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PREFACE- 

E dixième Volume pré- 
fente au Leâeur une 
partie des plus brillanies 
années de î'Hiftoire du Théâtre 
François ^ puifqu'il xenferme la 

fuite des Comédies de Molière , 

èc des Tta^dîesi de J&açme* 

Le mérite fiipérieut dçs . iOu- 
^viâges de ces: deux grands: gé- 
nies eut à combattre d abord ies 
pté)dgés du Public. Lf Mifan-- 
trcpe de Molière /qui' fera tou- 
jours Tadmiraitlon dés pe*fônnes 
de-goûi^ ne fiic, approuvév4]ue 
des Ivtais connoifieuts : le ^lus 
graa«| nombre des Speâateur^ ne 
lentit poipt la force du fii;et, ni 

Tome X» a 



i) PRE'FACE. 

Tart du Poëte dans la Peinture, 
du caraâere (îngulier > qui donne 
le titre à la Pièce. La fineflfe de 
l'intrigue^ le contrafle des per« 
fonnages qui y font introduits , 
la beauté de la verfification ^ ne 
frappèrent point le Public > & 
ce chef*d'œuvre ne fut reconnu 
pour tel^ qu'^à la £iveur de la farce 
du Médecin malgré luh 

L'Avare , Comédie du même 
Auteur ^ efTuya un pareil événe- 
ment 9 par la feule raifon que 
cette Pièce étoit écrite en Pro- 
fe. Molière laifla difliper ce faux 
préjugé ^ àc redonna enfuite ion 
Ouvrage > qui eut tout le fuccès 
qu'il s'en étok promis. 

Le Tartuffe parut en 1 66p. avec 
une permil&on expreffe de Louis 
XIV* & fut reçu avec de grands 
applaudiflemeof. pepuis itftf^ 



j 
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TRÈ'FACE. îij 

cette Pièce avoit été arrêtée par 
la brigue des faux Dévots , de 
Molière avoit éprouvé à fon fujet 
tout ce que la haine & la calom- 
nie ont de plus furieux & de 
plus noir. Auffij lorfqu on Fafiura 
que /f Tartuffe était de ces Pièces 
excellentes qui mettùient la vertu 
dam tout fort jour y il f épondit : 
Cela efi vraij mais je trouve q^il 

eji très^dangereux de prendre fis in^ 
térêts: au prix qu^ilrnen coûte^je me 

fuis repenti plus d^ une fois de P avoit, 
fait. 

Racine eut moins d'ennemis ^^ 
mais il eut autant de mauvais Ju«* 
ges de fes Ouvrages. Sa Tragé^ 
die d^'jindromaque fut à la vérité 
applaudie ^ mais on arma contre 
elle les critiques les plus ame- 
res* La Comédie des Plaideurs tom- 



ba > & £ui5 le bon goût de Loui 



iv PRE' FACE. 

XIV, la cabaie aurok peut-être- 
enfdvèli pour iotig-temps une de 
nos plus jolies Pièces de Théâ- 
tre. . • > . * 

La Tragédh dé mitMnièm , qui 
foit^ant^'hoîittdui! à Ratine > ne 
pafla^cfabôr<lV-qàe pour une foi- 
bis^produâiofi , & Bourlàult en 
fiti^.uo^' crîtiqu© tcès-pîwiate i 
ic.iïçiis: enfin; il cft.âniyé^ ( &l 
«s. M».RAeifue^ dai^ la Préface, de 
^ïBx^tanntcus.^v^/ce qui jm\)^eca 
'k> xcM^Oktirs. 'des Oundgesquî au- 
» ront quelque bonté. Les Gtki^. 
9> <|Uè6: fe (ont ëvanoaiis. Lia Pièce 
»^6û ^tftnearée > ceft naaintenaot 
V t^lc dfes .Oïkottes que la Couif 

* et le Ptibiic tcwycnt ie piiis 
^ vblôrîli€»;fô: fifai âttiqaeb- 
>»^què chofe 4e€«)îiie , & qui laé- 

* tîte quelijiFe- losange , ia pUi- 

* Jï^tt/des cdnnoiflfeuïS démeu* 



PRE'FACE. y 

» rent d'aççQxdquç ç efi ce même 

Le détail de t^ûs \p$, ùdîs y que, 
nous ne fsûfi^ns : <}tt'iiidiquer ici » 
fe trouve aux articles des Piè- 
ces :^e npus yenoii^ de nom^- 
mer^ Scmous cfyéfons que le Léo* 
teur fera (atis^itdu foin que nous 
a)^o9s prk de n'omettre rien d'tit 
fenticlà, ce fujét. 

: i/âiticie de^k tié de Molière 
a ^ &it avec attention : on y 
a rdlemblé quantité d'anecdotes 
qui ftè fe trouvent que dans diffé- 

rèns Ouvrages ^ 6c qui rendent 
cekt dôiit noiâs garions très-cu- 



nciàx. ^ '■ 
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Aprèi ApémsMqm^ ^^ ^ Vie 
^'Mv Raciae^f^uc: IjKjaelle 
nous fi^avpœ^^pâèfr moins fd^ de 
xecjmdiies ^ que ^our^ celle de 
: on . yotsouVera même 



Ti FRÉTA CE, 

de certains fiiits qui ne font cois 
DOS qne de peu de perfonnes. 

Les autres Pièces , qui compo* 
lent ce Volume , ne foiit pas 
-moînis intéreflantes dans leur gén- 
ie pour l'Hiftoire du Théâtre 
François ; nous efpérons que le 
Leâeur verra avec plaifîr les ar- 
-ttcles SAgèjUast êl Attila i du 
'Médecin malgré lui , du Ballet dei' 
Mufes, du SieîHeh , éî Amphitrion , 
^e George Daniin , de Pourcea»' 
mac , du Jaloux invijtifle > de la 
Veuve à le mode, àc Délie, àe 
la folle QuereiU , première Critîr 
qoe & première Parodie en for- 
me de Comédie, (de la Tra- 
gédie àLAndromaque, ) des Faux 
Mofcovites, <hi Courtifan ParfiUi, 
du Baron ePAIbHarac , àa Jeune 
Marius, de la Été de Fenus , de 
U Femme Juge & Partie^ &c 



PRE'FACE. vîj 

trouveca dans ce Volume 
une Vîe de M. de Vifié ( premier 
Auteur du Mercure Galant } qû 
a compofé beaucoup de Pièces 
pour le Théâtre François^ Ce que 
Ton a dit de cet Ecrivaia dans 
quelques Ouvrages eâ fi peu 
Inflruâif ^ & accompagné de tam 
de fautes ^ que nous avons cm 
devoir nous étendre un peu fin: 
fon article. 

Celui de MadedioifeUe Da 
Parc eft l'unique que nous don- 
nions maintenant fur les célè- 
bres Aâeurs; mais le Leâeuc 
n'y perdra rien ^ & le Volume 
fiiivant le dédommagera ample«^ 
ment de fon attente* 

Il ne nous refte plus qu'à re« 
nouveller nos inftances auprès 
des perfo];ines qui peuvent avoir 
des Mémoires fur différeiis Au* 






viij FRE'FACE. 

leurs , dont nous aurons Bien^ 
tôt occafion de parler^ pour les 
prier de vouloir bien nous* lés 
communiquer par là voye deM« 
Le Mercier ^ ImprimeurXîbraih 
re y Rue Saint Jacques , au Li^ 
vre d'Or. Les Auteurs fur lef- 
quels nous demandons des âits 
font , Meffieurs , ïAlhé Abeil- 
le ^ Bourfault ^ Pradon, Fcrrîer, 
PAbbé Boyer , de la Chapelle , 
& Madame Des-Houliete$^ fans 
exclure ceux c^i font plus^nto- 
dernes. 
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HISTOIRE 

D U 

THEATRE 
FRANÇOIS 

f 

DEPiriS SON ORlGIIfK 

jufqu'à prifint. 

LES AMOURS DE JUPITER 

ET PE SEMELÉ, 

Trj^U dt M. 'tMhi BoYER^ 

précédée d'un Prolag^e, 

HepiëfcDC^c fur le Théacrc du Marais, au 
commeuccmenc de JaBviec. 

r^^^jui E Prologue commence pac 
l^^^m une contcftacioH entre Tha- 
m. mR ''^ ^ Melpomene. Eutetpc , 
^^^^1 leur faur , qu'elles appellenc 
■_- X'~ . T ' 1 ^^ »jjg l'arbitre de leur 
difFcrent , y devient partie , & prétend 
remporicr fut les deux prcmicres , par 
Tomt X*. A 



2 Hijhire 

les agrémens du genre Paftoral 9 auqael 
1 666. çjiç préfide , Apollon , pour faire ccflèr 
la diipute , leur ordonne de réunir leurs 
talcns , & les faire fervir au divercide- 
ment qu'on prépare pour le Roy. 

L'expofitîon de la Tragédie eft faîte 
avec aflèz d'art. L'Aurore, accompagnée 
des Heures , vient éveiller Sémelé , & > 
lui anppnce que Jupiter > fous la forme 
d'un Berger , l'attend dans l'endroit du 
Parc , où il l'a vue pour la première 
fois. Comme ceci fe paflc en préfcncc 
de Dircé , confidente de Sémelé , cette 
Princcflfe fc trouve engagée à lui ra-- 
conter de quelle façon l'amour de Jupiter 
a pris naiflance , & a étouflPé celui qu'elle 
rettentoit pour Alcméon , fils du Roy 
d'Argos , à qui elle eft promife» Cadmus 
& Hermione réitèrent la parole qu'ils 
ont donnée à Alcméon ^ & Junon l'af-- 
fure. de Ton afliftance» Pour mettre fà 
maîtreflè en fureté , Jupiter . la fait 
tranfporter dans un Jardin enchanté» 
avec les Amours , les Plaifirs & la Jeu- 
iieflè. Venus lui donne deux Amours , 
dont Yun fait aimer , 6* Vautre rend 
aimable. Le bonheur de Sémelé .dure 
peu : à peine Vénus l'a -t,- elle quit- 
tée , qu'elle fe laiflè féduire aux dîf. 
cours de Junon , qui , fous la figure de 
Mercure ^ lui fait entendre que fon 



dH Théâtre Tra^ois. 1^ 

Amaiit neft qu'un teipofteur, & non" 
le Dieu dont il ufurpc le nom. La Prin- ^^^^* 
ceflè, incertaine du parti qu cite doit fui- 
vre , femble prête à fe rend:re aux vo- 
lontés du BLoy fon père , qui. lui oc- 
donne d'çpoufer Alcméon. ■ Lpfqu on eft; 
prêt de commencer la cercmoûiç , l'Hy- 
meoie .refofant d'y foufcrir e , s'envole , 
&c la Jaloufie' prend fa place* Cadmus , 
étonne de ce prodige ^ invoque Minierve. 
fa Dceflè tiitélaire. C'eft Jupiter quî pa- 
roît fous U figure de Minerve , & qui 
defftnd de pourfuivre l'hymen de Sème-. 
lé , dont aucun mortel n'eft digne. Il or- 
donne qu'on fe retire ; & fe fait çon-^ 
noître, lorfqu'il eft.feul avec fa Princeflè, 
lui jure un amour inviolable, & oâFre 
de lui en donner toutes les preuves 
qu elle voudra exiger. Le bonheur de 
Sémelc eut été parfait , (î elle eut voulu 
fe contenter de la promelTe de fon amant, 
(ans le niettre à Tepretive : Jupiter ne fe 
feroit pas engagé par fon ferment à la 
venir trouver avec là majefté qui Tac, 
compagne , lorfqu'il eft auprès de Junon. 
Mais il faut , malgré lui , fatisfaîre cette 
ambitieufe mkaîtreuè. A peine eft-il dans 
fon appartement , que le palais paroi t 
tout en feu. Alcméon , fçachaht que la 
Prîncefïèen a été la vi6kime , s'emporte 
contre JuiK^ti : ic Ton apprend que ce 

A i j 



? Wfioire , 

lïialhetlteux amànf s'cft percé le (cîn; 
* ^^^* Cadmus & Hermîone , pénétrés de dou,. 
leur , font frapés d'un (pedacle cxtraor-»- 
dinaire , le Maître des Dieux fe pré* 
fente au mii^u de fon brillant palais » Ôc 
pour les confoler ^ leur fait voiir Sémclé ^ 
qu'il a rendu immortelle^ 

On verra par cette analyfe , ce que 

l'Auteur a ajouté à la fable pour for-r 

mer l'intrigue de fon Poçme , qu'il eft 

aîfé de comparer avec l'Opéra que M. 

de la Motte a donné fur le mêine fujet 

en 1709. Les Pièces en machines , ainfî 

que les Pocmcs Lyriques , ne font 

point foumifes à çetpe étroite obferva* 

tion des régies qu'on exige dans les au- 

très, La variété du Speftaele , les efaan- 

gemens des décorations , les chants , les 

Sanfes , & te autres agrémens qu'on y 

joint , en feuvent les défedubhtés /& 

empêchent qu'on examine trop fcru- 

puleufement l'économie Théâtrale , & 

fi les Scènes font affe? liées , les ficua- 

tîons ménagées ,& les penféesfort juftes 5 ' 

pour peu qu'elles foîent payables , elles 

font lûres d'être appliudies,& c>ft jufte- 

ment le cas où fe trouva l'Ouvrage dont 

nous parlons y & qui eut aflèz de fùccès 

pour exciter la curiofité du Roy , qui 

voulut honorer une de fes repréfenta- 

êons de fa pr^feiice* Robitiec nous'a^*' 



du Théâtre ftançoiî^ Ç 

t^tend ce faic dans fa Lettre en vers du 
1 6. Janvier 1 666. Sc en mcme-tcmps le 
nom de I^Âuteur éc la mudqae des di«.. 
yertiflèmens. 

Sa Majefté le même jorni 
Prefqu'avec toute la Couï , 
IFuc voir fans mouiller la femtlc i 
Comment Jupiter fie Semeh ^ 
5e font l'amour fur nouveau frais y' 
pans les machines du Marais ^ 
^ Ct font y ce dit-on , des merveiUes , 
Pour les yeux & pctar les oreilles > 

Pour les oreilles )e le croi y 

Àlnû qu'un article de foif. 

Car Boyer qui for le Théâtre i 

Fait du biuit prefqu'autant que quatre > 

I>e ce Pocine a fait ks vers y 

£t M.0lUr$ ^ a fait les concerts. 

£t j'ajodte ici feulement » 
Que la Roque fit compliment, 
Ott harangue à notre b^sm Sire , 
Autant bien qu'on le ffjturoit dirt« 

Et dans une autre Lettre du 6. Mars 
fuîvant. 

Ceux qui donnent dans la machine , 
Pourront audî , je m'imagine , 
Rencontra leur compte au Matak^ 
Ji efl vrai , c'eft à plus grands frais 5 

A MJ 
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• De fa tra- 
fique du Roy, 
qui a fait plu- 
/ieurs diver- 
tiflèmenspoui 
la Cour , & 
beaucoup da 
petits airs. 
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'^ Hijloîre 

MaÎ5 quand il faut fc fatisfairt. 
Le coaft eft un mal nécefTairc , 
' Mais mal qui peut paffer pour bien > 
A qui de Ton or ufe bien. 
D'aillcocs idé pareilles maehines , 
Des mackkies preiqtie divines, {a) 
Et Jtt^'vdts 9 de Monfieur Boyef , . 
Bignosd'an innnortel loyer , 
>yiicent bien , (ans aucun doute > 
Qu'oBytconrre, quoi qu'il en coûte. 

Fkîîfïbns par quelques morceaux de 
verfilkatîort j on verra que TAuteur , 
cherchant toujours fefprît & le fuWime , 
lorfque foulent il ne talloît que du na- 
turel , cft tombé dans an gatimathias 
inint^igibte peut-être à Itri-mcme ,& 
des difcouts bas ^ répétés fi -fréquem- 
ment , qa*^m cft tenté de croire que c'eft 
le hazard jqui a jette dans fbnPoëme 
quelques vers heureux qu'on y ren- 
contre. , 

Aâe premier , Scène quatrième , Cad- 
mus , étonôé de la réûftance de Sémelé y 
en.fait des plaintes à Hermione. • 

{a) Nous avons dit d-deflùs en parlant de la Tragé' 
die^die laT^ifon dX)r , de M. Corneille, que M. le 
Marquis de Spurdeac , inventeur des machines extraor- 
dinaires qui y parurent , en aVoit &it préiênt aux Go* 
médiçns' du llaoûs ^ ces mettes maidMnéi fervirent 
dans la Tragédie des Amours de Jupiter , Bl ide Se< 
melié y & contribuèrent beaucoup à fa réuiÏÏtéi 
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du Théâtre TrançM. 7 

Le Roy. 

Madame y vous devez connotcre votre fille : 

Elle tient plus à vous que toute ma famille : 

Plus belle que {es fœurs , elle a le premîec 
rang , 

Et voiifi fait négliger le rcftc de mon fang; 

Par cette aveugle ardeur qui poâ'éde les metes, 

N'avez-vous point rempli fa tête de dhimcresl 

Vous fille de V^nas , ne la fiactes-vous pas. 

De l'efpoir de'ga^icr un Dieu par sanc d'appas, 

£t qtt*un Héros mortel n* eft ps6 aflez pour 
elle ? 

Vous me vantct Aitvett votre race immor- 

telle» 

Et Sémelé (àas doute au point que je la voi ^ 

Prend pour lui tout lorgueil que vous vfet 
pour moi. " 

Aâe IL Scetie IlL Alcméoa , jaloux 
de la préférence <:{ue Sémelé donne au 
Berger, fous la figure duquel il ignore 
que Jupiter cache ià grandeur , ciie (on 
épée pour l'çn fraper» 

A L c M i o N. 

C'eft trop fbuf&ir. 

S É M fi I. £'• 
O Dieux ! 

Jupiter. 

Ne craignez rien , Prtncefle , 

Al g m e'on. 

Quel charme fur mes bras jette tant de fofibleneî 

A iv 
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J tr p I T fi R «1 S^U, 

Pouvcfr-vous pour ua Dieu cxaindre quelque 
danger, 

S i M B X B*; 

Ma tendreflc d'abord n'a rien vS^ qu'un 
Berger. . 

Dans la Scène fui vante ,Junoa vient 
offrir fon fecours à Alcmcon , & lui 
itpprend qu'elle eft la Déefe de la haine. 

A L c M B'o H. 
Pour venger mon amour, prétez-mol votre 
haine > 

Si je ne f^als qu'aimer, haiflez-la pour moi. 

J U N Ô N. 
Tu feras fatisfait , «c c'eft-là mon emploi. 
Je fçais l'art de haïr (ans remord & fans peine. 

Si l'amour a fcs Dieux , je le fuis pour la 
haine. 

^ Voîcî un échantillon de la converfa- 
tîon amoureufe de Jupiter & de Scmclé , 
dans le Jardin enchanté, ( Ade III. 
Scène première. ) 

Jupiter. 

Ici loin de Junon , & loin de votre Cour, 

Et fans autre témoin, que les yeux dfc l'amour. 

Nous goûterons tous deux , ce que dedans les 
amcs , ' 

Hépandent de douceurs les plus heureufès 
fiâmes; 

Tout ce que font fcntirde joie, & de plaifir. 

Le commerce amoureux des yeux & des foupirs* 
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Les Combats d'amâti^ y<k foins, de déférences. 

Les âac«irs cncreciens , les tendres confidences , 

Les beaux omponemens de Vtfynt 3c ia cœur, 

Les charmes compofés de flamme, 9c èc Izor 
gueur , 

Les doux ëgaremens , les aimables folbleflès , 

Les extafes d'anionr , les traafports , les ten« 
dreâes ,. 

Tout ce qiH pcat enfin nous flattée tout \ 
tour. 

Quand on & donne tout au pouvoir de Ta* 
mour. 

S B' M B L B'. 

Autrefois d'un mortel j'ai reifentl la flâme. 

Mais ce n'eft pas ainfi qu'il regaoit dans mon 
ame. > 

Je fèns bien d'autres feux , & des traitsr plu^ 
puîflans, 

Va coup d'œil vous rend maître Se des cœurs , 

& des fens : 

Et cette liberté, notre unique avantage , 

De vos divines mains lepréfcnt 8c l'ouvrage , 

Pour entrer dans vos fers ,. trouye un penchant 
û doux. 

Qu'on voit bien que nos coeurs s'entendent 
avec VOUS) («>) 



(a) Voyons prérentement , fuivant ^Àtltellr , com- 
ment les Dieux font rAmour; & quel effet cette par« 
(ion produit' dans leur cœur : c*eft Ju^dter qui* parle k 
Momui fon> Confident : ( Aae II. Scène première. ) 

Quand j^aime une beauté , d^ah*rd je vois en elle j^ 
JTout ce qu^a die channant une beauté" moneile : 
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Ajoutons ce morceau de la dixième 

1666. Scène du quatrième Adke; ccftunc des 

plus interreflàntes, Sémelc prefle foii 

amanc de lui tenir k parole qu'il lui a 

juré. 

S B' M E L s*. 

Ah ! uç refufez pas ce plaifir à mes yeux , 
Montrez-moi mon amant ayecG[ae tous Tes 

charmes. ... 
Ah ! Yoas ne m*aimez point. . • f • 

Jupiter/ 

Ah ! caches-moi ces larmes , 
Hélas ! rçavez-Yotts bien ce t}ue vous demandez! 

S E' M E £ S*. 
Tout me femblera doux , fi voas me l'ac- 
cordez , 
Vous me l'avez juré, Jupiter, c'cfl: tout dire. 



La lumière d^un Dieu découvre en un moment , 

Tout ce qui peut toucher les defirs d*un amant* 

Un mortel a beToin de temps , & de lumière > 

Four fidre à Ton amour une digne matière , 

"Mais un Dieu pour ce cfeoix n''a pas befoin de temps , 

Il voit tout d un coup d^œil , & dehors , & dedans \ 

Son efprit convaincu d^un mérite adorable , 

Aime d^abord autant que Tobjet eft aimable , 

£t par un feu divin qui peut tout enflâmer * 

Il embrafe Tobjet qui vient de le charmer : 

Le violent amour vient à peine de naître > 

Qu^il eft viâorienz , autant ^u^il le peut -être ; 

£t dés -lors qu^il jouit avec^ue tant d*ardeur y 

Sa flamme à Ton objet applique tout fon coeur , 

Qu^au même inftant qu^un Dieu pofléde une xsâaxtdSt ; 

Il épuife fa jpie & toute fa tendreilè » 

AinH le cœur d^un Dieu prefque en un feul moment , 

Aime , fe îsk aimer , £c ceflè d^êtrt amant. 
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Jupiter. 

Je l'ai juré , Princcflc , & mon cœur en 
foupirc-, ^ 

"Mais (bngez aux périls qui meaace&c yos 
jours. 

Quels périls ai-je à craindre avec votre fc- 
cours. 

Plus contre mes defirs tous vous voulci dé« 

fendre , 

Plus mon foupçon revient y plus j^ lieu de 

douter 'y 
^iTamaAt ^ue jdadore^eft le vrai Jupiter. . 

JUPITBR, 

ïaut-il vous le montrer , en perdant ce 
que j*aime , 

S> B M S X E • 

Vous , me faire périr ? <:*eft douter de. vous- 
même. 

JUPl TBR. 

Il n'eft rien de £ fur y croyez • en mes 
• friy^rt: " 

Croyez un Dieu qui tremble , & qui vcrfc 
des pleurs. 

S E' M E L E\ 

Qu ai>je à craindre d'un Dieu fi tendre > & ft 
(enfible ? 

Jupiter. 

Ce Dieu va devenir fi fier , '6i fi terrible*. 
M nom de notre amour, ' 
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Se'mexb'. 

Ab ! ^*eft trop contcftcr^ 

JUPI TER. 

Voos le iroalcz^riscefle, il faiK yous conr 
centen 

L'Auteur a. voulu égayer (on Poème 

Ear des plaifànterics qu'il met dans la 
ouche de Momus. Nous n'eil rappor- 
tons qu'un paflàge. A£ke V. Scène IIL 
Jupiter prêt d'entrer dans l'appartement 
de Sémélé , avec (on foudre , fait cette 
réfléxioD# 

JU F I TB A* 

Te connoki'Ie périî, il n'en faut point douter» 
Mais Jupiter Ta dit > il faut l'exécuter. 
Contre un ferment lâché tout refpeâ eft frl^ 

voloi^ 
£t le dcftin n'ait pas plus &r que nnr parole. 

Ho M V s. 

En effet , un grand Dieu ne doit pas fe dé-* 
dire y 

»• 

Depuis quand ayez-vous ee fcrupuledoa&rameî 

Cette fidélité qui trahit votre flâme } 

N*eft-ce point un prétexte à quelque chan^ 
gement ? 

Vous vantez un peu trop le pouvoir d'un fer^ 
ment. 

Te crois qu'à Sémelé vous n'êtes fi fidèle , , 

Que par le feul efpoir ^ de vous définre d'elle. ^ 
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A R S A C E . 

JELOY DES PARTHESa 

Tragédie M M. DM^fiADB^ 

Reprérencée far leTbéactf âo Pilaîl Kof^U 

AUcune Pièce n'a été annoncée ayee 
plus d'éloge ; l'avis au LcAeur que 
lé Libraire a £^ic imprimer à la tête mé- 
rite d'être extrait ^ lert à i'hiftorique de 
U Pièce, 

« Ceux qui trouveront dans cet Ou« 
#> vrage de la conformité avec quelques' 
M autres qui ont paru depuis fix oj^ lept' 
•» années , font avertis qu'il étoit en étal; 
•>^d'être mis au }our dcs^l'année 16^0^ 
99 que les fuivantes , il fut promis dans 
•* les affiches des Çomé4ipni9 du Marais , 
99 Se depuis irinpocé par ceux de l'Hôtel 
» de Boutgc^ne , & que fi M. de Prade ^ 
99 qui ne l'a voit faîte que pour fon dfvet- 
99 tîflcment particulier , ne fe fiât oppo- 
« fé à fa reprcfentadon , il ei;it éclaté 
•• dès ce temps-là , a^^*^ ^^^^ ^^ a vanta- 
»> ges que lui pouvaient donner fbs beau?- 
V tés naturelles , (biftenues des charmes 
97 de la noi^veau^ç. U a jçcè lu à une in-* 
p? fii^é de perfonnes de mérite , qui 
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yy peuvent en rendre témoignage , Mefl 

1S669 99 fieurs de Saînte-Marthe , le Vayer ^ de 
. >» Boutignî , le Bret , de Folleville , TAb- 
•> bé de la Motte , le Vayer , dé. Mon- 
w tauban y de Scudçry ,, de Rotrou y, du^ 
*• Ryer & Beys , ont public dès t^annce- 
M 16 f } . (tf ) Teftime qu'ils en faîfoicnt, 
99 Et il y a neuf à dix ans que Ton en 
M -fit. une leâure chez M. le Comte de là 
n Serre, où fe trouvèrent Meflîeurs Quî- 
•» nault & Corneille le jeune ; ce dernier 
*> même y relut à loîfir quelques en- 
99 droits dont il fut touché. Après cela ,. 
♦> je penfe qu'il eft aifé de conclure en 
99 faveur de M-, de Prade ; puifqu il ne 
M pouvoir pas avoir jette les yeux dans. 
9» l'avenir , pour y chercher un modèle. 
«> de fôn travail dans des Pièces , qui >. 
«>pour lors, n'étoicnt, pas feulement eii. 
^* idéie,. J'efpere que l'on lui rendra juftî-, 
«» ce , & que l'on^ n'eftîmera pas moins 
91 les belles cho(<^ qui Cont dans Ton Ou*. 
9> vrage «n leur lieu naturel ^ que Ton a, 
>> fait' dans ceux ou elles étoienttranA 
>' plantées, • . . Pour des vers je n'en dirai. 
M rien , niais ceux qui s'y connoi(Iènt 
9> demeurèrent d'accord qu'on n'en a 
«;. guère vu de mieux imaginés , & plus 



(a) On obferfea ^ue M. Rotrou écoit mort le 27» 
luin x6$o, ^ 
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M forts également par-tout , & plus juf- 

» tes , ni des mieux tournes , & quî bril- ^^^^* 

«lent d'un feu fi vif. Aufli ont-ils fait 

« dire à l'un des plus beaux génies de ce 

>» temps , qu'il n'a voit point encore vu 

'> de Pièce , où il eut trouvé tant d'efprit, 

» & l'illuftre M- Corneille , qu'elle avoir 

naiTez de beautés ^ pour parer trois. 

w Pièces entières. » 

Sans entrer dans la queftion de fait ^ 
nous voulons croire pieûfement , fiir la 
foi du Libraire , que M. dje Pradeeft 
l'inventeur du plan , & des fituations de 
fa Tragédie , & examiner feulement fes 
prétendues beautés , en les fuppofanc 
foutenues des charmes de la nouveauté. 

Artaban , Roy des Parthes, eft dans 
la réfolution d'abandonner fon trône , 
(on ignore le motif qui l'y détermine ) 
quoi qu'il en foit, fes deMX fils (e flattent 
4 avoir droit de lui fuccéder» 

Pbarafmane y prétend » en qualité d'ainé , 
; JVrface, comme fils d'un père couronné » («) 

{a) Cette queftion avoit été agitée après la mort dé 
Darius , fils d^Hiftape, Arubazane^ fon nls aîné , voulue 
faire valoir les droits de la naiilance y mais Xercts fon 
cadet Tempona par la raifon qu^il étoit && d^Acofle ,■ 
fi]lc de Cyrus ; &. qu^il étoit ité depuis que fon père étoit 
monté fur le trône : ainfî les circonftances font un peu 
différentes. Ici Anaban eft- un Prince du fangj, Pharaf-^ 
màne par fa naiiTaacc pourrait prétendre au trône : au 
Heu qu^Artabazane n^étoic que le fils d^un Seigneur Fer* 
^ » qui n*y avoit alors aucun droit. 



\'S Uijfoke 

Le Roy n'ofant décider , s'en remet au 
^^^^- choix d'Araxîe , fille de Phradace fou 
prédécedeur , qui donnant fa main à 
l'un d'eux , doit en faire un Souverain. 
Le chpix fembleroit regarder Arface , fi 
fbn coeur n etoit pas prévenu pour Mé- 
donie , foeur delà Prînceflè , & en mê« 
m&.temp6 Ùl rivale , & (a confidence : 
Araxie , piquée des froideurs d'Ârface » 
dans fon premier tranfport , commande à 
Pharafmane de la venger ^ mais enfuice, 
s'adouciffimc , cXHc révoque l'ordre qo'dle 
vient de donner : Pharafmane, qui eft 
ibrti fans qu'on fçache pour duelle né- 
ceifîté, rentre , & ignorant ce fécond or. 
rdre , attaque ArËtce un poignard à la 
main. Celui^i évite le coup mortel, &. 
dans le «noment le Roy furvient , qui 
V€fyantfes deux fils aux ptifes , qui fi 
fipûftm à fon arrivée ^ & U poignard 
Sombant ^ ne peut diftinguer lequel des 
deux eft le coupable ; pour s'en afliirer ^ 
il les fait arrêter l'un & l'autre , & or-* 
donne , fuivaht l'avis de (on confeil, qu'ils 
prouvetont leur innocence dans un cots* . 
bac fingulier. Avant d'en venir à cette 
extrémité ,1e Roy fait fon poflible pour 
reconnôicre le criminel , jmaîs fes efforts 
font inutiles : jl eft cependant .obligé de * 
fc rendre.aux pjcurs d'^rarie , qui crai- 
gnant TiHue funefte du combat » lui 

cpnfeilie 
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confeille de çhoific lui-mêtne uii fu^:- 
ceflcur , fans rattcndre du hazard des ^•^«' 
armes. Mcdonie vient annoncer aux deux 
freré* que Pharafmane a la préférence. 
Cette difpofitîon femble propre à con- 
cilier les efprits. Pharafmane voyant fès 
fouhaits remplis , embraffe Arface , & 
celui-ci , content de régner fur le cœur de 
jMcdonie , regarde fans jaloufie fon frère * 
monter au trône.L'ambition de Médonie 
s'oppofe à ce commun bonheur : elle re*« 
jette fièrement les voeux d'Arfàce 5 com- 
me indignes d'elle , te veut obliger Pha- 
rafmane à partager fà couronne avec 
elle. Pharafmane , fatis£ait de fott fort , 
mépriiè les reproches , & les menaces de 
la Princeflè , qui jute da s'en venger» 
Au cinquième Aâe, Vologe^ , Seigneur 
PerGm , vient dire à Araxie que l'on a 
trouvé Médonie & Pharafinane baigmés 
dans leur (àng : le Roy croyant qu Ar* 
face eft l'Auteur de cet accident^ s'em- 
porte , & veut le faire mourir. Heureu«- 
iemènt Médonie, pre(Se par fes remordf^ 
avoue que c'eft elle , qai de rage a at- 
tenté fur la vie de Pharafmane t qui 
pour la punir lut a enfoncé un poignard 
dans le fèin ; ce Prince paroît enfuite 
Fépée à la maiiî ; (on extrême foible0è 
l'empêche de fraper Ar&ce , & avant 
Tomt X^ B 
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d*expîrer , il a encore la doaleur de voir 
^^^^* ce Prince couroiinc par fonpcrc. 

L E R o Y à Arface & à Araxie. 
' Mais avant que le fceptre acquitte ma pro^ 

mefTe > * 
Donnez-moi tout ce jour pour vaincre ma 

triftcflè , 
Vous croiriez me 1 otcr , quand je vous FofFri- 

rois , 
^i , les larmes aux ycux> je vous le préfcutois, 
. Il faut achever de faire connoîcrc 
xctte Tragédie par un fragment de la 
verfification : nous le prenons du récit 
,que Vologefef ait , ( AStt V. Scène IIL ) 
•dcraccîdcnt funefii.de Médonîe & de 
-Pharafma/ne. L'Auteur doit avoir tra- 
•jvaillé ife. morceaii /.& Ton petit par-là 
juger de fes taleiis , & î'il mérite lei éie- 
. ges que le Libraire loi donné. 

ACTEV.' ' VOtOGÈSE, ; ^ 

ScKNEllî. Que je viens' annoAjicr (ic grands fojets (fc 

praihtfc " 
fQue voti^ allers' préVbk et' grands fùjcts de 

crainte t 

A R A X I E. 

Qu'cft-ccV 

V o t O G E S E» 

XJn affaffinitdont l'horreur me tranfir. 
' AR AX lE. 
De cet événement faites-m^i le récit , 
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Souffrir , cft moins que craindre uûc peine TTTT^ 
infinie. 

VOLOGE S S. 
Ayant ordre <la Roy d'aflurer Médonic> 
Que comme il unifToic Pharaûnane avec vous , 
11 vouloit lui donner Arface pour époux : 
J'allois Ten aiTurer , & de cette nouvelle , 
Même avant fon bonheur , faire un bonheur 

pour elle 9 
Lof fc[ue je Tai trouvée en fon appartement; 
Msds faéias 1 . • . . . 

A a A X I c. 

Pourfuivez. 
VOLO^E SE* 

Vous diral-je comment ? 
Un poignard dans le fein , alliiè ôc laaguir- 

(ante , ' 

Elle n'étoit pas morte , & n étoit pas vivante , 

Et montroit dans Tes yeux , qui ne fe mou- 
voient plus, 

Et d'ombre , & de lumière , un mélange cott-* 
fus. 

A peine (on vi&ge empruntoit de Ton ame , 
La mouvante beauté d'un rayon de fa flâme s 
Son coeur pourtant encor furvivant à Tes fens , 
Elle pouffoit par fois des (bupirs languiffans ; 
Et proche du moment de (on départ funefte , 
Prcnoit congé par eux de la clarté célefte. 
Tandis que Pharafmane , à fes pieds étendu , 
Mêioic encor Con fang , à fon fâng répanda : 
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"7777^ Et comme ayant horrcnr d'une mort C cruelle* 
La regardoit mourir , pour mourir avant elle y 
£t trop fendbk anffi , par la pitié prefTé » 
Approfondir le coup dont il étoit bleilc. 

CEPRADE. Jean lb Royer , Sîeur de Prade , 
a compofc , n'ayant , dit-on , que dîx- 
fèpt ans , la VictiME d'Etat , ou la 
Mort de Plautius Silyanus , Pré- 
teur Romain , Tragédie ; Annibal , 
Tragî-Comcdie ; Arsacb , Roy des 
Parthes» Tragédie, qu'il donna depcd»^ 
& qui ne parut qu'en 1 666. eft la (èule 
qui ait été reprefentée. On veut qu'il 
ait quelque part à la Tragi - Comédie 
des Coups de V Amour & de la Fortune , 
qiue M. Quinauk donna en 1(^5.6. au 
• vôyeicT. Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne *• On 
^^"•P* "54* a encore de lui un abrégé de l'Hiftoirc 
de France , peu eftin^é ^ & un traité du 
Blafon & des Armoiries y qui ic trouve 
imprimé à la fuite de fes deux premières 
Pièces» 
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AGESILAS> 

Tragédie de M. CORNEILLE^ 

Rcpréfentéc far le Théâtre de rHôtcl de 
Bourgogne , à la fin d'AvriL 



ComeiUc. 



«T L faut croire , ( dît M. de Fonte- ^^c de M| 
w JL nelle ) qu'Agcfilas eft de M. Cor- ^ 
•» ncille , puiique (on nom y eft , & qu'il 
» y a Une Scène d'Agéfilas & de Lyun- 
^ dre, qui ne pourroît pas facilement être 
>» d'un autre. >* Il le faut avouer , cette 
Tragédie eft très-foîble , & telle , que 
l'Auteur n'ofant la défendre , s'eft con- 
tenté de faire entendre par un petit avis 
au Leâteur , que Tenvie de plaire au Pu- 
blic , lui a fait chercher une route nou- 
velle. « Les premîers,(dit.il ) qui ont tra- 
«•^^ vaille pour le Théâtre, ont tsra^vaillé 
» uns exemple ,& ceux qui lies ont fui- 
» vis ^ y ont fait voir quelques nouveau- 
» tés de temps en temps. Nous n'avons 
»> pas moins de privilège. ... On court ,. 
« à la vérité ^ quelque rifque de s'éga- 
» rer , & même en s'égare aflez fou- 
9» vent , quand on s'écarte du cHemiii 
»» battu ^ mais on ne s'égare pas toutes 
» les fois qu'on s*en écarte. Quelques- 
3> uns en arrivent pMtôt oiî ils prétett-^ 
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"T7i — " <^ot , & chacun peut bazarder à fo 
^^^^' ..périls.» 

Avertiflc- c< Ccttc Tragédîc parut cinq mois après 

prii.^oîy, i^^Mtxandn de M. Racine. La pcvo- 

à la tête des » lutioii qut fc fit alofs daiis les fentî- 

Corneille. ** ^^"^ du Public , & le parti que prit 

w le plus grand nonfibrc en faveur du 

w nouveau Poète , forment une époque 

>» à laquelle on peut rapporter la naif- 

n fance d'un genre inconnu de Tragé- 

w die , ou lamour dominoit fur toutes 

» les autres paflîons ; M. Quînault l'a- 

w voit ébauché avec quelque fuccès , dix 

» ans auparavant , mais non pas avec 

» autant d'éclat. » 

Vie de M. " H cft vrai , dit M, de Fontenelle , 

«omeiiic. „ qu'il s'étoit formé un parti contre M. 

>* Corneille : ceux qu'il appclloît les dou- 

» cereux , & les enjoués , & toutes celles 

w pour qui ils Tétoient , compofoient une 

>» grande partie de Paris , & de la Cour > 

»> & ils ne fè contentoîent pas d'élever 

» le nouvel Auteur , qui le méritoit ; ils 

w vouloient 1 élever fur les ruines de 

«l'ancien. Ils prévaloient par le nom. 

» bre , & par un certain bruit confus & 

» împofant , qu'ils fçavent (î bien faire 

w dans le befoin. On ne négligeoit rien 

^ w pour groffir fes troupes , & c'étoit tou- 

» jours un avantage que de les groflîr; 

*> on raettoit en oeuvre toutes les petites 
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^» adrefles qui peuvent aider une répii- 
» tatîoiî naiflàiue, & hâter le vol de la 
>* renommée , on employoît contre le 
9» redoutable e^hemî-, ^jàfquaux.rraîts 
*>»d'un fametix fatytique;(tf), exerce à 
w foudroyer glorfèufement de mauvais 
» Auteurs. Pendant ce tumulte , & cette 
w efpéce dé féditîon contre une autorité 
w légitime , M. Corneille fe tenoît rc- 
w tranché dans fotï cabinet , fans être 



(a) Tout le monde coimoft les deux Epi^sBOunes de 
M* Deipréauz. 

j'ai vil TAgéfflas : 

Hélas ! 
Mais après Attila , 

Hola. ' '- ■ 

m L'Agéfîïas , ciivétoppé dam la même Epiframme.» --„ r »«- 

( dit le P^ré Tour^^inp . Défcnfe du grand Comciflc, ) ^*^* '« "J>"^ 
M n*eft pas comparable aux cheft-d'œuvrcs de Corneille T^"^* w ^' 
» ni même à Con- Attila : mais c'eft fe jouer du Public , *^ ' * ^^^ Nou- 
3» que de traiter de Pièce miférable , line Comédie Hé- ^^î^** I-Ktt- 
» roïque , d\in goût nouveau , oîi parmi des »pcrfonna- '*^**' 
» gcs d*un caractère /înguljer , Agéfîlas & Lyfandre f 
» parlDi/Tent tels que THiftofre nous les fiut connoîcre r 
9» une Pièce , dont le «àènouemenc cft un effort Bèroï- 
w qUè4*Agèfiîas , qui triomphe en méme^emps de Ta- 
n mour & de la vengeance : une Pièce oii Ton retrotrve 
» le grand Corneille en plus d'un endroit , j'en tranf- 
» crirai un fcul y c*cft Agéfilas qui parle , » ( A&c Vr 
Scène VI. ) 



• • I • • • 



II eft beau de trknnpher de foî , 
Quand on peut hautement donner tour â la loi , 
Tt que le jufte foin 4e combler notre gloire , 
Demande notre cœur pour dernière viâoire r 
Un Roy né. pourTèclat des grandes allions , 

Dompte jûfqu^ fcs paflions , 
Il ne fe croit point Roy, $*il ne fait fur lui-m&nr^ 
Le plus iUuitre cflài de ion pouvoir fuprteier 



Hifiosre 
w preCju autrement connu du monde ^ 
1 6&5# M aue par fbn nom , fans proteâeurs puii^ 
M ians déclarés en {a faveur ^ (ans pard«- 
»>{àns affîdés , n'iayai^ de gloire que 
n ccÛe qui étok venue le trouver d eile- 
>' même , ne $*y fiant peut-être pas affèz ; 
>• maïs certainement hors d'état , & mê- 
»> me incapable de lui prêter aucim Te- 
a» cours étranger. » 

Tout médiocre qu'cft le Pocme dont 
nous parlons , on peut dire que le ju- 
gement de M. Defpréaux eft un peu dur, 
& trop brufque ; 

J'ay vu: TAgéfilas-: , 
Hélas ! 

Ce bon mot , que M.- Defpréaux a voufii 
confacrer \ en le mettant au nombre de 
fes épîgrammes , a fufli po«r le déctéditer 
abfolument dans le Public. Les Œuvres 
de M. Corneille font entre les mains de 
tout le monde , & peu de perfonnes ont 
la hardîeffc de lire fon AglfiUs^ Cette 
lefture cependant ne teur ieroit pas în- 
fruâtueufé ^fur-tout à celles qui veulent 
travailler pour le Théâtre. U eft £kheux 
pour elles 9 encore plus que pour lui , 
qull n'ait pas conçu ce deflèîn dix ou 
^ouze ans plutôt , AgiJUas feroit aujour- 
d'hui un des modèles du genre héroï- 
que y comme VAmphytrion de M. Mo- 
Kcre , Teft pour le haut comique. Mais 

par 



du Théâtre Fr an fois. 2 ^ 

par malheur , ce n*cft plus ici le grand 
Corneille , ni même l'Auteur d*Œdipe 
& de Sertorius, Quoiqu'on y apperçoivc 
encore fon génie , on- reconnoît trop 
(ènfiblement que Tes forces l'abandon- 
nent , & qu'il n'en refte plus que quel-» 
ques veftiges. Nous n'ajoutons que deux 
morceaux , qui cara6kérifcnt en même- 
temps la Pocfie particulière de cette 
Tragédie. 

A C T E V. 

SCENE IL 
Spitri date/ 

Seigneur, contre ramour peiit*on bien Ct 
défendre? 
A pcînc actaquc-t*il , qu'on brûle de fe rendre , 
Le plus ferme courage dk ravi de céder ; 
£t }*ai trouvé ma foi plus facile à repren^ 
drc » 

Que mon cœur à redemander,r 

A on' S IL AS. 
Si vous confidérîez 

S P I T R I D A T E. 

Seigneur , que confidere. 
Un coeur d'un vrai mérite hcurcufcment char- 
mé 2 
L'amour neft plus amour , fitôt qu'il délibère^ 
JBt vous le fçafuiez trop » fi vous aviez aimé. 

Tome X. C 
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1666. A G B s I X A s. 

Seigneur , j*aimois à Sparte » de j'aime dans 
Ephefe, 

L'un i& l'autre objet eft charmant 5 
Mais Wch que run:m'aît plu , bien quei'autre 
me piaife-, 

Ma raifon m'en a fçu défendre également. 
SPITRIDATB. 

La mienne fuivroic mieux un plus commun 
exemple. 
St vous aimez ) Seigùeup, ne vous refufèz rien» 
Ou fottfFrez que je vous contemple » 
Comme un cœur au-deflus du mien» 
Des climats diiFérens la nature eft diverfe , 
.La Grèce a des vertHis' qu'on ne voie point ea 
Perfe, 

Permettez qu'un Per(kn n'ofè vous tmîter » 
Que fur votre partage il craigne d'attenter , 
Qu'il fe contente à moins de gloire , 
Et trouve en Ùl foible(Ie<un deftin alTez doux. 
Pour ne point envier cette haute viâoire y 
Que vous feul avcz'droît de remporter fur vous. 

se EN E VII. 

Ltsandbr. 

Seigneur , à ces bontés que je a^ofois atten^ 
dre , . ' 
Quc^uis-je. 



'• • • « 



du Théâtre Franfois. ay. 
Aoe'silas« 

7ugez-€n comme il en faut juger ; 
Et fuE-touc , commencez d'apprendre 
Que ks Rois (ont jaloux du fou?erain poa« 



1666. 



voir 



Qu'ils aiment qu'on leur dotvs., U ne peuvenc 
devoir. 

Que rien à leurs fujees n'acquiert l'ind^pea* 
dance , 

Qu'ils règlent à leur choix fempld Jes plus 

•.. grands CŒur$ y 

Qu'Us ont pour quiJos fert.des grâces , def 
faveurs', 

£t qu'on 0*a jamais droit, fur leur reconnoli* 

fànce< 
Prenons dorénavant , vous & moi pdat objer • 
Les devoirs qu'il faudra l'uû à l'autre nous 

, rendre; 

N'oubliez pas ceux d'un fujet , 

£t j'aurai foin de ceux d'un gendre* 

Agcfilas n'a jamais été remis au Thca- 
tre. Robinet Auteur, des Lecres en vers , 
que nous citons plùfieùrs fois dans cet 
ouvrage , n ofant rapporter le fenti- 
lïient du Public , s'eft contenté d'an- 
noncer la Pièce , &: d'ajouter un mot d'é-^ 
loge pour l'Auteur. 

Lettre en vers du 6^ May 1666^ 

Mais vous avez pour fupplément ^ 
Le noble divertiuement , 

Cij 



ad iiiftùire 

— Que vous donne les doâes veilles, 

« ^6^* De rainé des braves CornciUcs. 

Son Charmant Ag£*silaus , 
Où, (à veine cpule d'an flos. 
Qui fait admirer à Ton âge ^ 
■ ' Cç g^taiidc& rate personnage. 



ANTIOCHUS.(^) 

Tragi^ComédU de. m: Corn eille 

' t> E L 1 s L E^ 

Repréfentée fur le Théâtre de THôtel do 
Bourgogne , le Mardi ^$, May. 

Lettre en tfers dt Kobihêt , dui.^. May 1 66&\ 

• C'cft • T E vis Mardi * \^Antmhm , 

^^9 le 25. ^ £t je veux quecomnie à Malchus ^ 

- Quelque Pierre m*ôte une oreille » 

Si ce n'eft pas une merveille* 

Ceft un chef-d'œuvre affurément , 

Oii tout fe trouve également. 

^— ' 

(4) Ce fujet qui n*a jamais eu qu^unc réul&te pallà- 
gere au Théâtre , a été traité depuis par M. de la Grange» 
• Chancel , fous le titre fuivant : Xes Jeux Olimpiqtus , ou 
U Prîiuc nudade , Comédie Héroïque en trois A^es , 
& des divertiflèmens ; cette Pièce parut fur le Théâtre 
Italien k la. Novembre 1719. M. Camufac aufli a em- 
ployé Vi fujet d^Antiochus , dans le fécond Ade de Ton 
Bal^Héroïqtie , intitulé : Les Fius de Polimnie , repré- 
fentées par l^cadémic Royalç de Muflque le la» Oâo« 
*»c I74S, 



d» Théâtre François. »$ 

Et depuis que dçfftts la Sccnc , i666i 

Je vsds voir de diverfe veine, 

Et qu'elle a produit de ûoùv'eao. 
Te n'ai ncn vu qui fut plus beau» 
Au rcftc ,. la TiOupc Rodait , 
Dans cette belle Pièce Àale , 
Toute fa pompe ^ u tout Gnt art i 
Et toute flatterie à parc , 
Chacun 7 fp^tient à merYcilIe , 
La gloire du je^^ Coraeiliç^ .. 
Ouiî J7w<for,,.d'AntiochqSj^ 
Et MmtJIfwj de Séleucus ) . ■ 
Expriment fi bien les tendréflcft , 
Que les âmes tes pluf tigreflcs , 
Youdroieot prendre part aux foucis 1 
Tant du |>ere comme du fils » - 
La ^ês-^eilins ^ fur ma parole ,* ^ 
D*Arfinoé fâdt bien le rôle. 
Dedans Tintrlguedu ponraityC/i) 
Qui certes , me plaît tout-àfait , 



(a) « LVchan^e du poitraît qyànt fiùc çônnoltre à Ar- Avis âe M» 
M finoé tout ce que le Prince s^obitinoic à.taiie , m^a don- Corneille de 
» né lieu de lui faire jouer le perfonnage du Médecin Tlfle , à la 
uErafifbace , que me fburniffi»c Thiftoire , & d^en cêtedefaTra- 
I» conferver ainfi la plus conHdérabie drconftance ; gi - Comédie 
» c^eft à vous à juger fi j^ai bien ou mal réuill. La d*Antiochus* 
» plupart des auditeurs ont parût aflèz iatislàics de la 
»> repréfenution de ce Poëme. J^aurois mauvaife grâce 
i».de regarder ceux qui s*y font maf divcrtii, comme 
M des Cenfeuis trop féyeres , ou des Critiques intccr' 
« reilës, » ' 
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50 Mijhire 

"^777 D'autre part aoffi , Bmuir§d^ê , - 

Poorroic toucher un coeur de roche , 

Quand de Tigrane fon amant , 

Il repréfeiïte le «finement t 

Pour, S'innèham la jeuitiQ AAdce y 

Dans le rôle 4e Straioniee , 

Qui^dlK ^poufer Séleueus y ' 

Et que foncfili Ahcîothas ^ 

Aine d-u!ii amdut qui TeAibifaft > 

Elle VOUS- réduit à TextaiEê i - 

Par feft àippias , & fcs di£antr»: ' 

Et fçait dans de tièhite^ amours - 

EntibTpirer de véritables » 

Par Tes charmes des plosr aimables* ' 

(Enfin pour ne rien oublier , 

De ce que fé dois publier , ' "^ 

Poiffffn & Bricâûn confidentes,. . 

Font des mieia > & font très-brillantes* 

Malgré les louanges de Robinet , cette 
Tragédie , quoique bien compoféc pour 
le plan & la marche du Théâtre , eft 
toute des plus froides ; ce n'étoît point 
le talent de M.Côrneille de Vlfle de pein- 
dre les fentîmens du coeur ; au lieu de ces 
feiitimeiis , il y met fouvent du galîma* 
thîas : en voici un exemple j Stratonice 
avoue à fa confidente , que depuis long- 
temps fon coBur s'eft rendu au mérite 
du i?rince Antiochus, 



X 



ACTE I. 
ScfiMii IV, 
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Antiockas fans doatei a couj: ce qui 4ok 

plaire, 

.Mais déjà votre main étoit di^ë à Ton perç , 
Et lorfque vptre çoq^r fefeo.tit; e&ââmer.... 

St&atoniçe. 

Hélas 1 fçalt'on qu'on ainnc > en cpmmençani^ 
d*aimer > 
£( l'amoar qui d*an cœut cherche à fe rendre 



maître , 



Tanc qu'on peut réfifter , fe UU^t-ii conno}« 
tre ? 

Non 9 non , & mon malheur auiooxd'hui mf 
l'apprend ^ 

C'eft en fe déguifant que r^^nçur nous fur- 
prend y 

Avant qu'aucun foupçon découvre fa naiflance^ 
Dans l'ame qu'il attaque , il prend intelligence, 
£c de fou feu fecret l'induArieu^ pouvoir , 
S'acquiert des partifans qui l'y font recevoir. 
D'un tendre Se doux penchanc i'appas impet« 

ceptible , ^ 

Le difpofc d'abord à le rendre feafible , 
Un peu d'émotion qui marque ce qu'elle eft ^ 
Lui rend envain fufpeâ un trouble qui lui plaît* 
D'un mérite parfait les imagâi prefTantes » 
Lui peignent aufStôt ces douceurs innocente^ > 

£t des feus éblouis » par cç $;harme trom* 
peur, 

La vertu qu'elle admire authorife l'erreur , 

C iv 
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Le coear qu'en ont fédiiic les flacteufes amorces t 

* Ppur fe vaincre en tout temps fe répond dje fes 
forces y 

Sur l'offre du (ècours que lui fait la raifon , 
Il laide agir fans crainte un fi fubtile pbifon* 
U en aime T-appas , il le goûte , il lui cède , 
Ceft aflcz qu'au befoin-il en fçait le remède; 
£t quand le mal a crû , preffé d'y recourir , 

L'habitude eft formée , on n'en peut plus 
guérir, 

La Tragédie eft prefque toute verfî- 
fiée fur ce ton ; paffbns au dénouement 
qui fe fait par une bocte de portrait, 
trouvée par Arfinoc , & qu elle préfente 
à Séleucus , déjà réfolu de céder à fon 
fils Ântiochus la Princt^fld Stratonice \ 
nous allons placer ici une partie* des 
deux dernières Scènes du cinquième 
Afte , pour mettre le Ledeur en état de 
comparer ce même dénouement avec la 
Tragi- Comédie de Stratonice , de M. 
^ Voyez Tcx- Quinault. * 

trait de cette _— * *s . 

Pièce, Tome OE'XEUCITS à StratomCC. 

TIII. p. 352. Quoique d'Arfinoc le Prince foit charmé , 

Il fçaura l'oublier , s'il eft d'ailleurs aimé ; 

' Mais il faut qu'il le foit d'un objet adorable ^ 

D'un objet en mérite à (bi feul comparable $ 

£t cet objet fi rare ^ préférable à tout y 

S'il faut m'expliquer mieux > ne peut être qu« 
vous , 
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Stratonicb. 

Scjgttcar , dans ma furprife agréez mon fi- 

lence , 

Tai céàé fans murmure aux lolx de ma nai£^ 

(knce5 

Par elle je vous dois & ma main & ma foi » 

L'une cft à vous déjà > Tautre eft encore à 

mois 

£t fi mon hymenée eft pour vous une gène , 

Jepuls. ••• 

S B*LE ITCU 5« 

Dans mes états vous devez être Reine , 

Et je ne manque à rien , fi mon fils couronné , 

Vous afTure le rang qiii vous eft deftiné. 

Mon amour s*eft émeut , mais je vois qm'à mon 

âge > 

L*himen où j*a(pirois y eft pour vous un ou- 
trage y 

Et d'ailleurs il y va d*écouiFer tant d'ennuis.- 

Stkatonics. 

Mon devoir a toujours réglé ce que je pui?. 
Seigneur , après cela , je n*ai rien à vous dire, 

Antiochus. 

A ce que veut le Roy , gardez-vous de fout 
crire , 
Pour moi de fa tendrefie il croit trop les appas » 
Madame > il vous adore. 

Se'lbucits. 

N Et ne l'aimes tu pas r 



1666. 




Uifiotre 

76667 ,. AntiochUS. 

Aimer la Reine , ô Ciel ! 

Se'IB U C U S. 

Hé bien, il faat t'en croire , 
liais fi de fon hymen tu rejette la gloire , 

Fais qu'elle-ralme au moins puiiTe apprendre 

de toi 
Que {es charmes fout peu pour iUrprendrt 

ta foi , 
Qu'un mépris. • . . 

Antiochus» 

Moi j'j^lrois du mépris pour la Rdne , 
5croît-ii pour ce crime une aflèz rude peine ? 
Jamais tant de beautés n'eurent droit de 

charmer j 
Mais,' Seigneur, je ne dois, ni ne la veuxaîmer^ 
J'en attefte les Dieux , & fi de ma feiblcffc ^ 
Votre ame. ... 

SE'iHtrcus. 

Accepte donc la main de la Princeflc , 
7e la laiflê à ton choix. 

ScEMX aer« A R S I N O B*. 

nicre , Arfi- £llç ^q, ^ j^l Seigneur , 

noe , & les ^ » & t 

Aôeurt pré- S'il peut, pour l'accepter , faire fuiyre le cœur j 

^^^»"' Mais la Reine 

Aktiochus. 

Ah î Madame , & vous-même ofez dire. . . , 
Mais , Seigneur , vous voyez k quoi fa âame 
afpire ; 



duThéMre Franfois. '^ ^y 

«Toàr^argaerTigrane , elle veat m'imputer.... 

S B'£B VC U S« 
Il efl temps de réfbudre, & noa-de confulcer» 

PiùTqa'elle offre fâ mùn , c'eft à toi de k 
prendre , 

Je n'en croîs que ce gage. 

Antiochus« 

• Hé bien y il faut me rendre , 
Céder à mon deftin ; donnez Princefle , hélas l 
Seigneur , c'eft .de Tigrane apurer le trépas. 
^ I>c$ jours qa'il m*a Cauvé eft-ce la réc^oipeniîe } 

A R S I M p E\ iannf au R^y lepotrait 

it Stratonice. 

' Ce portrait confondra fon obftiné fîlence. 

L'ayant trouvé , Seigneur , fans qu'il en ait 
fçtt rien >. ^ ^ 

Pour lire dans fon cœur , j'ai (appoféle mien > 

On m'impute partlà , ce^u'il fenc pour U 
Reine. 

S B' L B tr C U $• 

Connois-tu ce portrait. 

Antiochus. 

Ordonnei^ de ma peine ; 

. Jl faut punir le crime , où l'amour m'a fait 
choir, 

C'eft tout ce que je puis , 9c connoitre , 6c 
fçavoir. 

S E'iE uc xr S. 

' Non mon fils , contre toi ne crains rien de ma 

flâme , 
La Reine , je l'avoue , avoir couché mon âme ; 
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~777 Maïs âpres les cfForts que s'eft fait ton amouf^^ 
Il cft beau que du mien je triomphe à mon 

tour. 
Je t'en fais poflcflcur , & Roy de Phénidc. . 
A N T I O C H U S. 

Que tout votre beur s'immole à celai de 

ma rie ! 
Non, non, plutôt, Seigneur , abandonne» 
un fils 5 

Je rainerai ma foiblefle , & je vous Tai pro^ 
mis* 

S B' I. E tr C Û S. 
Ce£[é d'en vouloir croire un refpeél qui mo 
tue. 

Tu dois craindre ta flâmc , «ç la mienne cft 
vaincue j 

AStramtie^ Je vous 1 avois bien dît , que pour fauver fcs 

joUrs, 
Je n'attendois plus rien que de votre (ècours y 
Madame , à fon efpoir vous rcndrcz-vous con- 
traire > 

STR AT o N I CE. 

Ma réponfe , Seigneur , dépend du Rojr 
mon père ; 
Ses feules volontés ont droit de m'cngagen 

SB'X E t; C U S. 
A donner â>n aveu nou$ f^aurons lobligcr. 

Antiochus. 

Seigneur , encore un coup. 



'••••• 
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Sb'jleucus. ■ |x^> "^ 

obéi fans réplique , 

<?efl: tout ce que Je veux que ton deroir m'ex- 
plique. 

ÀNTIOCHUS, 
O . bouté fans égale ^ ô vertu dont l'éclat , 
. ^.oin.dc punir un fils , récompenfi» un ingrat 1- 
Madame. 

Sb'i eu C tJ s» 

Après l'ennui des plus rudes allarme»^ 

Tigrane de l'eCpoir goûtera mieux les charmes^ 

S'yjendra tout entier attendant Theurcux jour^ 

Qui rempliiTant fi:s vopux , couronnie foa 
amour. 






LE MISANTROPE, 

ÇomcdU en cinq ASes ^ en vers ^ 
de M. Mo Li ERE ^ 

Repréfentéc fiir le Théâtre du Palais Royal \ 
le Vendredy 4. Juin. 
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Voici le Pocme dramatique le plus 
parfait qu'on ait mis au Théâtre., 
\a) le fujet , la conduite , les perfonna- 
ges , la verfification , tout en cft admir- 
,rable. • - 

{a) ft Le Mifanirope cft à mon fcns le caradere le 
» plus fingulier qui ait jamais pam au Théâtre* a> Ré^ 
-fifsâons fir ia ïàtti^ , f^ ** ^* S^in, 



j8 Hijlotrc 

« L'Europe regarde cet Ouvrage com- 
1 666. „ jnç le chef-d'œuvre du haut comique ; 
Vie de Mo-» le fujet du K^ifantrope a réuilî cheaL 
f^^^ fw " toutes les nations , longtemps avant 
6i Oimages. n Molière , & après lui. En efïet , il y a 
» peu de choies plus attachantes , qii'ua 
»'• homme qui hait le genre humain^ 
M dont il a éprouvé les noirceurs , & qui 
» eft entourré de flateurs , dont la corn* 
•» alaifance fèrvile fait un contrafte avec 
9» Ion inflexibilité \ cette façon de traiter 
t» le Mifantrope eft la plus commune , la 
n j)lu& naturelle , & la plus fufceptible du 
f> genre comique \ celle dont MoUere Ta 
» traité eft bien plus délicate , & fournie. 
w (ant moins , éxigeoît beaucoup d art j il 
•> s'eft fait à lui-même un fujet ftérîlè, prî- 
*> vé d adion, & vuide d'intérêt j fon Mi- 
n fatKrope Hait les hommes encore plus 
«*par humeur que par raifon j il n*y a 
w d'intrigue dans la Pièce , que ce qu'il 
M eh faut pour faire fortir les caradlçres, 
t» mais peut-être pas allez pour attacher : 
i> en récompenfe tous les caraûcres ont 
'*> une force , une vérité , & une fincflè , 
»> que jamais Auteur comique n'a connu 
w avant lui. 

» Molière eft le premier qui ait fçû 
»> tourner en Scènes ces conver&tions du 
»* monde , & y mêler des portraits ; le 
»> Mifantrope en eft plein ^c'eft une peia- 
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•» turc continuelle ; maïs une peinture de ""^g^"* 
*• ces ridicules , que les yeux vulgaires 
M n'apperçoîvent pas. Il eft inutile d'c- 
M xammer ici en détail les beautés de ce 
w chef-d'œuvre de refprît , & de mon- 
» trer avec quel art , un homme qtrii 
*> pouffe la vertu jufqu'au ridicule , eft 
n fî rempli de foibleuè pour une co- 
» quette 5 de remarquer la converfatîon ^ 
w & le conirafte charmant d'une prude ^ 
fc» avec cette coquette outrée. Quiconque 
» lit , doit fentir ces beautés , lefqueiles 
» même, toutes grandes qu'elle^ font , ne 
» feroîènt rien (ans le ftile. La Pièce; eft 
»d*un bout à Tautre , à peu-près dans 
w le ftile des Satyres de Defpréàux , fc 
i* c*eft de toutes lès Pièces de Molière fci 
-9» plus fortément^rîlfe. Elle eut à la pre- 
*»* niiere repréfentatiéii les applaudilïis 
w mens qufelle méritoît , mais c'étoît uti 
w Ouvrage ptas fait pour- les gens d'efprit, 
*> que pour la multitude , & plus propre 
w encore à être lu qu'à être joué. Le 
» Théâtre fut défert dès le troîfiétnc 
t9 jour {a). ... Si on ofoit chercher dans 



{a) « Xïolierc ne laîiTcnt point languir le Public , tou- yîe de MTo* 
n jours heureux dans le choix de fes cara^cres , il avoit Hcre,par Gri- 
n travaillé fur celui du Mif^ntrôpe , il le donna au Pu- ^^^^ 
» blic , mais il fentit dès la première repréfçntatîon ^ 
w que le peuple de Paris vouloir plus rire qu'admirer ; 
3» & que pour vingt perfonnes qui font fulceptibles de 
•» feutir des traits délicau & élevés ; il y en a cent qui 
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M le cœur humain la raifoiKclc cette ti£» 
^666. ,, jgyj J^ Public aux reprefentations du 

w Mifantrope, peut-être les retrou veroic- 
»> on dans l'intrigue de la Pièce , dont les 
M beautés ingénieufes Se fines , ne font 
•' pas également vives, & interreflàntesj 
•> dans ces converfatîôns mêmes qui font 
0> des morceaux inimitables , mais qui 
•• n'étant pas toujours néceflàires à la 
i» Pièce , peut-être refroidiflènt un peu 
•* ra<Stion ^ pehdant qu'elles font admirer 
» l'Auteur 5 enfin , dans le dénouement 
•> qui, tout bien amené, & tout fage qu'il, 
99 eft 5 femble être attendu du Public fans 
» inquiétude , Se qui venant après une 
w intrigue peu attachante , ne peut avoir 
99 rien de piquant* En effet , le Speâa- 
f> teur ne fouhaite point que le Mifan- 
m trope époufe la Coquette Célimene , & 
M ne s'inquîéte pas beaucoup , s'il fe dé* 
99 tachera d'c le. Enfin , on prendront la 
9» liberté de dire que le Miiantrope eft 
M une fatyre plus iage & plus fine , que 

fl 

*» les rtlbutent, faute de les oonnohre» U ne fut pas plûwSt 
w rentré dans fon cabinet , qu'il travailla au Médedm 
MT malgré lui , pour foutenir le Mifantrope ^ dont la fe- 
» conde rcpréfentation fût encore phis foible que la prc- 
» miere , ce qui l'obligea de le dépêcher de 'fabriquer 
» fon Fa^tier. En quoi il n'eut pas beaucoup de peine , 

. ••puifque c'étoit une de ces petites Pièces ou appro- 
a» chant , que fa troupe avoir rèpréfentée ( en Province.) 
»> La troifiéme repréfentaiion du Mifantrope foi encore 

' Qioins heurçufe que ks précédentes. » 

99 celle» 
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» celles d'Horacfe & de fioileau , & pour " 

» le moins àuffi bien écrite , mais il y a i6^^« 

» des Comédies plus incerre(£tnces \ Se 

n que leTartufle, par exemple , réuniç 

>9 les beautés du (lilo du Mrfantrope , avec 

f> un intérêt plus marqué. On fç^it que 

n les ennemis de Molière voulurent pcr- 

» fuader au Duc de Montauzier , fameux 

19 par fa vertu fauvage , que c'étoit lui 

» que Molière jouoic dans le Mi(antro« 

P pe ; le Duc de Montauzier alia voir la 

w Pièce , & dit en for tant , quil aurait 

9> bien voulu rcffembUr au Mifantropc de 

9> Molière. 

a Le caraûcre du Mifantrope fera Mémdrefur 
» toujours regardé chez les Nations po- ouvitgw de 
9y lies , comme Touvrage 1« plu? parfait MoUcrc 
» de la Comédie Françoîfe 3 fi Ion en 
>} confidere Tobîct, ccft la critique uni- 
» verfelle du genre humain 5 fi Ton éxa- 
9» mine l'ordonnance > tout fe rapporte ' 
» au Mifantrope ^ on ne le perd jamais 
9i de vue ^ il eft le centre d'où part le 
» rayon de lumière qui fe répand fur les 
ij autres perfonnageS;, & qui les éclaire; 
», L'indulgent Philinte , qui, fans aimer, 
M ni cenfurer les hommes ^ fouâFre leurs 
^ défauts y uniquement par la néceffité 
»de vivre avec eux ,& pat rimpoffibilité 
M de les rendre meilleurs , forme uncon* 
Il trafte heureux avec le févere Alcefte , 
Tome -Xi D 
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>» qui ne voulant point fe prêter à la foî- 
1666. „ blefic de ces mêmes hommes , les haït , 
» & les cenfure , parce qu'ils font vicieux, 
i» L'intrigue n'eft pas vive , mais il ne 
n failoît que réunir avec vraîfçmblancé 
w quelques pcrfonnages , qui par leurs 
w carafteres oppofés , ou comparés à ce- 
»luî d*Alcefte , puffent mettre en Jeu 
â> d'une façon plus ou moins étendue , 
M la médilance , la coquetterie , la vanî- 
w té , la jaloufie , & prefque tous les rî- 
» dicules des hommes. Il femble que la 
» Mifaritropîe foh incompatible avec Ta- 
» mour. Mais un Mifantrope amoureux 
w d'une coquette , fournit à l'Auteur des 
» reflburces nouvelles pour déveloper plus 
M parfaitement ce cara6lere.Ce (bnt-là dé 
» ces traits ^ où Tatt feul ne peut rien , (î 
jî Ion n'eft înfpîré par le génie , & guidé 
• » par le bon goût. Le mot du Duc de Mon- 
»> tauzîer ,/« voudrais rejjimblçr au Mi- 
y^fantropc de Mo litre ^ a pu donner lica 
y» âii reproche que Ton a fait à l'Auteur , 
» d'avoir voulu préfenter , fous une face 
•>• defavantageule, un caraârre dpnt tout 
♦> homme vertueux pourroit fe faire hon- 
»> neiir ; mais ce mot eft plutôt l'expreC 
» (ion vive du cas que Ton doit faire de 
3> la vertu , quand même rlle feroit poud 
»> Çèt trop loin , qu'une critique iolidl; 
» de la Pièce* Molière ^ en expofdiic l'ha*- 
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H meur bizarre d'Alcefte , n'a point eu 

» deflcîn de dccréditer ce qui en ctoit la 1 6^^* 

t> fburce & le principe ; c eft fur la ru- 

?' deflè de la vertu peu fociable , & peu 

» compatUIante aux fbibtedès humaines , 

w qu il fait tomber le ridicule du défaut , 

» dont il a voulu corriger fon fiécle. Les 

9» nuances étoient trop fines pour frapec 

» des Speâateurs accoutumés à des coU' 

» leurs plus fortes. On n'étoit pas dans 

»> l'habitude de porter au Speâacle de la 

>> Comédie , ce degré d'attention nécet 

99 (aire pour faifir les détails » ôc les rap- 

M ports délicats que l'on a depuis admi- 

99 rés dans cette Pièce y le comique no« 

w ble qui y règne , ne fut point fentî j 

99 enfin, malgré la pureté & l'élégance du 

M ftile > elle fut reçue froidement, {a) 



(a) « Quoique le Mlfantrope foie peut-êtr( la meil- Réflexions 
n leure Comédie que nous ayons aujourd'hui , on n'dft^j-ijjqugjfyjjjj 
»> pas furpris néanmoins que le Public ait héfité du- poëfie & la 
n rant quelques jours à Tavoucr pour excellente , & pcinmre par 
» que le fuf&age général n'ait été déclaré en Ta fà- Jj^ TAbbé du 
w veur y qu''après huit ou dix rcprél'entations , quand on ^J^ tome II. 
99 fait réflexion aux circonftances où Molière la joua, p^ ' . ^^^ ^ 
M Le monde ne connoiilbit guérés alors " le genre de {(liyantes édi- 
» comique noble , qui commet enfemble des ^^â'siâeres ^j^j^ jç 1740^ 
» vrais , mais difTérens , de manière qu'il en réfulte '^ 

>» des incidents diveniflans , fans que les perfonna- 
»> ges ayent fongé à .être plaifàns. Jufques-là , pour 
» ainfî dire , on n'avoit pas encore diverti le Public 
» avec des vifages naturels. Ainii le Public accoutumé 
» depuis long-:emps à un comique groflîer ou gigàU' 
» tej^ue , qui Tentretenoit d'avantures baiTcs ou roma- 
» nelques j & qui ne fiifoit paroitre ûir la Sccne que 

Dij 
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« On rapporte un fait finmilier qui 
iwow^ w peut y avoir contribue, A la première 
» repréfentâtion, après la leâure du Ton- 
» net d'Oronte , le parterre applaudir. 
» Âlceflie démontre dans la fuite de la 
» Scène , que les peniécs & les vers de 
9i ce Sonnet étoîent , 
t)e cesCollifichets^ doitt le bon &ns murmure.' 

» des plaifansbarSouiilés & grotefqueSyfîic fàrprîs d^ voir 
M une Mufe , qui , fans mettre des mafquet à grimace 
»y fur le vifage de fes Aâeurs , ne laiilbit pas d>ix faire 
» des pcrfonnages de Comédie excellens. Les Rivaux de 
M Molière juroicnt en même-temps , fur la connoi/Iànce 
» qu^ils avoienc du Théâtre , que ce nouveau genre de 
A Comédie ne valoit rien. Le Public héfita donc du- 
M ranc quelques jours : il ne fçavoit s^il avoît eu tort de 
» croire que JodeUt Maître & Valet , & Dom Japhet 
a> d'Arménie , fuHènt dans 1. bon goût , ou s^il avdit 
3» tort de penfer que c''étoit le Mifantrope qui étoit écrit 
»> dans le bon goût. Mais après un certain nombre de 
» repréfentations , le monde comprit que la manière . 
» de traiter la Comédie en philofophe moraf , étoit fa 
M meilleure , 8c laiflànt parler contre le Mifantrope les 
s» Poêles jaloux , toujoun auffî peu croyables fur lès Ou- 
» vrages^e leurs concurrens , que les femmes fut le 
a» mérite de leurs rivales en beauté , il en eft venu avec 
» un peu de temps à Tadmirer. 

. » Les perfonnes d^un goût exquis > celles dont nous ' 
M avons (iit quelles avoient la vue meilleure que 'les 
M autres , prévirent même d^abord quel parti le Public 
» prendroit avant peu de jours. On fç^t les Ibuaiçes 
» que M. le Duc de Montauder donna au Mifantrope 
a» après la première reptéfentation. Defpré.ux , après 
)» avoir vu la troifiéme , foutinc à Racine , qui n^étoic 
a> point fôché du danger où la réputation de Molière 
» lembloit être expofée , que cette Comédie auroit bien- 
» tôt un fuccès des plus éclatans» Le Public juftifîa 
a> bien la prédiâibn de TAuteur de TArt Poè'tique » 
»> & depuis longtemps les François citent le Mifàntrone , 
» comme Thonneur de leur Scène comique. CVft la 
» Pièce Françoife que nos voiiins QjQt adoptée avec la 
M plu$ grande prédileâioiv»! 
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» Le Public , canfus d'avoir pris lé 
••change, s'îndîfpofa contre la Pièce. '^^* 
>* On voit aflez ordînaîrcmént que le Ob^'^fn^n» 

• »-« /« 1 t iw '"f ** Comé- 

•• jugenenc d un feui homnae, & même aie & fur le 

«de plufieurs enfcmWe, ne fufEt pasS^™^''^,^ 

9» pour décider au jufte de leffet qu'un Riccoboni ^ 

w Ouvrage Dramatique peut faire fur le "^^^^ ^ 

n Théâtre. Cependant , parmi les divers 

w ralens qui font nécelTaires à un Poct^ 

w Comique , c*eft peut-être celui dont il 

w a le plus de befoin j il eft prefijuc in- 

»* dubitable que la même jufteflc , le mc- 

••me dî/cernement qui l'affurent qu'il 

» choifit bien fon fujet , foit qu'il tra- 

9» duife, OU qu'il imite , ou qu'il inventé, 

*» TalTureront également du fuccès. Or 

»c*eft ce fentiment, ce jugement jufte 

»• fur le choix d'un fujet , & fur rcfFet 

w d'un Ouvrage Dramatique , que Mo- 

» lîere joîgnoit dans un degré émmcnt à 

9» tous fes autres talens. 

»> On me dira peut-être , que (î Mo- 
99 lîere a voit eu une connoiflànce Ct par» 
9f faite de ce qui devoît réuffir apu Théa»- 
» tre , il n'auroir pas eu le défagrémcnt 
» de voir plufîeurs de fes Pièces froide- 
» ment reçues du Public. Je ne difcon- 
9» viendrai certainement point des faits , 
*• je conviendrai même, fi l'on veut , que 
w rinduftion eft vraie dans un fens. H 
P faut avouer que plufkars Comédies de 
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» Molière n'ont eu qu'un fuccès mcdlo. 

y^^ " w cre, & que le parterre , par le froid ac- 
M cueil qu'il fit au Mifantropt ^ & à quel- 
n ques autres Pièces du* même Auteur » 
» confirma le fentiment des Comédiens 
M qui en avoient jugé peu favorablement 
M à la leâure , & qui ne les avoient re- 
» çûes que par confidération. Mais pouc 
9 juftifier les Comédiens & le parterre ^ 
>» fans faire tort à Molière^ il eft à pro* 
19 DOS d'examiner les circonftances dans 
»* lefquelles il fe trouvoit. 

M Molière ouvroitune nouvelle route 
*» pour le Théâtre \ & comme les nou« 
M veaqtés ^ quelque fenfées qu'elles foient, 
» éprouvent toujours des oppofitîons , 
n par l'effet ordinaire que l'habitude pro- 
» duit fur les hommes , il n'y avoir rien 
*> de fi naturel aux Comédiens & au par<r 
w terre , que d'être contraires , & de 
» faire peu d'accueil à un genre de Co* 
n médie auquel ils n'étoient point accou- 
u tumés , & qu'ils ne conuoiflbient mêr 
M me pas. Ainfi lorfqu'ils ont mal jugé 
» des Pièces de Molière , & qu'ils n'ont 
»' pas tendu juftice à ce grand Poète , ils 
M etoient en quelque forte excufables. Les 
>» Comédiens, obligés par leur état à fui- 
w vre le goût du Public , comparoîeiit les 
» Pièces de Molière avec les Comédies 
>* qu'ils avoient fous les yeux , & dont 
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» Us yoyoient le fucccs , qui cft pour eux - 
w un mérite réel , & ils les trouvoient , 
»> ces Pièces de Molîere,d'un genre fi nou- 
wveau, & d un caraâere fi finguHer, 
« qui leur étoit prefque impoffibïe d'en 
» porter un jugement favorable. A Té- 
» gard du parterre , il ctoic accoutume à 
» une Comédie fi différente , & qui lui 
9» plaifoit depuis fi longtemps 3 qu'il aima 
9> mieux , comme il arrive toqs les jours , 
9> blâmer ce qu'il ne connoiflbit pas , que 
» d'entrer dans le moindre examen. Maïs 
» Molière, qui, parl'efpric fiipérieur qu'il 
n avoir reçu , étoIt affuré que le nouveau 
^> genre qu'il vouloit introduire, étoit cc- 
9> lui de la bonne Comédie , fentit auffi 
n qu'elle ne plairoit qu'à force d'être en- 
9> tendue \ il le roidit contre les difficultés, 
-j> & les fiirmonta. Ce qui arriva,a l'égard 
w de fon Mifantropty eft une preuve trop 
9> authentique de ce que je viens. ïd'an- 
n noncer , pour n'en pas rapporter ici 
w rhiftoîre en peu de mots. ^ 

» Le Mifantrope étant tonnbé , Mo-- 
»» liere le retira : il le remit au Théâtre 
9ê un mois après , {a) & le fit précéder , 



{a) Le Mifanttoiic fut joué ^ur la prenaicrc fois 
le 4* Juin 1666* & le Médecin malgré lui sie panu 
que le 6- Août fuivant : ainfi il y a plus d'un mois 
d*imerv»lc de la preoûerc à la iîpconde .Piéjce : maiit jl 
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»» à la première repréfentatton du Fag<^ 

1666^ » iUr , ou du Méduin malgré lui , Farce 

*9 qu'il écrivit à la hâce dans cette vâe« 

» Le Fagoiier , comme ft i^avoit prévu , 

M eut un fi grand fuccès , qu'on le doniu 

» trois nioîs de fuite » mais toujours pr é« 

>» cédé du Mifantrope. La Farce fit écoo? 

» ter la Comédie : on commença de la 

» goûter ; le nombre des Spedateurs au^ 

M menta ; pu vint exprès pour le Mifkn- 

» irope , & tés applaudi(ïcmens qu'il re- 

»> çut dans la fuite , réparèrent nnjttfticc 

» qu'il avdt d'abord eflTuyée ; fa réputa^ 

n tion n'a fait que s'accroître depuis ; il 

» paflè pour le chef-d'œuvre de l'Auteur, 

99 Se maintenant nous fentons une efpéce 

« d'indignation contre nos pères , qui ne 

9t fçurent point recontiôître dans les écrits 

» de Molière , les beautés qui excitent & 

99 juftement notre admiration, » 

M^ de Vifé , qui , malgré fa jaloufie 
contre le mérite de Molière y. avoir fait 
repréfcnter quelques Pièces de fa conu 
pofition fur le Théâtre du Palais Royal j, 
M. de Vifé , dis-jc > crut devoir fignaler 
fou zèle pour Molière , en publiant une 
Lcterc fur le Mifaniropt , où il en ten- 
doît compte Ade par Ade. Comme cette 

làut obferver que M. Riccoboni' compte un .mois de fur* 
f enfion du Mifai^tiope , jufqu'au jour que le Médecin 
nralj^Bé lui fiit leptéi'eusé. \ 

Leître 



^u Théâtre François» ^ 

lettre -eft hiftorique à cette Comédie, 

nous allons en rapporter les principaux }^^^* 

endroits, {a) 

Après un jufte éloge, fur le choix du 
Tujet ^ & du principal perfonnage de la 
Pièce., ML de Viféparfe aux autres per«- 
jfonnagcs ^ & fait voir qu'ils font parfaîr 
tement contrafté avec celui du Mîfan- 
trope : enfuite il entre dans le détail de 
cette.Comédîe , Sctn^ par Scène. « Cette Lettre éaXtft 
« ingénîeiîfc & admirable Comédie,comr Slé de mISm 
i> ménce par le Mifantrope , qui par fon tropc» 
9> adïon fait connoître à tout le monde 
>> que c'eft Ini , ayant même d'ouvrir la 
w, lK)Uche j ce qui fait juger qu'il foutien- 
w dra bien fon caradtere , puifqu'il corn- 
M mencc fi bien de le faire remarquer. 

M Dans cette première Scène , il blâme 
^> ceux qui font tellement accoutumés à 
'»> faire des protcftations, d*amidé , qu'ils 
Pi embraffent également leurs îhiîs , ôc 
»> ceux qui leur font indifferens ^ le fa-r 
ii quin & riionnêce homme : & dans le 
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(«} La lettre ie M. de ViCé , fur Ja Comédie du Xli- 
ïantropc , cft piécédée d^in Avis du Libraire au Ledcur, 
dont voici le commenccmenr : *c Le Mifantrope , dès fa 
•> première repréfenwtion , ayant reçu au Théâtre Tap- 
» probation que le Leéteur ne liii pourra refufer , & la 
a> Cour étant à Fontainebleau JorfqùUl parut ; j'ai cru 
i> (jue je ne pouvois rien faire de plus agréable cour 
»> le Public , que de lui faire part de cette lettre , quj fut 
I» écrite un jour après , à une perfpnne de qualité , fitf 
1^ le fujet de cette Comédie ^ ^c. u 

Tome X» Ë 
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»* mème-tcmps par la colère où il té* 
•1-6 6(J. „ixîoîgne être contre (on ami , il fait 
» voir que ceux qui reçoivent ces eni* 
n bradkdes avec trop de complaifance, 
» ne font pas moins digne de blâme que 
•» ceux qui les font ; & par ce que lui 
^ » répond Ton ami , il faii: voir que foii 
>» deflcin eft de rompre en vifiere à touç 
» le genre humain , & Ton connoît par 
w ce peu de paroles , le caraftere au il 
•» doit foutenir pendant toute la Pièce, 
- »* Mais comme il ne pourroit le faire pa* 
w roître fans avoir matière , l'Auteur a 
»> cherché toutes les chofes qui peuvent 
M exercer la patience des hommes : & 
M comme il n*y en a prefque point qui 
j» n'ait quelque procès , & que c'cft une 
«*chofe fort contraire à l'humeur d'un 
^> tel perfonnage , il n'a pas manqué de 
9> le faire plaider : & comme les plus fa* 
i> ges s'emportent ordinairement quand 
u ils ont des procçs , il a pu juftement 
*• faire dire tout ce qu'il a voulu , à ud 
» Mifantrope qui doit, plus qu'un autre*> 
i> faire voir fa mauvaife humeur , & coiXr 
>* tre fes juges , & contre fa partie. 

» Ce n'étoit pas a(Ièz de lui avoir fait 
» dire qu'il vouloir rompre en vifiere à 
« tout le genre humain , fî Ton ne lui 
M donnoit lieu de le faire. Plufieurs difènc 
w des chofes qu'ils ne font pas j & TAu- 
M diteiùr ne lui a |>as fîtôt vu pïendjre cette 



iuTÂéatkeTranfoh: ff 

ft'téfolution qm'il fouKatte d'en 'i^ les 

ji eflfets , ce qu U découvre dans la Scène * ^^^» 

M fui vante ^ & ce qui! lui doit faire' con«. 

fP noîcre i adrefle de i'Âuteur qui répond 

•r fitot à fes deûrs. 

. . : » Cette ifedonde Scené céjouk 6c atta^ ' 

fycbe beaucoup ^ puifqù'on voit un 

/> homme de qualité faire au Mifantro* 

éè pe les civilités qu*il vient de blâmer , 

9> & qu'il faut néceilàirement , ou qu'il 

s» démente ion caraâei» , oU qu'il Iwi 

«I rompe en vi^e^ mais il^eft eâcôEe 

9» plus .embarrafle dans la fuite , car la 

V même perfonne lui lit un fonnet , Se 
#> veut l obliger d'en dire foai fentiment ; 
ii le Mifàntrope f;dt d'abord voir un peu 
M de prudence V & t^he de lui faire com^ 
#» prendre ce qu'il ne veut pas lui dire 
>• ouvertement pour lui épargner de U 
99 confudon ^ mais enfin il eft obligé de 
w luirompre en vifiere , ce qu'il fait d'une 
9» manière qui doit beaucoup divertir le 
sp Spedateur. il lui fait vûîr que fba 

V Soanet vaut mptnt qu'un vieux cou* 
» plet de cbanfon , qu'il lui dit , que ce 
>i n'cft qu'un jeu de paroles qui ne figni- 
«> fient rien ^ mais que la chanfon , dit 
«9 beaucoup plus , puifqu'elle fait du 
#9 moins ioir un- bomme amoiireux qui 
$» abandonneroit une Ville conbme Paris ' 
4> pour fa maîtreflè. Je ne croîs pas qu'oa 

E ij 



nfvàfk tien voir de plus agréable qot 
1 6 6 S. ^ ^^^ç 5ccné» Le Sonnet n'eft point m&. 
»> chant félon îa manière d'écrire d'ai»^ 
«>jpurd'hut , & 4:eux qui cherchent ce 
w que Ton appelle pointes ou chutes*^ 
*> phitôt que le bon fais ,'le trouveront 
tofans doute tion •, j'en vis «même à k 
*» première repréfcntatîon de cette Pièce j 
^9 qui fe firent jouer , pendant qu on ïq^ 
w préfentoit cette Scène s car ils crièrent 
« que le Soniiet étoit bon , avant que 
)> le Mi(àntrope en fit la critique , & de« 
w meurerent enfuite tout confus. « 

V Ce premier ASte , ayant plu à tout 
5> le monde , & n'ayant que deux Sc^ 
M nés , doit être parfaitement beau ; puii^ 
^* que les François , qui ' vxîudroîent tôu-k 
*> jours voir de nouveaux perfbnnages ^ 
M s'y feroîent ennuyés , s'il ne les avoit 
w fort attachés & divertis. ; 

w Après avoir va le Mifantrope dé- 
99 chaîné contre ceux qui font également 
M des protèftations -d'amitié à tout le 
•> monde, &îceùx qui y .répondent , avec 
>> le même emportement , après ravoir 
•• oui parler contre fa partie , & l'avoir 
:» vu comdamner le Sonnet , on ne pouJ 
»> voit plus fouhaiter que de le voir amou* 
4> reux , pttifque l'amour doit bien doii« 
'9y ner de la peine aux perfonnes de fbii 
«rcaradlere. • •• .c 

» Si l'on foufaalte de voirleMifàntropQ 
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ïî amoureux , on doit être fâtisfâit dans 

♦> cette Scène , pùîfqu^îl y paroît avec (à 

i) maitrefTe ^ mais avec la hauteur ordU 

« naîre à ceùx-de fou cataftere* Il n*cft 

.»>Hpomt fourni», il n-eft point IdnguifËtnt; 

9> mais il lui découvre librement .les àc* 

t> fauts qu'il voit en elle j & lui reproche 

9> qu'elle reçoit bien tout l'univers i & 

9? pour, douceur il lui dit , qu'il Voudroit 

■^ bien ne la pas aimer , & qu'il ne l'aime 

«> que pour fes péchés. Ce n'eft pa5 qu'a- 

j^> vec ces di(cours , il ne paroidè aoiC 

i> amoureux que les autres , comme nous 

j» verrons dans la fuite« Pendant leur 

^» entretien , quelques gens viennent vi- 

^» iiter fa maîtreflfe , U voudroit l'obliger 

.»> à ne les pas Voir , & comme elle lui 

j> répond , que l'un d'eux la feft dans un 

.*» procès , il lui dit qu'elle deyroit perdre 

» Ùl caufe , plutôt que de les voir » il 

9' faut demeurer d'accord que cette penr 

*> féç ;ie fe peut payer i. & qu'il n'y ^ 

j> qu un Miiantrope qui „pui0è dire des 

j> çhpfes femblables. Enfin toute la com<* 

» paenie arrive , & le Mifantrope con- 

>' çoit tant de dépit , qu'il veut s'en aller* 

99 C'eft ici où l'efprît de Molière fc fait 

,** ;:emarquer , puilq^ en deux ^ers johxs 

^» à quelque aâion qui m^que du dé- 

99 pit , il îût voir ce que pçutramour fur 

.«» le coeur de tous les hommes , & fur 

Enj 
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» celttî du Mifantrope mcma , ùm Ib 
1666. ^ £^j^g |-^j.j.j. ^ fou caradere^ 5a mar- 

M creflè lui die deux fois de demeurer ^ if 
» témoighe ém''û ïiew veut tiefi faire , Se 
99 fitôc qu'elle' \m doniW â>ngé avec un 
M peu de ftoideur , il demeure , & pion* 
» tre , en faifant deux ou trois pas pour 
» s*en aller , & en reveiianr auflîtôt , 
^ que Tamour pendant ce temps corn* 
^ bat contre fon caractère y Se içmeuvt 
w vainqueur.:. . . Apre» tant de chpfes 
3» fidifFétdntes^, & u fiaturelfcment tou- 
»> chécs , & repréfentées da^n$ Fcfpace de 
** quatre vers, on voir une Scène de côil- 
99 verfatfon , où fe rencontre deux Mar* 
»> quîs , l*ami du Mifantrope , & là coui- 
t> fitîe de la maîtreffe de ce dernier. Là 
^ jeune Veuve chez qui route fa com- 
*» pagnic fe trouve, ft'cft point fâchée d*^ 
» voir la Cour chex elle, ... La conver^ 
^ iàtiôn eft toute aux dépetis du prochaiil ;, 
^&la Coquette ttiédlTànte fait voir de 
a» qu'elle rçait,qtiarid il s^agit de te datf. 
•* bcr 5 & qu'elle éft de èelfcs qui déchi- 
»> reiit fous main jufques à leurs meiL 
•«> leurs amis. 

99 Cette convcrfation fait voir que 
-i» l' Auteut n'eft pas éputfé , puîfqu'on y 
*f» patte dé Virigt (^raâeres j de gens qui 
•^ 1<M« âdmirâbliètaefit bien dépeints ,• éh 
-••peu de vers chacuni èc Von peut ditt 
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ft ride ce font autant de fujets de Corné- 55^^?^!^ 

i* <ue , que Molière donne libéralement à ^ ^^^* 

j» ceux qui s'en voudront fervir. Le Mi^ 

*»fàntro^ foutient bien fon Caraâere pen« 

i> dant cette Converfacion , & leur parle 

M avec la liberté, qui lui eft ordinaire. Elle 

>? eft à peine dnie ^ qu'il fait une aâioa 

i? digne de lui , en diuint aux deux Mar-» 

» quis , quil ne fortira point qu'ils ne 

i> foient fortin : &c il le feroit fans doute , 

I? puifque les gens de fon caraâere ne fo 

9> démentent jamais , s'il n'étoît obligé 

» de fuivre un.garde , pour le différent 

V qu'il a eu avec Oronte , en condam-* 

V» nant fon Sonnet. C'eft par où cet Aâe 

i^ 6nit« 

V L'ouverture du troîlîemç Te fait pac 
\> une Scène entre les deux Marquis , qui 
9 difent des chofes fort convenables à 
i> leurs caraderes,& qui font voir, par les 
4» appkudidemens qu'ils rççoiyent , que 
»' l'on peut toujours mettre de$ Marquis 
u fur la Scène , tant qu'on leur fera dira 
^ quelque chofe que les autr^ n'ayenc 
i> point encore dit. L'accord qu'ils fonc 
•> entre eux de fe dire les marques d'efti* 
p me qu'ils recevront de leurs maîtreflès^ 
$> eft une adredè de l'Auteur qui prépare 
II» la fin de fa Pièce , comme vous le re« 
f» marquerez dans la fuitie. 

)i II y a daios le même Aâ:e une Scpne 

E iv 
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M entre ^eux femmes qne l'on trouvé 
1666. ^ d'autant plus bcHe , que leurs carafte- 
n res font tout-à-faît oppofés , & fe font 
»> ainfi paroîcre Tune l'autre ; Tune eft 
*> la jeune veuve , auffi coquette , que 
» médifante \ & l'autre une femme qui 
« veut paflèr pour prude , & qui dans 
99 Tame , n'eft pas moins du monde que 
»la Coquette ; elle donne à cette der- 
» nicre des avis charitables fur fa con- 
^ duite ; la Coquette les reçoit fort bien 
» en apparence , & lui dit à fon tout y 
99 pour la payer de cette obligation , 
99 qu'elle veut 1 avertir de ce que l'on dît 
» d'elle , & lui fait un tableau de la vie 
99 des Feintes Prudes , dont les couleurs 
» font auflî fortes , que celles que la 
9> Prude avoir employées pour lui repré- 
99 fenter la vie des Coquettes ; & ce qui 
•►doit faire trouver cette Scène fore 
*> agréable , eft que celle qui a parlé la 
» première fe fâche , quand Tautrc la 
b paye en même monnoye. 
- » Ces deux femmes, après s'être parlé 
99 à Cœur ouvert , touchant leurs vies , fe 
» féparent , & la Coquette laiflTe la Prude 
p avec le Mifantrope , qu'elle voit en- 
" trçr chez elle. Comme la Prude a dé 
•*l'efprît,& qu'elle n^a choifi ce carac- 
j> tere que pour mieux faire fes affaires';* 
ê9 elle tâche par toutes fortes de voyes 
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9» d'attirer le Mifantrope qu'elle aime i 

Joëlle le loue , elle parle contre la Co- *^^^' 

w quctte , lai veut perfuader qu'on le. 

>i trompe , & le meile chez elle pour lui 

» en donner des preuves 5 ce gui donne 

w fujet à une partie des choies qui Ce 

•» paffent au quatrième Afifce. 

M Cet A6ke commence par le xécit de 
9f l'accommodement du Mifantrope avec 
wrhornme du Sonnet , Se lami de ce 
» premier en entretient la coufîne de la 
># Coquette. Les vers de ce récit font 
M tout-à-Êiit beaux j mais ce que l'on y 
9y doit remarquer eft , que le caradere 
fi du Mifantrope eft foutenu avec la me- 
9> me vigueur , qu'il fait paroître en ou- 
» vrant la Pièce. Ces. deux perfônnes par- 
» lent quelque tetnps des fentîmçns de 
« leurs cœUrs , & font interrompues par . 
» le Mifantrope même , qui paroît fu- 
» ricax &c jaloux : & l'Auditeur fe per- 
n fuade aifement , par ce qu^I a vu dans 
w l'autre Afte , que la Prude avec qui 
nl'on Ta vu fottîr, luîainfpiré césfeii- 
»> timens ; le dépit lui fait faire ce que 
n tous les hommes feroient en fa placé 
» de quelque humeur qu'ils fuflènt j il 
>> oflfre fon coeur à la belle parente de 
>> fa ncîaîtreflc ; mais elle lui fait Tofr que 
>> ce n'eft que le dépit qui le fait parler ^ 
v> &c qu'aune coupable aimée efl. bientôt 



» innocente. Ils le laiflènt avec (a ttidii^ 
1 6664 ,^ ixtSt qui paroît , & fe retirent. 

» Je ne crois pas qrfoii pùiflè voit rieri 
5* de plus DCaù qiie cette Scène : elle eft 
^ toute férîcufe , &: cependant il y en a 
« peu dans la Pièce qui divertifTent da- 
i> vantage. On y Voit un portrait natu- 
a Tellement tepréfenté , de ce que les 
it amans font tous les jours en de fem^ 
a» blables rencontres -, le Mifantrope pa- 
s* rok d'abord auflî emporté que jaloux j 
, ^ il femble que irien ne peut diminuer fa 
*> colère j & que la pleine Juftîficatiort 
iide fa Maîtreflfe tle poûrroit qu'avec 
« peine calmer fa fureur < dépendant ^ 
i> admirez Taddreflfe de T Auteur î ce ja- 
» loux , cet emporté ^ Ce furieux pa-» 
il roît tout radouci ^ il fie parle quel 
i> du defir qu'il a dç faire du bien à fa 
i» Maîtreflè * & ce qui eft admirable ^ 
i* c'eft qu'il lui dît toutes ces chofes avant 
«M qu'elle fe foit juftifîée > & lorfqu'elle 
lui dît qu'il a raîfbii d'être jaloux. Ceft 
h faire voir ce que peut Tamour fur le 
i* coeur de tous les hommes , Se faire 
*» connoître en même-temps , par une 
9* adrefle que Ion ne peut afïez admi* 
«» rer , ce qu^ peuvent les femmes fur les 
9> amans , en changeant feulement le toa 
Vj de leur voix , & prenant un air qui pa# 
» rok enlèmble & fier & attirant. Pouc 
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io moi je ne puis aflèz m'éconner , quand • " > 
» je vois une Coquetce ramener avant * • 
*> que de s'être juftifiée ^ norî pas uti 
93 amant fournis & langniflant ^ mais unf 
» Mîfantrope, & lobliger non-feulemeniî 
9» à la prier de fe juftifier , mais encore 
n à des proteftâtions d'amour , qui n'ont 
99 pour but que le bien de l'objet aimé , 
f9 & cependant demeurer ferme > après 
p l'avoir ramené , & ne le point éclaircir, 
99 pour avoir le plaifir de s'applaudir d'un 
** plein triomphe. Voilà ce qui s'appellçr 
39 manier des Scènes : voilà ce qui s'ap- 
» pelle travailler avec art , Se repréfentef 
» avec des traits délicats 3^ ce qui fe paflfe 
*• tous les Jours dans le monde. Je no croîs» 
i»pas que les beautés de cette Scène 
fi foienc connues de tous ceû^ qui l'ont 
99 vue repréfcnterr Elle eft trop délicate- 
f9 ment traitée ;' mais je puis alTurer que 
99 tout le monde a remarqué qu^elle étoic: 
» bien écrite , & que les perfonnes d'eC. 
P prit en ont Wen fçû connoître les fi-* 
p neffes. Dans le refte de 1' A6te , le Va- 
» let du Mifantrope vient chercher [oï% 
99 Maître, pour l'avertir qu'on lui eft ve- 
9» nu figniner quelque chofe qui regarde 
99 fon procès. Comme l'efprit paroit aufS 
jp bien dans les petites choies , que dant 
99 les grandes , on en voit beaucoup dant 
(P cette Scène ^ puilque le Valet éxcrct I9 
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i> patience du Mifantrope ] &r qtie Ce 
» qu il dit feroic moins d'efFet, s'il écoît 
i> à un Maître qui fut d une autre hu- 
^> meur* 

99 La Scéné du Valet , au quatrième 
jy Aât , devoir faire croire que l'on en- 
^ tendroît bientôt pâtlet du procès. Aufll 
» apptend-t-onjà l'ouverture du cînquic- 
i> me , qu'il eft perdu , & le Mifantrope 
« agit félon que j*ai dit au pfemiet. 5ori 
i> ànagrin , qui l'oblige à fe prpmener ôt 
» rêver , le fait retirer dans un coin dé 
j» la chambre , où il voit auffitôt entret 
iiùi Maîtrefle accompagnée de l'hom- 
i9 me avec qui il a eu démêlé pour le 
a Sonnet. 11 la preflè de fe dédarer , & 
M de faire ùii choix entre lui & fes Rî- 
*' vaux : ce qui donne lieu au Mifantrope 
« de faire une action qui eft Bien d*uil 
» homme de fon caradere. Il fort de 
»» l'endroit , & lui fait la même prière. Là 
^i Coquette agît toujours en femme 
*»» adroite & fpirituelle ; & pat un procé- 
» dé qui paroît tionnête , leur dit qu'elle 
H fçait bien quel choix elle doit faire, 
» qu'elle ne balance pas ; mais qu'elle 
*• ne veut point fe déclarer en préfence 
« de celui qu'elle ne doit pas choifir'. Ilè 
t» font interrompus par la Prude , & pat 
t> les Marquis, qui appo^^ent chacun une 
p lettre qu elle a écrite contre eux : ce 
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^ que rAujteur a préparé des Je troifiémc 

w Aâç , en leur faiûnc promettre , qu'ils ^^^^^ 

»^ fe montreroîent ce qu'ils rcccvroîenf: 

» de leurs Maîtrclïès. Cette Scène cft 

^ fort agrcs^ble. Tous les Aûeurs fpn^ 

w.raillés daus les dçux lettres , & quoîquç 

f' cela foîc nouveau au Théâtre , ii faiç 

*» voir néanmoiiis la véritable manière 

fi d'agir des Coquettes mçdifantes , qui ^'^ 

vparlent & écrivent conrinucllement con« 

i> tre ceux qu'elles voyent tous les jours , 

$9 & à qui elles font bonne miiie.Les Mar-« 

f» quîs la quittent & lui témoignent plus 

9* de mépris que de colère. 

» La Coquette paroit un peu mortifiée 
f» dans cette Sçene y ce n'eft pas qu'elle 
9» démente Ton caractère : mais la fur;- 
9> prifeiWellea de le voir abandonnée , . 

i» & ie chagrin d'apprendre qpe fon jea i 

>* eft découvert , lui caufe qn fecret dépit» 
jj qui paroît jufques fur fon vifage. Cet 
«» endroit eft tout-à.fait judicieux. Con>* 
f»^me la médifance cft un vice , Il étoîf - 
j' nécellàire qu'à la (in de la Comédie » 
i> elle eut quelque fprte de punition : & 
99 l'Auteur a trouvé le moyen d^ la punir, 
V & de lui faire en mçme-tcmps foute- 
w nir fon caradere. Il ne faut point d'au- 
9> très preuves pour montrer qu'elle Iç 
u fou tient , que le refus qu'elle fait d'é^ 
a* poufer le Mifantrope , & d aller vivre 
9* dans fon défert. Il ne tient qu'à elle éi \ 
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f* le faire ; mais leurs humetirs étant m3 
^6ô$^ f» compatibles ^ ils feroient trop mal a(ïbr« 
M tis ; & la Coquette peut k corriger en 
0% demeurant dans le monde » fans choifîr 
» «n défert , pour faire pénitence. Sont 
M crime qui ne part que d'un efprit en» 
M core jeûne , ne demandant pas qu'elle 
f9 en faffe une fi grande. Pour ce quî 
9» regarde le Mîfantrope , on peut dire 
f> qu'il fbutient fon caraftere jufques au 
» bout. Nous en voyons fouvcnt qui ont 
M bien de la peine à lézarder pendant te 
99 cours d'une Comédie ; maJ$ fi comme 
M j'ai dît tantôt» celui-ci a fait connoitrt , 
9i le fien avant que de parler ; il fait voir 
9» en finîflknt , qu'il le confervcra toutt 
& fil vie en (è retirant idu monde* , ' 
♦ » On peut aflurer que cette ?îéçe eft 
*> une perpétuelle & di vertiffanto inftruc- 
« tion; qu'il y a des détours , & des dé* 
99 Hcatefles inimitables , que les vers en 
w font fort beaux , au fentiment de tout ' 
9» le monde ; les Sceneis bien tournées , 8c 
9> bien maniées ; & que l'en ne peut né 
99 la pas trouver bonne , fans faire voir 
•> que l'on n'eft pas de ce monde , & que 
» Ton ignore la manière de vivre de la 
99 Cour , & celle des plus illuftres per-i 
» fonnages de la Ville. 

» Il n'y a rien dans cette Comédie 
» qui ne puiffe être utile , & dont l'on 
i> doive profiter ; l'ami du Mifantrope eft 
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n fi ràîfonnable , que tout le monde de- 

f* vrdt Timûer, Il n'eft ni trop , nî trop ^^^^' 

w peu critique 5 & ne portant les chofes, 

p ni dans Tun ^ ni dans l'autre excès , ÛL 

w conduite doit être approuvée de tout le 

n monde. Pour le Mîiàntrope 11 doit în- 

*» foirer à tous fes femblables le defir de 

p le corriger^ 

» Les Coquettes médîfàntes , par Té* 
p xemple de Celimene , voyant qu'elles 
•# peuvent s'attirer des aflfaîres qui les 
w feront mcprifer , doivent apprendre à 
99 ne pas déchirer fous main leurs meiL 
V leurs amis. Les foEaShs Prudes doivent 
p* connottro que leurs grimaces ne fèr«* 
. M vent de rien -, ôc que quand elles Ce^ 
99 roient auiÇ fages qu'elles le veulent 
99 paroitre , elles feront toujours blâmées, 
Ji» tant qu'elles voudront paSèr pour Pru*» 
9» des* Je ne dis rien des Marquis je les 
»crois les plus incorrigibles 5 & il y a tant 
w de chofès à reprendre encore en eux , 
*» que tout le monHe avoue qu'on les 
99 peut encore jouer long-temps , bîea 
$9 qu'ils n'en demeurent p^s d'accord. » 

Le froid accueil du Public aux pre- 
mières repréfentations du Mifantrope , . 
eft moins furprenant que le filence des 
ennemis de Molière. Aucune critique 
ne parut contre cette Pièce ; au coft- 
traîre on trouve quelle a été louée ^fiç 
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admiccc àc tout le nioncle. Subligny/foni: 
1 666* J^Q^5 aurons occaGon de parler , au fiijet 
de la Tragédie d'Ândromaque de M. de 
Racine > & de quelques autres Ttagédie$ 
du même Auteur ; Subligiîy^ di$-je ,dans 
tin Ouvrage en vers » intlpulé : La Mu/a 
^JDaufhini ^ [^) s'exprima de la fa^oi| 
fui vante au fujet de cette Comédie, 

Pour changer un' peu de difcours ^ 
Une cbofe de fort gran4 çour$ , 
£c de he«até itrès-finguliere , 
Eft une Pièce de Molière :. 
Toute la Cour en dit du bien , 
Après fon Mifamrûpe^ il ne faut plus voir rieOii 
Ceft un chef-d'œuvre inimitable :: 
Mais moi , bien loin de Teftimer ^ 
Je foutiens > pour le mieux blâmer , 
Qttil eft fait en dépit du diable. 
Ce n'cft pas que les vers n'en foicnt ingénie^ j 

lis font les plus channans du monde » 
Leur tour, leur force , eft fans fçcpndç^ 

Et fcroit fin ^ui fcrojc mieux. 

Mais je prouve ainfi ma ccnfure, 

11 peint fi bien tous Jcs péchés 

Que le diable fait faire à toute la nature , 

(m) La Mu(ê Dauphine eft une Gazette en ^ers , dans 
le goût cle celles de Loret & de Robinet ; elle eft aufli 
diviféfr par Temaines. La première Gazette eft datée 
du 3. Juin 1666, & ià dernière du 24. Décfj^te de 
la même année : ces divers morceau^ comporent un 
l^olume ia-i*. qui parût on 1667. à Paris chez Claude 
fiarbin. Sub^igny ne continua pas cet Ouvrage, 

Que 
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Que ceux qui s*en croicont tachés ^ 

tes haïront fur û peinture 5 . , 

£t qu aiiifi les diables à eu , 

N*y gagneront plus un fétu. 

11 daube ^encore fi fort Iç Marquis ridicule iJ 

Que de rctrc on fera fcrupulc j _ 

tt ec n* cft pas un petit tort , 

Que cela ferôit à nps Princes , 

Qui de ces*^ Marquis de Provinces , ' 

Par fois fe diverciflcnt; fort. 

Cela me' fait- dire en colère»' 

Ce qu'aàtrefois j'ai dit , 

Qu'on deyroit défendre à MoUeré ^ 

D*avoir déformais tant d['cfprit. 

Robinet ne donne pas moips de lôua^ 
ge au Mifantropc., . . i .; .,/ > 

Lettre en vers du 11. Jum i646'^i 

Lq Mifantrâpe tn&n ft )6ne y 

7e le vis Dimanche ^ 8c j'avoue , 

Que Molière fbh Autdur, * 

N*a rien fait d^* cette' haiK(H!rr. 

Les expreflions en Ibiit belles, 
^ £c vigoureufes . 5c nouvelles ^ 
^ Le piaifant , & le férieux , 
^ T fùnt^afTaifonnés des inieu;x , 
r Et < ce 'A^îfantrope eft.fi fage, 
r*£i\.frosidaat Içs itioeùis de nottt âge^ 

Que l'on di'^oit ( JBcQoit Lc^eor ] 
# IJtfoii cntentd Un) Préâicateur, 

^ Tome X • V 
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l€6S» Aucune morale C&rédenne , 

N*eft plus louable cjué la fienne } 
Et Ton copnoît évîdcmmciit , 
Que rdans Ton noble emportement y 
Le vice efl: Tobjet de fa haine y 
£t nullement la race humaine. 
Comme elle étoit à ce Timon , 
Dont l'Hiuoire a garde le nonr ^ 
Comme d*un raonftre de nature. ^ 
Chacun voit donc là (a peinture ,./ 
Mais de qui tdils les traits cenfeurs y 
Jjc rendent cppfus 4t les moeurs ^ 
Le pîqueht de la belle envie , 
De meqer fôute une autre vie. 
* Au reftè , rhadin âes Aéfcuts , 
Charme & ravit les SpeiSbateuf s > 
Bc I^on y fetft vdï ies trocs Gr^pes, 

Menant les amours &r kuf s traces > 
Sous le yi(agc & les attr^ts , 
De trois objets jeunes^y ^c frais,,; \ 
Molière ^ Du Pa^]^îS'it^içii.,\ 
JLiiexvoir.fi c'cft menceriç^ 

Avant cfe finîr cet article , nous croyons 
y devoir placer un pafl&ge tiré d'un in-^K 
de la Bibliothèque ^ Saînt Vi^or > 
N^. 688. QX5i;Ce Voiumeeft r<fe*plîde 
notet matwftrrrtes de la maîtt de Mr de 
Tralage ^ voi'ci ce que c*eft., 

P Lç Sieoc Aogelo , ( Doârear ^ ^Wf% 
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#> cîenne Troupe Italienne ) m a dit, (c'eft 
»* ce M. de Tralage qui parle ) que Mo- ' 1^^^- 
w licre qui étoic de fes amis , l'ayant un 
.» jour rencontré dans le Jardin du Pa^- 
9> laîs Royal , après avoir parlé des noo- 
>* velles de Théâtres & d'autres , le racme 
w Sieur Angelo , dit à Molière , qu'il 
« avoit vu reprcfentcr en Italie , ( à Na- 
^ pies ) une Pièce intitulée , U Mifan^ 
» trope ; & guc 1 on devroît traiter ce 
*> fujet î il le lui rapporta tout en entier , 
n Se même quelques endroits particuliers 
w qui lui avoîent paru remarquables , Se 
wentr autres ce caraûcre d'un homme 
. #> de Cc»ir fainéant ; qui s'amufe à cra- 
» cher dans un puits pour faire des ronds j 
. » Molière l'écouta avec beaucoup d'at- 
» tention , & quinze jours après , ^e Sieur 
» Angelo fut iurpris de voir dans TAffi- - . 
M che de la Troupe de Molière , la Co- 
w médie du Mifantrope , annoncée & 
9i pronii(e , & trois femaines , pu tout aii 
99 plûtart un mois après , on repréfenta 
9f cette Pièce. Je lui répondis là^deflus , 
>' qu'il n'étoit pas pouîble qu'Une aufll 
. n belle Pièce que celle-là , en cinq Ac- 
»« tes , & dont les yers font fort beaux , 
. » eut été faite en îmffi pçu de temps j 
» il me répliqua que cela paroiflbit m- 
' 97 croyable , miaîs que tout ce qu'il ve- 
•9 noit de me dire étoît très - véritable > 

ri) 



^^^_^^ <f 8 Hijloire 

^rr w n'ayant aucun intérêt de déguîfcf M 
« vente. » 

Ce difcours d'Angelo eft fi fort éloigné 
de la vraîfemblance , que ce feroît abufer 
de la patience du Le6teur d'en donner 
la réfutation : auffi , nous ne l'avons em- 
ployé que pour prévenir des perfbnnes , 
qui trouvant ce paflage dans le Volume 
que nous venons de citer , poorroîent 
l'altérer dans leur récit , & donner fe 
change à un certain Public , toujours diT- 
pofé à diminuer la gloire des grands 
hommes. 

MOLIERE. « Jean-Baptiste Pocquelin , (x cé- 
» lébre fous le nom dt Molière ^ naquît 
» à Paris en i6io. Il écoit fils, & petît- 
M fils de Valets deChambre-Tapîffiers du 
^ Roy 5 fa mère j fille auffi de TapîC- 

Mémoire fur »* fiers , {a) s*appelloit N Boutet; 

la vie & les ,y W p^fl^ quatorze années dans la mailon 

Ouvrages de *^ ii ^f\ *» i» r tv 

MoUcre, » paternelle (^) , & l on ne longea qu a 

• »> luî donner une éducation conforme^ 

* *> fon état -, la famille qui le dcftinoic à la 
a* Charge de fon pere^en obtînt pour luf la 
»* futvîvance, mais la complaîfance qu'à- 
9> voit eu fon grand-pere (c) , de le mener 

' , ...■-" 

ia) Ces deus famiiles écoiem établie^ four les PilHe» 

' des. Halles. > - , . , *« 

(i) On prétend que la maifon oii naquit Molier^ ^ 

Vie de Md--*^ ^* troifiémc en entrant 'par la rue Saint Honorer 

liere, par Gn- (*> Molière iivoit un gr^d-pcre, Q^i raiijMyt jéier- 

josità ^ucmcnr > & ccmuné ce bon homme avQU de la j^mp^ 



du Théâtre Trançotsi H^ 

%% fouvcnt à THôtel de Bourgogne, ayant 

If déjà commencé à développer en lui le ^^^^* 

>» goût naturel qu'il avoit pour les Spec- 

V tacles , îl conçût un defleîn fort op- 

» pofé aux vues de fes parens ; il demanda 

M înftamment , & on lui accorda avec 

» peine , la permiffioii d'aller faire (es 

w études au Collège de Clermont. 

» Il remplit cette carrière dans refpace 
'»de cinq ans {d) ^ pendant lefquels A. 
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jvoui la Comédie , îl y menoit fouvent le petit Poc- 
. queliii à rnôtel de Bourgogne ; le père qui appréheB- 
doit que ce plaiflr ne (i^pat Ton fils y & ne lui ôtat 
1 attention qu^il devok à fon métier^ demanda un joar 
,.au bon homme , pourquoi 11 menoic fi fouvem foiv petit- 
fils au SpeSacIe ? Avez-vous envie , liri dit-il avec in- 
dignation , dVn faire un Comédien f Plût à Dieu , Rii 
fépondtt le grand-pere , qu^il fût âulT» bon Comédien 
que Bellerofe , ( c*étoit un fameux AÔeur de ce temps- 
I^ ; ) cette réponfe frapa le jeune homme , & fans poi:fr- 
. tant qu^il eut dMnclination déterminée , elle lui fît naSuc 
' diu dégoût pour la profclïion de Tapilfier ; s^imaginant 
que puifquc ion grand-pere fouh«.iioit qu'il put être 
Comédien , il pouvoit al'pirer à quelque chofc de plus 
■^'au métier de fes percs; 

(a) >» Le jeune Pocquelin fit au Collège les pregres yj^ j^ j^f^^ 

■ V> qu^on devoit attendre de fon empreïïèment à y en- ]jere avec des 
i) trer. Il y étudia cinq années , il y fuivit le cours des jugemens fur 
» claflès a Armand de Uourhon , premier Prince de ç^ Ouvrages» 
M Conti , qui- depuis fût le protecteur des Lettres , & 

» de Molière. 

)* Il y avoit alors dani^ ce Collège deux enfans y qui 

■ ^ eurent depuis beaucoup di; réputation dans le monde , , , 

j> c^étoît. Chapeîîe &, Bernier ^ celui-ci connu pat feS ' \^ 

» voyages aux Indes : 8ç l'autre , célèbre par quelques' 

» vers naturels & aifés , qui lui ont fait a autant plus- •* •'•< 

» de réputation , qu'il ne rechercha pas celle di*Auteur ;. 

» Lhuillier , homme de fortune , prénoit un foin ûfï^» 

i> lîerdcTéducation du jeune Chapelle , fon^fiJs âtlâ^ 
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^^ *» coiiÉradtâ une écroîtc lîaîfon avec Clia^ 
;*^^^- »' pelle , Bernîcr & Cyrano. 

»> Chapelle , aux écudcs de qui loij 
9* avoÎE afTocié Dernier , avoic pour Pré- 
M cepceur le célèbre GafTcndi , qui voulut 
» bien admettre Pocquelin à fes leçons^ 
» comme dan» la fuice il y adtnÎK Cy- 
• Voyez» rano. ♦ 

cyrto bL «Les Bdles Lettres avoîent orné l'cf- 
gcrac. tome »» prît du jeune Pocquelin , les préceptes 
yn, p, 3(>o. ,^ j^j Philofophe lui apprirent à raifonnerj 
» c'eft dans les leçons qu'il puifa ces prin- 
y» cipes de jufteUe qui lui ont fervi de 
n guides dans la plupart de fes Ouvra- 
w ges. 

»> Le voyage de Louis XIIL à Nar- 
^ bonne en 1^41* interrompit des oc- 
» cupatîons d'autant plus agréables pour 
» lui , qu'elles étoient de fon choix. Son 
» père, devenu infirme, ne pouvant fuîvre 
» la Cour , il y alla remplir les fondions 

■ «■ I ■ ■ ■ 

uti pont ïui donner cfc iVmuïatîoii , fl faifoît énirfier. 

fi avcfc lui Te jeune Bcmicr dont les piarens étoient mal 

» à leur aife. Au iea m&ne de donner à fon fil# natu* 

» rel un Précepteur ordinaire , & pris au hazard , çomn 

j» me tant de pères en ufe^it avec un fils lé^time qui 

9» doit porter leur nom , il engagea le célèbre Gaflèndl 

u à fe charger de rinftruîrc* 

Vie it Mo- »» **• Lhuillier auroii pu laiflcr ît Chapelle les grands 

Kere par Gri- ** ^'^^ ^^^ pofKdoit ; fi par la fuîie V ne Tavôit conôu 

^^^JA » incapable de les gouverner : il fc contenta de hil 

^ » laiflèr feulement huit mille livres de rentes , entre le» 

»» mains ;de poiiiwïncs ^ui les lui pajoioit i^ulkre^ 
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#cle fa charge , quil a depais exercée 

p jufqûes à la mort j maïs à fon retoui; *^^^ 

à Paris , cette paflîon pour le Théâtre 

i» qui Tavoië porté à faire fes écucEes , fe 

M réveilla plus vivement que jamais* S'il 

9i eft vrai , comme on la dit , qu il ait 

f» étudié en droit , & qu*îl ait été reçu 

» Avocat {a) ; il céda bientôt à fon étoile » 



rtM«a 



(a) « On s*4xoan€n ^u^-être que jtf n*a)^ poixx. fâk vie de \ 
' » id, Molière Avocat y mais ce fait m*avoit abrolu- n^tc, pài Gsl^ 
•a» ment ^é com,cfté par des perfonnes que je devois lauca/ 
•m fuppofer en fçavoir mieux- la férité que le JPi^ïIic. .»• 
» Cependant fa famille m*a fi fonemem aflùré du con« 
» traire , ^ue je me crois 061^ ^ d«re que Molière fie 
» fon droit avec un de fes camarades d'iétude , que dans 
a» 4e temps qu^il fc fit recevoir Avocat , ce camarade 
» fe fit Comédien , & que Ta» & Tauere eur^t d« (bc-* 
» cè^' chacun dans fa profefliuti, &qa>niin lorfqu'il'p^ 
» fantaineà MoHere de<piitterle Barreau j^tir momeç 
» fuf le TÈéatre/on camarade de Comédien fe ^t A^pc^t^ 

» Dans une Comédie * du dernier miféràble , & qui « rntkulée'i 
«y^mériteroii mieux le thrc • de libelle en diafogues , £Umire Hy^ 
s> rAuieur feint qju'Elomire ( Molière ) s^imagine être pccondre oâ 
a» malade, & qu*il fe déguife pour confulter des Mé-^^^ Midecih0 
9 decins fur fa maladie ; les Médecins de qui il eft re- -,^,,^/j. Co- 
I» coimun'e» témoignent rien , majs ils Uiijfoat ^f^'ou-iniédieencïnŒ 
m fer plufieurs railleries piquantes y entr^utrc^ celle de xâes eii 
» le jouer lui-même dant une efpéce jde petite Faree , ^^^ 1^^ y[^ 
» inlitutée r I^ Dlyona çomipie, C^eft la Troupe du j^ Bo/a^nm 
f» Palais Royal ^i veut quitter tJomire ^ ou roljliger deCtalvBcf ^ 
» à corriger fes Pièces ; -Elpnike raconte fon hifloire ^^,j^ Paris 
» Sl commence fon récit , par rappefler le itmps e4 à ^^^ lédvi' 
vfc £c paflèr Avocate ^* 

, ACTIF V* 

f.n quaratite ou quelque peu devant y Scsme II« 

, 7e (brtis du Collège , Bl fen fortis fçavant, ""dfu divorce c#» 

Puis venu d'Orléans , oiî je pris mes licence», Biîqae« ^ 

'Je me 6s Ai^^cat, au retour des vacances. 

Je fuivis le barreau pendant cinq ou fiz mois , 

S^ fatpsm à flcin m4 ^l'oimnancc & lu» |m%. 



>7i tiijohe . .- 

~ „ qui le deftinoic à être païttii lïoaS K 



*^^^' ij rcftaurateut de la Comédie. 

« Le goût pour les Speftacles étoîk 
i» prefcjue général en France, depuis cjaè 
« le Cardinal de Rîchelîea avoît aécordé 
h une proteftîoii diftinguée aux Poirtès 
« Dramatiques- Plufieurs Sociétés partï- 
-»> culieres fe faîfoîent un dîvertifïèment 
lé^domeftiquc de jouer la Comédie. Poe- 
»i qUelin entta dans une de ces Sociétés, 
i> qui fut connue fous le nom dé Ylllufire 
» Théâtre (a). Ce fut alors qu'il changea 



Maïs quelque temps après me voyant fans pratique^ ^ 
Je quitt^rlà Ctijas , & je lui fis la ni^ue .' ^ 
Me voyant (ans cnij^oi , je fôngc ou je pouvo» ^ 
. îlien. ilervir mon pay^ , rfes talcrts que J avo» ; , . 
Mais né voyant point oîi ^ que dans la Comédie , ' . 
Pour qui je me (cntois un meryçiïïcux génie , 

t ' ' * Je formai le deflcin de faire en ce métier , 

Ce qu'on n*?voit pas vu , depuis un fiécje emîei^*' . 

» C'eft-à-dire , en un mot , ces fameufe^ merveilles , 

Dont je charme aujourd'hui , les yeux & les oreilles, 

\. Mémoire for U) ■» Elle parût d'abord fut les Foflës de Nèfle» ,<& 

la vie & les w tnfaire atf Quartier dfe Sa?nt Paul. Ce^ nouvcattc 

<:iuvra£es de » Gdniédiens , mû jafiîûefe-iâ avoîent joué pour Itwr 

• Molière- • « pîai^ V flattés par <ïaclque fuccès ^ i^ojilu^t firar^e 

« l'argent de leiirt rewéfefttations , & s'étab^cnt dans 

,1 Je J^ù de Pcaume de U Croix Blancte au Fauxbou^ 

• Vie dcMb- »>• S.-Q«ftn*i»; «ai^ ^^^ P*^ «^ '^^ ^* * J^' 

' licre nar » bliflèment de cette nouvelle Troupe de Comédiens , 

elLLÀ » n'eut point de.%c^^,:P3tçc ^'ils ne voulurent 

» nehicni & les vûeS beaucoup plite Juftcs,.que (tes 
•1 «gens qui nVoicttt point été cultivés avec autant We 

^ i » foin <iuc kii. * L 

* sï Dans le mcnle récit qUé ttous varttms'de f af)portePCe 

» la Comédie d'£Mmi;*c Hypoafnârc : rÀmeûr'rt'baWle 
y>^a9^ l%iftoirc «It -l^Hluftie. Xhéatfe t^niii* ik »©, pajte 

OC 
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h àe nom pour prendre celui de Molière ; ' 
9$ peut-être crût-il devoir cet égard à fes ^ ^^^* . 
*» parens , peut-être auffi ne fit-il que 
^ fuivre l'exemple des premiers Adeurs 
n de THôtel de Bourgogne , qui avoient 
n au Théâtre des noâis particuliers , tant * Voyez in 
n pour les rôles férieux , que pour les ^^^%^ 
u rôles du bas comique. ^ me&deTur- 

w On le perd ici de vue pendant quel- J*"^ • J**"« 



4ita 
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I» quVnjgénéral du début dfe la Troupe fur les TofSèt 
a» de Keile. Voici le paflàge » c^eft fJomire le Comé- 
» dien , ^ui parle. 

Ayant donc réfblu de fuivre cette route y 
Je cherchai des Adeors qui fU/Iènt comme moi, ^ 
Capables d*ezceiler dam un fi grand emploi. 

Donc ma Troupe axpfi faite , on me vit à la têtejj' . 
£t fi je m'en louviens ce fut un jour de fête ; 
Car jamais le pai^erre avec tous fes échos , 
Ke fit plus de an ! ah ! ni plus mal à propos. 
Les jours fuivans n^étans m Fêtes ni dimanches , 
L'argent de nos gouficts ne blelTa point nos hanches « 
Car alors , excepté les éxemps de f ayer , 
I.CS parens de la Troupe , & quelque batfelier* 
Kul animal vivant n^entra dans notre Sale , 
Dont comme yous fçavez , chaicun tioufià fa maie ^ 
K^accuiant que le lieu , d^un fi fâcheux deftin : 
Du^Pon Seànt Faut , je pafiè vix faïuthour^ Saint 

Mais eomme même effet fiixt toujours même ciïufe » 
JV vantai vainement , nos yçrs , & notre profe : 
L on nous fifBa d'abord , & malgré mon caquet ^ 
Il fallut derechef trouflèr notre paquet; 
Piqué de cet affront , dont s^écnauffa ma bile , 
Hous prîmes la Campa^e , ou la petite Ville ^ 
Admirant les talois de mon petit Troupeau ^ 
Procéda nulle fois que rien n'étoit plus beau , 
Sur-tout quand fur la Scène on voyoit mon vifage l 
l^cs figncs d'allégreflè alloicm jnfqu'à ia rage , &c« 

Tome X. Q 



n ques années ; cette intervalle &c lé 
1 666. „ temps des guerres civiles , qui ^terent 
»* Paris & tout le Royaume » oepuis 1 648^ 
wjufqu'en 165 t. Molière Tempbya ^ 
i> vraiiemblablement à composer les pre-« 
V miers CX&vrages \ la Béjart , Comé« 
9* dienne de Campagne , attendoit » aind 
H que lui , pour exercer Ton talent , uit 
» temps plus favorable ; il lui rendit de$ 
n foins , & bientôt liés par les mêmes 
» fentimens , leurs intérêts furent corn- 
tj muns 5 ils formèrent de concert unç 
M Troupe , & partirent pour Lyon en^ 
» 1653. {a) 



lÊm 



[d) Si Ton en croit les Mémoiies maaQ(crit$ de Hp 

«^i^lcl^M. déTralage* , Molière avoit commencé de jouer U 

du Vol.i«-4^! Comédie en Province , fur la fin de Tannée 1645. Cç 

QO« 688» * ^^ ^ Bourdéaux qu^ii fît fon coup d^eflài , où M. d^£- 

^ ' pemon » qui étoit alors Gouverneur de la Province de 

Guienne , le goîka & Thoimora de fon amitié. Cbap«> 

pazéau , pages 193. & 19^. de fon Théâtre François , 

ne rapporte point ce fait , il ne parle de Molière , que 

lorfqu 3I joua en Languedoc avec la Troupe en 1653. Cç 

pailàge nous apprend en m£me-temp5 les noms de 

'^ ... A A : -> —Molière , lorf^ 

Palais Royal 
1658.) aprèi 
a> que les principales perfoxmes qui la compofoient eu-:* 
u ^ent fait connoître leur mérite quelques années au<« 
M paravant à Paris; fur les Fp/Iés de Keile , & au quartiex 
» de Saiitt Paul , à Lyon , &c. en Languedoc J{ oà 
a» cette Trou^ entraenue alors par M. le Prince de 
w Conid , qiu aimoiç paifiotmément la Comédie , & 
s» prenoit plaifir à en fournir des ûijets , acquit par fa 
m raveur 1 eftime & la bienveillance des états de la 
a» Province ^ Molière , Du Parc , de Brie, &les deux 
a» frères Sé^art , avec les DemoifpUes Béjart, de Briç 




••en cîaq Aftes , qui enleva ^c^œ ^- * 
«> tous les Speâateurs au Théâtre d'une 
M autre Troupe de Comédiens établis 
M. dans cette Ville; quelque$*uns d'e:mi|B- 
94 &fsi ^irem pas:ti avec Mc^kce > & b: 
>> fuivirent en L^igu^doc {a) , oi\ il of-« 
•»frk {es fervices à M* le. Prince de 
M Conti , qui tenoit à Béziers les Etats 
f de la Province. Armand de Bourbon le 
» reçut avec bonté . & fit donner des- 
M appointemens à la Troùpç^rCe PrUicO: 
jf avait connu Moliare au Collège ^ Se 
9» s'étoît amufé à Paris des jreprefenu- 
M tions de VlUufin Tkéaire , qu'il avoit 
9» pluiieûrs fois mandé chez lui. , Non 
9> content de confier à Molière la con « 
widûîte des Fête"s qtfîl âbnnôîtioncrôît 
h qu'il lui offrit uiiè pUce de Séctefaîtef 
M auprès de Ta pesrQK^he {k} iM ^^ drélai 

«) .& Du P4rc r Gonipofoknt «iors la Troupe qui jkiA* ' 

i foie s avec raifon ^ pour ]a première & la plus force de 

•> la Campagne : le mérite extraordinaire de Jeati-£flp« 

» tifte Molierç , ^ 1> /outenuc k Paris <]U${9rze an$ 

4» de fuite « avec tant de gloirçi ^ lui r donna ii&e .tn^ 

» tiere facilité, d^, s'f 4ublir* Ùu C;psfy' q^i avoit para 

w avec réputation ^ans Ias^î Provi&ee^ . « à l» tê^ d une 

M Troupe : &. la Gcange , àom le mi^rke eft connu « fç 

j» joignirent alors k celle que Molière conduifoit , À qui 

» ne pût que (e bien trouver de ce renfort* •» 

. {a) C*e& Du Croify » & la Grange qui s''engagerent 

9yec Molière , ainfi ^'on vient de Te voir à la fin de yiç j^ ]^^ 

fa note précédeme. liere ^^^ ^^^ 

\ (b) i»On* prétend que le Prince de Conti voulut faire jugemens fut 

î» Molière fon Secrétaire ^ St .qu'hçurcaTemcnt pçur la Jgf Ouvrages* 

Gij 
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i^ /• 'Bifloire ' ' 

» ScctieFrançoifc en décida autreméHtS 
^•^^^' » Sur la fin de l'année 1657. Molîcre' 
w avec fa Troupe partît pour Grenoble , 
Mil y refta pendant le Carnaval de 
» 1 65 8. (tf) Il vînt paffer Tété à Rouen j 
9$ & dans les fréquens voyages qu'il fit à 
» Paris , où il avoir deflèin de le fixer , 
>*^ il eut accès auprès de Monsieur, qui' 
» le préfenta au Roy & à la Reine Mère. 
9> Dès le 14. Oâobre de la même année ^ 
M fa Troupe repréfenta la Tragédie de 
»> Nicomedt , devant toute la Cour , fur 
w fan Théâtre élevé dans la Sale its 
» Gardes du Vieux Louvre. A la fin de' 
M la Pièce , Molière ayant fait au Roy 

f un remerciement , dans lequel il fcût 

» ^ 

. . . i»-i ' • ■ . 

» gloire du Théâtre François , Molière eut le counge 

à}' de préférer fon talent à un pofte honorable. Si ce 

n^hit eft vrai , il fait également honneur au Prince Ac 

f^au Comédien, m 

vie de Mo- ^^^ " Après quatre ou cinq aimées de fucc^ dans lsi 

Mcrc par Gri- "** ^o^*'**^'^ > ^ Troupe réfolut de venir à Paris; Mob'ere 

mareft " ■* fentit qu'il avoii aflcz de force pour y fouienir un 

» Théâtre comique , âc qu'A avoit ailèz façonné fes 

» Comédiens , pour efpérer d'y avoir un plus heureux 

41 p. r> fuccis que la première fois. * Il s'aflùroic auffi fur I9 

, ,7.",/?™^* » proteôion de M. le Prince de Conti. » 

Thé ^^ » Molière quitta donc le Languedoc avec fa Troupe J 

Tueacre. .^^ ^^^ jl j^anêta à GrenoNble , où il joua pendant tout 

M le Carnaval , après quoi ces Comédiens vinrent à 

n Rouen , afin qu'étant plus à portée de Paris , Içui! 

»> mérite s*y répandit phis àifément. Pendant ce féjouc 

M qui dura tout TEté , Molière fit plufieurs voyages à 

a» Paris ; pour fe préparer une entrée chez Mchsikur ,' 

n qui lui ayant accordé fa proteélion , eut la bonté de if. 

j» préTcntçr au Roy ,U kh Ecine Mère. » 
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l> aciroJtismept louer les Copnédiens de 

w l'Hôtel de Bourgogne qui croient pré- 1666. 

}ikn% •, il demanda la permiflioii 4e 

»> donner un de ces' dtYei:ti({emen5 qu'il 

-»> avoir joué dans les Provinces* Il lob- 

^» tint , le DoScur amour tux fut reprç. 
^> fente & applaudi \ le fuccès de cet eflài 
i> rétablit Tufage des Pièces en un A£te , 
» qui avoit cède à l'Hôtel de Bourgo. 

^99gne, depuis la mort des premiers Fac^ 

jMfeurs." -j .-,:.> , . ' 

r ?• La Cour avoît tellement eoûté k J^^^^j^ 

■ • t : Art ^ , duvres de 

n \t\x de ces nouveaux Acteurs , que le Moiicre , édî- 
to Roy leur permis de s'établir à Paris , "*^° 4»/**"** 
,' i> fous le titre de Troupe de Monsieur ^ 
jf, de jouer alternativement avec les Co- 
t» ^diens Italiens , fur le Théâtre, du 
a» Petit-Bourbon. 

j> Au mois d*0(£kobre 1 ééo. la Sale du 
y» Petit-Bourbon fut démolie pour conC 
n truire la façade du Louvre qui eft du 
^« côté de Saint Germain de l'Auxerrois. 
M Ce fut pour M. Molière une occafioa 
M nouvelle d'avoir recours aux bontés 
9>du Roy , qui lui accorda la Sale du 
>^ Palais Royal , où M. le Cardinal de 
» Richelieu avoît donné autrefois dea 
'** Speftacles dignes. de fa magnificence» 
^ L'eftime dont Sa Majefté, l'honôroit 
9* augmentoit de jour en jour \ auffi-bîen 
p» que celles des courtifans les plus éclal. 

G w) 
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' >» rés ; le mérite & les bonnes qtralités 



- *^^* » de M. de Molière , faifant de trèé- 

1» grands progrès dans toas Ies<efpritr^ 

9» ion exercice de là Comédie né Fenfi^ 

-n pêcboic pas dé fèrvîr\fc Roy dans ta 

t» Charge tîe Valet-de-Chambre , oà îl 

^ fe rendait très^affidu. Âind il fe fit re- 

' M marquer à la Cour pour an homme 

-» dvîi & honnête , ne (e prévalant point 

•^ .d^fon fflétîée'ifc* dé foh aédit,saccom- 

» modant à Thumeur de ceux ayec qisi 

99 il ^ojt obligé dertvré ,* ayant Pâme 

9> belle , libérale ; en un mot , poflcdaiic 

9> & exerçant toutes les beUbs qualités , 

î> d'un parfaitement honnêre homme^ • 

» Quoiqu'il fut très-agréable en coflf- 

99Vttf^iion , lorfqaeles gens krî |fcf- 

9» foient, il ne parljpit guère en compàU 

9> gnie, k moins qu'il ne fe trouvât avec 

•» des petfonnes , pour quî if eut uilfe 

•> eftime particulière : cela faLÎCoit dire à 

-n ceux qui ne lé çonnoiflbient pas , qiiH 

» étoit rêveur & mélancolique, r mais V3 

'^9ê parloît' peu , il pâçloit jufté j 8f d*ait 

w leurs a obfçrvoît ; les manières de l& 

*> mœurs de tout Iç monde, 3 trouvoft 

»> le moyen enfiiîte d'en faire dc^ applî- 

- cations admiraMes dans fçs Comédies , 

w où 1 on peut dire qu'il a joué tout fé 

h nwnde ,- puifqull s y eft joué le pre- 

>» mier en plufieurs endroits ^ fur lé» 
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^ affaires de fa famille , & oui regardoic 
»ce quî fe paflbit dans (on domcftî- ^666. 
9> que» Ce que Tes plus particuliers amîs 
9i ont remarque bien des fois* 

y La Troupe qui repréfcntoit fcs Co- 
*> médies étoit (î fouvcnt employée pour 
Ê> les diverti(iemens du Roy , qu'au mois 
«> d'Août 166^4 Sa Majefté trouva à 
9> propos de l'arrêter tout-à'-fait à fou 
9i lervicïe ^ en lui donnant une penfion 
*> de fèpt mille livres ; M* Molière , & 
'^les principaut de fès Compagnons 
9> allèrent prendre congé de MoNsuuRi^ 
-t» & lui faire leurs très-humbles remér- 
H ciemens de la proteâion qull avoir eu 
# la bonté de leur donner. 

» Son Altefle Royale s*applaudit Am 
^ choix quelle avoit (m d'eux , puifqdd 
t» le Roy les trouvoit capables de con- 
■^ tribuer à fes plaifirs , oc particulière» 
9» ment à toutes les belles Fêtes qui (è 
#» faifoient à Verfailles , à Saint Ger« 
» main , à Fontainebleau 6t à Cham* 
t» bord , & en même-temps ce Prince 
^^ leur donna des marques obligeantes 
9» de la continuation de fon eftime* 

» La Troupe changea de titre , & prit 
a» celui de la Troupe du Roy , cjtfelle a 
» toujours retenu jufques à ià )onâion 
^ qui a été faite en x6io. 

p Après qu'elle filt à Sa Majefté ; 

G iy 
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^^ » M. Molîcre continua de donner pîvC 
* ^* w fieurs Pièces de Théâtres , tant pour les 
« plaifirs du Rby , que pour les divcrtiflc- 
j'Hiens du Public , & s'acqtlît par-là 
>' cette haute réputation qui doit éter- 
99 nifer (a mémoire, 

*> Toutes fes Pièces n'ont pas d'égales 
V beautés \ mais on peut dire que dans 
>»les moindres , il y a des traits qui 
9» n'ont pu partir que de la main d'un 
*> grand-maître , & celles qu'on cftimc 
»' les meilleures , comme le Mifantropc , 
w le Tartuffe , les Femmes S gavantes , 
»> &c. font des chetd'ccuvres qu'on ne 
9> Içauroit aflez admirer. 

« Ce qui étoit caufe de cette inégalité 
f» dans fes Ouvrages , dont quelques-unf 
^ ièmblent négligés en comparaifon des 
»» autres ; c'eft qu'il étoit obligé d'affu- 
" jétir fon génie à des fujets qu'on lui 
>» prefcrivoit , & de travailler avec une 
»' très-grande précipitation , foit par les 
w ordres du Roy , foit par la ncceflîté 
w des affaires de fa Troupe , fans que 
*» (on travail le détournât de l'extrême 
w application , & des études particulières 
»> qu'il faiibit fur tous les grands rôles 
M qu'il fe donnoît dans fes Pièces : jamais 
» homme n'a fi bien entré que lui dans 
» ce qui fait le jeu naïf du Théâtre. Il 
» a épuifé toutes les matières qui lui ont 



3» Théâtre franc dis: t ï 

h pu fournir quelque chofe ^ & H les 

*' Critiques n'ont pas été entièrement ^^^^* 

» fatisfaits du dénouement de quelques- 

»> unes^e Tes Comédies , tant de beautés 

^'avoient prévenu pour lui Tefprit de 

» fes auditeurs ; qu'il étoit aîfé de faire 

»> grâce à des taches fi légères. 

w Enfin , en 1673. ^P^^^s avoir réuIE 
*> dans toutes les Pièces qu'il a fait re- 
** préfenter ; il donna celle du Malade 
M Imaginaire ^ par laquelle il a fini fà 
"Carrière. 

« Le jour qu*il devôit repréfenter le Mémoire (Irf 
** Malade Imaginaire pour la trouieme ouvrages M, 
^> fois , ( c*étoic la quatrième ) ( ^ ) il fc Moiiac^ 
» fentit plus incommodé qu'à lordî- 
'* naire du mal de poitrine auquel il étoit 
^ fujet , & qui depuis longtemps l'adu-* 
»* jétiflbit à un grand régime , ic un 
»> u(age fréquent du lait. Ce mal avoît 
•> dégénéré en fluxion , ou plutôt en 
*> toux habituelle {b). Il exigea ce jour-là 
•» de fes Camarades , que Ton commen- 
n çât la repréfentation à quatre heures 



{a) te Vendredi 17. Février 167%, jour de la qua-< >- 
triéme repréfentation du Malade imaginaire , mourut M. 
Molière à dix heures du foir. R&pfirt de. la Trouât dû 
Molière, 

(B) Frofine y fait allufi«n dans l'Avare , Aâe lU 
Scène VI. en difant à Harpagon , que Molière repré- 
fentoit : Cela tCefi rien , votre fluxion tu yousfiedpoitU 
fnal ', 6r vous ave^^ grâce à wuj[er^ 



w pr^cîfes 5 maïs fa femme & fiardn Té 
**'^^' ^ prcflTereiit de prendre du reoos , & de 
fti ne point jouer* Ité ! Que Jtroni , leur 
^> répdfiidlt-il , tant de puitvrès Ouvriers ^ 
^ije nu feprocherois d* avoir néglige uri 
4>feûljoUT de\ leur donner du pain. Les 
' *i efforts qu'il fit pour achever fon.rôle , 
a augmentèrent Ion dppreftîon ^ & Toii 

' *is*apper^ut qu*en prononçant le mot 

iijutô , dans je divertïfïèmenC du troi- 
^ $éme Aâe \ il lui prit une convulQon 
i> qu'il tâcha en Vain de déguifer aut 
*> 5pedtateurs par uii tis forcé. On le 
» porta chez lui dans fa maifon rue de 
i» Richelieu {d) , ou fa tout augmenta 
ti confidérablement , & fut fuîvie d*un 
^ yoniîffirmenf de faiïg qui le fuffoquà. Il 

i h mourût le Vendredi 1 7. Février 16 f^* 

I» (b) âgé de cinquante-trois ans , entré 
fi les kas de deujs de ces Scefurs Relî-*' 
9>gieu(è$ qui viennent quêcer à Paris 

(a) vis-à-vis de la Fontaine , du c^^ qui dernif 

fur te Jaidin du Palais RofaU 

^ - (h) « Molière mourut affifté jrâr deik Sœurs Rçlî- 

Vie de Mo- ^ gîcufcs , de celles ^ui viennent ordinairement à Paris 

•^^'^xP^Gn- ^ quêter pendant le Carême , & aufquelles il donnoif 

P^^* n rhofpitalité. EUcs lui donnereift à ctf dernier moment 

^ si de fa vie , touS les ftcour» édifians que Ton pou-« 

a voit attendre de feur Charité ^ & il leur fit pa-' 
»i roftre tous les rentîmetii d^un bon Chrétien , & toute 
9i la ré/ignation qu^il devoir à la volonté du Seigneur^ 
»> Enfin il rendit Tefprit entre les bras de ces deux bony 
» nés Soeurs ; le fang qui fortoit par ûi bouche t^ 
» abondance rétoufia» » 
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M pendant le Carême , & qu'à avait ra- 7— ' 

•» tiré dhez lui. ^6^*< 

ji Le Roy , toacïié Je lâ perte d^un iî 

» grand homme , & Voulant lui donner, 

^ même après ià mc^t» une nouvellaf 

» marque de fà proteâion ^ engagea 

>» TArcfeevêque de Paris {a") à ne lui pai 

n refu/èr la lépdture dans un lieu faint^ 

» Ce Prélat , apr& ics informations 

i» éxaâtesfilr la Religion , & fur fa pro« 

1» bitê de Molîârè , permit qtfïl fot en- 

'» terré à Saint Jofepn , qui eft une Aide 

*vde la Paroîffe de Saint Eufltache. La 

i* foule qui s'étoît arcroifpce devant la 

^ porte du mort le joufr qu'on le porta 

, p en terre , dctertpina la Veuve à f^iro 

V. ^- • ' ■ ' • :. , 

{41) « Mcdiére ét«rât ii6)Tt , 1«« Comédîçns fc difpo^ ^mt^ihk 
m foîem à lui faire un convoi magoîâqu» ; m$ûs.l4-^c TEptcre VIIv 
•> Harlay , Archevêque de Par» , lic Voulutôas j^rmcti de M. DeC^ 
a» tre qu'On rînhumfe. La femme de Mrfîcre aila< fur préaux édii* 
«Jechamp * Vcrfaillcs^fejetta aùitpfi^ du Roy poâr ^oik de Paris J 
» fc plaindre de Tinjure que l'on faifoit à Jâ mémoire VcuvoAIÎXk 
» de fon mari , en lui Tefufâm ia fépulture. Maii le ^^ 

» Ro)| ta. renvoja , en lui di&nt que cette affiutè dépen- 
» doit du Miomere de M. TArchèvêque , .& que c*é- 
a> toit à lui qu'il ^loit s'adreflèr. Cependant » Sa Ma-^ 
a» iefté ft dire à ce Prélat^ qu'il fit en forte d'éviter 
»> l'éclat & )e fcandale^ M. l'Archerêque révoqua donc 
9> fa défence^ à «oadition que l'enterrement feroit ait 
m fans pom^ie ^ âc fàn» bruit ; il fut £iit par deux- Prêtres* 
V qui accompagnèrent le corps fans ehanter > & o» 
yy 1 enterra dans le Cimctibre qut ell derrière la Cha« 
:»> pelle de Saint Jofeph , dans la: Rue Montmartre ^ 
«y tous fes amis y aififterent , ayimr chacun un fiambeam 
■nr à la main* MademoifeUe Molière s'écribit par-tottt 1[ 
^ Quoi l'on rcfurera la fépulture à un homme opi 81% 
IPiiiro d«Autd$rw 



*f66, 



%4 Uijimi 

» jetter de Targent , & cette popnïacéj 

ii qui auroit peut- être infulté au corps de 

Jî Molière j raccompagna avec refpcâ:. 

v.Le Coilvoife fit tranquillement leMar- 

»> di XI é Février , à la clarté de plus de 

, » cent flambeaux , portés par fes amis. . 

: M A peine Molière fut mott , que Paris 

w fut inondé d'Epitaphes à fon fujet (a), 

, w mais à l'exception de celle ,que le cé- 

. j> lébre la Fontaine lui compofa > 6c 

.^ d'une Pièce de vers du Per0 Bôuhôuris, 

M eii forme d'Epitàphe. On peut dire que 

t> toutes les autres font très-peu de choies, 

» Nous allons rapporter les deux Piéceç 

*^ dont nous venons de parler. 

Ve« du Peré Orncfflcdl da Ttcltrc, încompâraSlc Adcuri 
^^utsM Charmâiif Poëte , iUttftrc Auteur. 

f^^^ Ccft toi aoîîE les pkifantcrics , 

Ont guéris du Matquîs rdfprit extravagant ; 

Ceft toi qui par tes inomeries y 
JSs réprimé r^rgueil du Bourgeois arrogaat* 

l'a Mufe , en jouant rHipocritCy 
A redreflé les Faux dévots-: 
La Précieufe à tes bons mots , 
A reconnu £bn faux mérite , 



(a ) Kous avons cru devoir fupprimer de cet article- y 
non-feulement les mauvaifes prodiiâions en vers qui par 
lurent fur la mort de Molière , maïs encore plufîeuis 
Ouvrages en profe , fur le même fujet , qui fe trouvent 
dans le quatrième Vohime du Mercure Galant de M. de 
yifé , année 1673. depuis la page a?i7. jufques & corn»- 
fffisla page,}07. Ces différentes Pièces ne prèfenteac 
f ue de fadçs Uouanges , eu ^e mauvaifes plaiuncerics» ^ 



' '4u Théâtre françoîs. tf ■_ 

L'homme enàcmi du genre humain , ^"TTT'^ 

le Campagaard qui tout admire , * • 

N*ont pas Ift tes écrits en vain , 

sTotts deux fe font inftruits , en ne pcnfant 
gu'à rire^ 

£& vaîa tu réformas & la Ville & la Cour j 

Maij quelle fut ta réçooipenfc ? 

Les François rougiront un jour, 

De leur peu de reconnoiHan^ : 

Il leur falloir; un Comédien ;, 
Quimît à les poUr, fon art & fon étude % > 
Mais Molière à ta gloire il ne maûqucroit riçn^ 
Si parmi leurs défauts , quç tu peignis Çl bicç ^ 
T« Ips avoîs repris de. Içur ingratitude. 

■ ^r 

I j 

Xpitaphe de M^ de Molure j par M. d^ 

la Fontaine^ 

"Sous ce Tombeau gîfcînt , Plaufc & Térencc ,' 
Çt cependant le feul Molicrp y gîtj 
Leurs trois talens ne formoient qu'un efprit ; > 

Dont le bel art réjoui/Toit la France 5 
Ils font partis , & j'ai peu d'efpérance , • 
pc les revoir , malgré tous nos cflTorfs, 
Pour un longtemps , (êlon toute apparJaace i ' 

yérçijce & Plautc ,• & Molière font morts, 

Molière n'a laîfle qu'une fille , & fi m^o!ks ^ 
Veuve époufa dans la fuice le Comédien ^^ ^, ^ 
j'Etrichc , connu fous le nom dç Guerin, Mofe^' ^* 
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La femme (9) d'un des meilleurs Co^ 
micpies qu^ nous ayons eu ^ nous a 
donné ce poccraic de Molière : // n^itoit 
ni trop ffrms p ni trop maigre , ii avoit 
la tailU plus grande ^w petite ^ le port 
noble y lajamhe bplle y il mar choit gror^ 
yement f avoit l'air trh-Jerieux , le nez 
gws la boUfihe g/randcy les livres ipalf^ 
fes y le teint brun y lesfoucils noirs 5 & 
forts , ^ les divers mouvemens qu il leur 
donnai^. ^ lui rendoipnt la phifionomie 
4xtrimempnt comique i à V.igard de fon 
caraSUre i il était deux 9 complaifant ^ 
^ généreux 9 ilaimoitfort à haranguer fi. 
(& quand il lifoitfis Pièces aux Çomi^ 
Mens y il vouloit qfCUs y amenaient 
leurs enfans , pour tirer des CênjeSurçs, 
dcleurs mpuvemenijuuurèls^{by '\. 

9> A conddérer le nombre des Oami 

(a) MadçmoiCeUe Poiiibny file de Du Croify, Com6* 
jdicD de la Troupe de Molière , ( aâucllemem vivant^ 

feront friti- Wyché en 1^671. 

«les fur quel- (^) ^"^^"^^ ^^ ''"*' ^ l'^^^ ^" Ouvrages à fa Scr- 




,^«^«.w„ que 

rjJ^iQJ^^ » Ijcre m*a fliontsé phiûeuis fbi$ une vieille Servante ('%}. 

(i) Nommée *' ï'^^ ^^^^ ^^ ^"^ ' ^ 9"^ ^^ '^^^^ > difoit-il , quelques^ 
La Foreft : ** ^^^ ^*^ Comédies , & il m*afluroit que lorfque des en* 
tin jour MoK ** ^^l'^^ ^ pkûfanteries ne Tavoîent point firapé , il 
Hcrc pour é- " ^^ corrîgcoit , parce qu'il avoit p^ufieurs fois éprouvé 
prouverJc * ^"'^ ^'^ Théâtre , que ces endroits n'y réuâU&ieiif 
*oût de cette ** P^^"^ » ^" exemples font un peu fînguliers , & je ne 
^yaàui lui i*fOudrois pas confeiUeritpac le iaonde de les imiter, iif 



du Théâtre Franfoh^ ff 

H g€S (0) que Molière a compofçs dan? 

#» rcfpacc d'environ vingt années , au ' ^*^* 

»> milieu de tant d'occupations différentes 

$9 qui faifoient partie de iè$ devoirs , oi^ 

i» croira plutôt avec Defpréaux , que la 

*> rime venoît le chercher * , qu'on n a- • Ep!t«e îtl 

i> Joutera foi à ce qu'avance Grimareft ^ ^m,m»u^ 

$9 ( Vie d^ Mplîere > page 4S.) que Mo. 

»» liere travailloit dimcilement , & l'on y 

i> admirer^ ce génie vafte dont la fécoiv 

» dite , cultivée Ôç enriefaie par une étude 

$i continuelle de la natui:ç , a (pnfanté 

#>tant de che&d'iGcuvres^ 

M SemUable au peintre habile , qui toUi^ 
ajouts attentif à remarquer dans les ex- 
»> preflîons extérieures des paflions , les 
9P tnouvemens ôc les attitudes qui les ca« 
•' fa Aérifènt , rapporte à Ton an: toutes 
;* fes obfervations, 

w MoUere , pour nous donner fur là lût que!^ 
I* Scène un tableau fidèle de la vie civile, SomSic *^* 
#> dont le Théâtre çft l'image , étudioit qu'il difok ê,- 
;> avec foin le geft^ , le ton , le langage mais qîii étok 
^ de tous les fentiniens ,dont Thommc eft de Brécourt ; 
M fuiceptible dans toutes les conditions, prit ^im le 

^ ■ change , & 

' («) Outre les Ouvrages raflèmblés dans (es Œuvres , & ^^î^ ^ ^^*^*'^' 
çlufieu» Pièces qu'il avoit composes pour la Province , ^,?^^^*S 
il avoit laiiTé quelques fragmens de Comédies qu'il devoit Smînr' n«î 
achever , & même quelques-unes entières. La Veuve i^^li ? 
Molière les avoit remifes au Comédien la Grange : on IS" ^^ • 
ne fçait ce qu'elles font devenues.! ^oy» Grimarefi, vu L/u t>'?*^-* 
ife MoUtrt , fagt jip. Métwircsfir la vU & Us Ou- ri^ ^^** 



M C'eft à cet efpn'c de réflexion , prêt IL 

16660 „ s*cxcrccr fur tout ce qui fe paflbit fous 

„ fes yeux j c'eft à rattentîon extrême 

^y qu'il apportoit à examiner les hommes 

„ & au çUicernement exquis avec lequel il 

,, {çavoit démêler les principes de leurs 

^ ^y aâioHs 9 que ce grand homme a eu la. 

,, connoi(Iance pai;faiceducœurhumain« 

,, Si on lui a reproché de s'être répété 

TO ACTE ,,^ quelquefois , comme dans la Scène ( i) 

' ScBHi I. >' ^^^ ^^"^ Marquis du Mifantropcy \mW 

(a) ACTEL „ tée en partie de celle (i) de Valere,& 

Sc£M£ iii. ^^ d'^rafte dans le Dépit amoureux. Si 

^{i) ACTE ^^ ciitandre dans V Amour Médecin (5)^ 

Scène y. ,, produit à peu près le même incident ^ 

(4) ScEH» ^, qu'Adrafte dans le Sicilien (4). On 

^ ' ,, peut du moins dans la comparaifon dé 

„ ces Scènes , remarquer le progrès da 
„ génie , & des talens de Molière s ce 
^} progrès ne fc fait jamais mieux fentir , 
y, que par le p^Uéle des idées fembla- 
blcs qu'un même Auteur a exprimées 
en diflPérens temps. Mais il ne faut 

f)oint confondre les deux Scènes y de 
'Amour Médecin y 6c du Sicilien j^ 
y^ que nous venons de citer y avec d'au- 
yy très qui y ont quelque rapport* Cli- 
tandre & Adrafte ^ à la faveur dç leur 
_ déguîfcment trouvent le moyen d'en* 
,, tenir leurs Maîtreffes en particulier y 
yj quoique Sganarelle & Dom Pedrç j 

,, foienr 



99 

9> 






9t 



du Théâtre Trançois. 8p 

Ç, foîcnt fur la Scène. Dans V Etourdi , 
„ dans V Ecole des Maris y & dans U }^^^' 
Malade Imaginaire , des amans qui 
ne peuvent s'expliquer autrement , dé- 
„ ckrent tout haut leur paflîon à lob- 
„ jet aîmc > en prcfènce même des per- 
„ fonnes à quî ils ont intérêt de ca- 
„ cher leurs fentimcns. Ces dernières 
,, Scènes , plus fines & plus piquantes 
i, que les premières , (c reflemblent en- 
„ core moins entr*elles par le tour i 
P^ Molière arrive au n>ême but , mais 
„ par diverfes routes , plus îngénîeufes 
„ & plus comiques , Tune que Tautre, 
„ Quelle étendue & quelles reffburces 
gy dans rcfprit , ne faut-îl pas avoir pour 
9f varier avec art les mêmes fonds , & 
„ pour les reproduire fous d'autres points 
j, de vues , avec des couleurs différentes 
py ic toujours agréables? 

y y La fécondité deMSlierc eft encore 
^y plus fen(]ble dans les fujets qu'il a tirés 
,, des Auteurs anciens & modernes ,^ou . 
'^y dans les traits qu'il a empruntés d'eux. 
py Toujours fupétieur à fes modèles , Se 
en cette partie égal à lui - même , il 
donnoit une nouvelle vie à ce qu'il 
,,avoit copié. Les modèles difparoifr 
py foient , il devenoit original. Ceft ainfî 
y y que Plâute & Térence avoient imité 
yy les Grecs. Mais les deux Poètes Latins y 
Tome X, H ' 
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S^ , , plus uniformes dans le choix des carac!^ 
i66 >• ^ teres, & dans la manière de les peîn-^ 
w dre , n'ont repréfèntc qu'une partie de» 
» mœurs générales de Rome^ Le Poëté 
^> François a non-feulement expofé fur^ 
« la Scène ^ les vices & les ridïculcs com-* 
M muns. à tous tes âges ^ &: à tous le$ 
- 9» pays , il les a peints encore avec de» 
» traits tellement propres à fa nation 3^: 
9> que fes Comédies peuvent être regar- 
» décs comme THiftoire des moeurs , des 
s> modes & du goât de fan (iéde > avan^ 
,j tage qui diftinguera toujours Molière 
9i de tous les Auteurs comiques.^ 

M Comme fés Ouvrages ne font pa* 
99 tons du même genre , il ne faut pas , 
j> pour en juger faîncment , partir des 
99 mêmes principes* Dans iès premières 
M Comédies dlntrigue ^ il fe conforma k 
9> Tufage qui étoit alors établi far fe Théai- 
» tre François , & crtrt devoir ménager 
9> le goût du public , accoutumé à voir 
^ réunis dans un même fujet les incident 
9 les moins vraîfemblabfes j c'eft plûcôr 
» un vice du temps, qu'un défaut de TAu- 
j» teur. Dans les Pièces qu'il préparoît à 
>» la hâte , pour les Fêtes ordonnées par 
>> Louis XIV. il a quelquefois facrifié 
9> une partie de fa gloire à la magnifia 
» cence , à la variété du Spcâacle, & aux 
» ornemens que la muiique & la danfè 
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S> y dévoient ajouter^ Uniquement rem- 

» pli du defîr d'exécuter promptement ^6^^* 

*» les ordres du Roy , il ne fongeoîi qu'à 

i» répondre , au moins par fon zélé , à la 

i9 confiance que lui témoîgnoît ce Prince, 

*> en le chargeant du foin de lamufer ; 

#> il n a pas même cru avilir fon talent , 

«» en fe prêtant au peu de délicateflë de 

I» la multitude dans fes Pièces , dont les 

#» caraétercs chargés plaifent toujours au 

$> plus grand nombre , & ou les gens de 

** goût j fans en approuver le genre , re- 

f> marquoient des traits que Tulage a con« 

o facrés , & feit paflèr en proverbes* 

^ D ailleurs ^ une Critique trop févére ne 

fi s'accorde guéres avec llntérct d'une 

i> Troupe , que la gloire feule ne con- 

* duîfoit pas \ 8c qui ne jugeoît du nié- 

j» rite d'une Comédie que par Iç nombre 

j» des repréfentatioiiô , Se par l'affiuence 

t9 des Spe<9tateurs* Ce font apparemment 

î9 ces efpéces de Farces qu il lifott à fà 

w Servante , pour Juger par rimpreflîon 

h qu'elle en recevoir , de Teffct que la 

» rcpréfcntatîon produîtoît fur leThéa- 

99 tre* Il eft peu vraifenblables qu'il Tait 

99 confulté fur U Mifantropt y Se fur les 

t9 Femmes Sçavanees, 

n Ces deux Pièces , dont le genre mc- 
§» me étoit inconnu à l'antiquité , font 
W celles que le PuUic a reçu avec te 

. H \] 
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moins d'empreiïemenc : Se cependant 
^i6o. ,, celles dont il attendoic l'immortalité , 
M 8c qui , ainfi que V Ecole des Femmes , 
M ôc le Tartuffe 5 la lui adiirent ; Tare ^ 
» caché fous des grâces (impies & naïves ^ 
19 n'y employé que des expreffions clai- 
» tes ic élégantes , des penfées juftes Se 
M peu recherchées , & une plai/anterie 
M noble & ingénieufe pour peindre , Se 
» pour développer les replis les plus fe- 
99 crets du coeur humain. Ceft enfin par 
9> elles que Molière a rendu en France la 
M Scène comique fupérieare à celle des 
u Grecs & des Romains. 

"La nature qui lui avoir été C\ favo^ 
^ rable du côté des talens de refprit , lui 
•> avoît refufé ces dons extérieurs fi né- 
» cefl&ires au Théâtre , furtout pour 
M les rôles tragiques. Une voix fourde , 
M des indexions dures 5 une volubilité 
»> de langue , qui précipitoit trop fa dé- 
»> clamation , le rendoient de ce côté 
» fort inférieur aux Aâieurs de l'Hôtel 
» de BourgognCè II fe fit juftîce & fc 
9» renferma dans un genre oi\ ces débuts 
•> étoient plus fupportables. Ueut même 
90 des difficultés à iurmonter pour y réuf^ 
» fir , & ne fe corrigea de cette volubilité, 
w C\ contraire à la belle articulation , que 
^i par des effortsi continuels qui lui cau^ 
99 lerent un hocquct , qu'il a conlcrvé 
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l^^ufques à kunort , & dont il fçavoic 

w tirer parti en certaines occafions. Pour ^"^^t 

V varier fcs inflexions , il mît le premîec 

l' en ufage certains tons inuiîtes qui le 

»> firent d abord accufer d un peu d'afFec- 

9» tation , mais aufquels on s'accoutuma. 

»> Non-feulement il plaifoît dans les rô- 

^ les de Mafcarille, de Sganarelle , d'Ha^ 

•* li , ^8cc. mais il excelloit encore dans 

•> les rôles de haut comique , tels que 

9> ceux d'Arnolphe , d'Orgon , & d'Har- 

9» pagon i c'eft alors que par la vérité des 

» fentimens , par rintelligence des ex- 

9> preflîons , & par toutes les fineflès de 

» lart f il féduifoit les Spectateurs aa 

» point qu'ils ne diftinguoient plus le 

99 perfonnage reprcfenté dans le Corné- 

w dien qui le rcpréfentoît -, auflî fe char- 

99 geoît-il toujours des rôles les plus longs 

99 éc les plus difficiles ; il s'étoît encore 

99 réfcrvé Tcmploi d'Orateur de fa Trour 

wpe. (a) 

« Le foin atfic lequel il avcHt travaillé 
» à corriger & à pefe<9bîonnef (on jeu , 
99 s*étendoit jufques fur ces Camarades. 
99 U Impromptu de Vcrfaïllts , dont le 
^ fujec eft la répétition d'une Comédie 
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{a) » Chaque Troupe avok dans ce tçmps-lâ un Ac- 
s» teur qui feu I faifoit ^rannonce des Pièces , & qUi ha- 
i) ranguoic le Public dans l'occafîon ; Molière , quelques. 
10 années avant fa mor , avoic cédé cet emploi au Ço^;:^ 
^ médien ia Grange. 



>» qui devojt fe jouer defvaflt le ftoy , cti 
% 6^6. „ rimage de ce que McJîere hUoit prou 
Mbabiement dïans tes répétirions otdu 
$> naîrcs éts Wéces qa'îl donnoic au Pu- 
•» blic^ Riett de ce qui pc>uvoit rendre 
fi l'imitation plus Vraie & plus fenfible ^ 
' ^ n'echapoit à fon attention/ Il obligea 
9> fa femmef>qui étoit extrétnement parée^ 
m à chafiger d'habit f parce qtfe la parure 

* ne convcnoit pas au rôle d'Elmîre con-« 

* valefcente , qu'elle devoit repréfenter 

* dans Tartujfi. Mais iï ne fe bofnoit pas^ 

* feulement à former fei Aâeurs ^ il en* 
a troit dans toutes leurs affaires ^ foit gé« 
a nérales , foit particulières ^ il étoit leuf 
^» Maître ic leur Camarade 5 leur ami Si 

* leur prote&eur {a) auili attentif à com-« 



(à) » Kon-fculehent ta i<S6r; 9 oBcinc pour ia 

n Troupe le titre 4e Tteupt du Roy , avec fept milltf 

liii livres de penlion , mais fur les initance; réitérées de 

a fes camarades , il demanda & obtint un ordre du Roy^ 

i> qui fit défènfé aux perfonnes de fa maifon d*entrer à I^ 

^ Comédie fans payer. » { Voici de quelle façon Gri-» 

fnareft , vie de Motiete , pag6s 310^ & fuivantes , dé' 

taille ce fait. ) 

%ù A \K ^^^ Moufquefaire^ , les Oafdes^du'Corf^ , les Gtx^ 

j/; Jj^ » darmcs , les Chevaux -Légers y entroient à la Co**. 

Itère, bar Gri- ^ médie fans payer , & le parterre en étoit toujourt' 

ffiàrett. „ rempli , de fone duc lei Comédiens preflërent Mo- 

» b'ere d'^obtenir de la Majeflé un ordre y |>our qu^au^^ 

>> cune perfonne de fa Maifoii h^entrât à la Comédie 

^ fans payer : lé Roy le lui accorda ; mais ces Meâîeur* 

ii ne trouvèrent pas bon que les Comédiens leur fiilcnif 

^ Impofer une loi fi dure , &il$ prirent pour un al&ont ^ 

M qulls eufiènt en rhardieBè de le demander. Les plutf 

p nuap« Vamcouareni , & ii« réft^iitoDK de forcer T 



|i po(êr pour «ux des rôle» qui fiûlènc v». *^***^ 

1^ trée; iis furent en noupe à la Comédie » Ils attaque^ 
A rent bmrquement les gtn9 qui gardoJcnt lei^ Pp'^j '^ 
* Portier fe défendit pendant quelque temps » mais ennn^ 
•> étant obligé de céder au nombre , U leur jetu fou 
i» épée , fe perfuSdant qu^iécaht défatmé , ils ne le tue-' 
toient ^as ^ le pautre homme fe trompa ; ces furieux »> 
•> outrés de la réfîftance qu^il avoir faite , le percèrent 
I» de cent coups d'épée , & chacun d^niz en entrant lui 
ô donnoit le uen. Ils eherchoientf toute la Troupe pQur 
•> lui ^e éprouver le même traitement qu^aux gens qui 
» avoient voulu fouterik la porte ; mais Béjart , qui étoit 
•> babfllé en Vieillard y pour la Pièce qu*on allolt jouery 
tt fe préfenta fur le Théâtre : £h ! Méfieurs , leuif 
§> dit-il „ épargnci du futùns un paunc Viauari dtpÀ'i 
^ àanu-^ân^ anà, qui n'a jfM qut pulms jours à 
^ vivre» Le compliment de ce jeune Comédien qUi avoî» 
jb profité de fon habillement pOur parler à ces mutins y 
» calma leur fbréur ; Moliiere leur parla aufii tr^vive^ 
» ment de Tordre ài Ro]^ , de fon^ mie réfléchifluiF 
'ii fur la faute qu^ils venoient de fàve y m fe retirèrent*- 
a> Le brus & les cris avoietit càufé une allarme teniblv 
M dans la Troupe ; les femmes croybient être mortes y 
a chacun cHerchoit à fe fauvicr , fur-tout Hubert « & f» 
à> femme , <|û avoiem fût wft vou dans le mur dt^ 
I» Palais Royal y w &c^ 

. 9> Quand tout ce vacariïîé fut p'alTé , la TrOupe tiniF . 
9iy conleil pour pl'endre une réfolutiondanS une occaiion' 




»' doigts de notre perte , S m queftiorv préfentcmeUt de 
ti voir ce que nous avons tt faire ; Huben vouloit qu*ott 
jv faiflit toujours entrer la maifon du Roy , tant il ap-^- 
3» prébendoit une féconde rumeur ; plusieurs autres qui 
» ne cra^noient pas moin^ que lu} ,• fiirent du même 
jtf avis. Mais Molière <|ui étok ferme dails fes réfolu^^ 
90 tions , leur dit , que puilqnc le Roy avoit daigné leur 
is accorder cet ordre , -A falloir en prcflèr Téxécution 
» jufqu^au bout , fi Sa Majefïé le jugeoit à prooos : et 
ti je pars dans ce momeiK , leur dk-il , pour 1 en in-« 
ui former. 

» Quand le Royfbtinftruit de ce défordre , Sa Mjh 
a» jefié ordonna aux Comimindan» dfs Corp» q^ l*»« 
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» loîr leurs talens ( tf ) , que foîj^ 
9> d'attirer dans fa Troupe des fujets qui 
» pudcnt la rendre plus célèbre. On (çaîc 
9* que le bruit des heureufes difpofitions» 
w du jeune Baron , âgé alors cTcnviron 
»> d'onze ans , avoir déterminé Molière; 
99 à demander au Roy , un ordre pour 
» faire padèr cet enfant de la Troupe 
* - • ... 

w voient fait , d« les flaire mettre fous les armes le 
4» leitdemain ^ pour connoître. & faire punir les plus 
•> coupables ; & pour leur réitérer Tes détltnccs dVntrer 
» à la Comédie lans payer. Molière qui aimoit fort Isl 
» harangue , fut en nûre une à 1» tèt« des ûendar- 
»> mes ; & leur dit , que ce nVtoit pour eux > ni pouf 
»> les autres perfonnes qui compofoient la maifon du.Roy* 
» qu^il avoir demandé à Sa Majelté un ordre pour les 
p empêcher d^entrer à la Comédie ; que fa Troupe fe- 
» roit toujours ravie de les recevoir quand ils voudroienc. 
m les honorer, de leurs préfences , mais qu^il y avoit uit 
a» nombre infini dt malheureux , qui tous les jours abu- 
» fant de leurs noms , & de la bandoliere de Meâieuri 
9> les Gardes-du-Corps , venoient remplir le parterre , ic 
» ôter injuflement 4 la Troupe , le gain qu^elle devolt 
»> faire ; qu^il ne croyoit pas que des Gentilshommes , 
« qui avoient Thonneur de fervir le Roy , duilènt favo- 
» rifer ces miferables contre les Comédiens de Sa Ma- 
a> jefté ; que d^cntrer à la Comédie fans payer , nVr 
» toit point une prérogative que des perfonnes de leurs 
99 caraâcrcs duilènt ii tort ambitionner y jufqu''à répandre 
-» du fang pour fe la cûnferver ; qu^il falloit laiflèr ce 
a* petit avantage aux Auteun , & aux perfonnes-, qui 
9i n^ayant pas le moyen de dépenfer quinze fois , ne 
M voyoient le Spedacle que par charité , s''il m^eft per« 
» mis , dit-il , de parler de la forte. Ce difcours ^c 
M tout TefTet que Molière s^étoit promis : & depuis 
M ce tem^n-là > la maifon du Roy n^eâ point entrée & 
» la Comédie fans payer. » 

(a) i> II avoit Du Croify en vue ,. lorfqu**]! compofa 
n le rôle de Tartuffe , comâie dans la fuite , pro£[« 
» tant de la taille & des grâces de Baron , encore 
» jeune « il lui deltina le xôie de TAinoui dans PJyché. u 

de 
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» de la Raifin , dans la iîenne. La Beau- 

»val quitta la Province pour venir i6^ô« 

M briller fur le Théâtre da Palais Royah 

: » Molière qui s'égayoit fur le Thqu 

n tre aux dépens desibiblef&s humaines; 

»> ne put fe garantir de fa propre foi- 

sil3le{ie ; réduit par un penchant qu'il 

9f n'eut iii la fageûè de prévenir , ni la 

M force de vaincre ^ il envifagea la fo* 

at ciété d'une fenanie aimable , comme 

*> un délâilèmént néceflàire à (es travaux , 

M â|C ne fut. polir lui qu'une fource de 

>> chagrins. Les pèrfonhes qui attirent 

»f les yeux du Public , font plus expofées 

s» que les autres à fa malignité & à Tes 

M plaifanteries. Le mariage qu'il cpnttac- 

a> ta avec là fille de Madea)oi(eDefiéjart , 

«9 lui fit d'abord éprouver ce quelaca^^ 

9» lomnie a de pbs nbir ^ (^) le peu de 

M rapport entre i humeur d un philofbphe 

ff» amoureux & les caprices d'une femme 

M légère & coquette , répandit dans, b 

9Ê fuite fur fès' jouos/fajen des nuages , 

' ..■..• • - "* 

(tf) On (tilblt que Mdliê):t qui étoft amoureux de Mâ« 
demoifelle Béjait , aVoit^poufé Xa propre fiUe , mais elle 
étoit née en Languedoc avant qu^il eut ùât coiinoif- " 
lance avec la mère. D^ailleurs Grîmareft aflùre qu^eife 
étoit fine d'un Qeyifhfimme d*Ayi|;iKm , nopamé Mq* 
iicnâ, ' . - 

on ikisàvèrauÂ^ article ^dricdx far lytàdemoifelle iKo^ 
liere y ^ plufieuç autres iiir ks Coi^édiens & Coxaém 
tiennes ou/Palais Royal ât du Maiais , fous r^ûv* 

- TomX. l 
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dont on abufa , pour jetter for lui le 
i6M* »> ridicule qu'il avoh ù. fouvenc joué 
» dans les autres : il perdit enfin fon te* 
u pos , & h: tlouceui: de fa vie ; mais 
>fmns perdre aucuns des agrémens de 
^f fon elpriti • 

I» plus heureux dans le commerce de 
M fcs amis , il les raflèmbdoit à Auteuil , 
n dès que Tes occupations lui permet^ 
« toient d^^'^itfisr Paris , ou ne^ l'appel*- 
w loient pas.à la Cour; Eftime desÉom-* 
m mes lesi plus illuftres de fon fiécle ^ il 
39 riétoit pas moins chéri te careffë des 
)i» grapds 'y le Maréchal Duc de Vivonne ^ 
» vi voit, avec lui dans cette familiarité » 
««':quî.égale le mérite à la naiflànce ; le 
V Graiâ Cohdé éxigèoit de Molière de 
M fré<|uentes viiîtes , & avouoit que ia 
9 conTerfation lui apprenoit toujours 
M quelque chofe de nouveau. 
' 97.Des diftinâions fi âateufesn'avoient 
«g^té ni/oneiprit ,.TA.ùfïi cœur. Baron 
^ luj annonifaruâ. jour àj Auteuil un hom- 
«t me^.quç l'extrême, mifçre empêchait Je 
• Son nom wparoîttç > i/ Ji; x^omme Mondorgt , * 
toh Mismu ** ajoutait-il y Je U cannois > dit Molière^ 
H Ua éUifiôn Camarade en Lan ffudoc ^ 
f> c^efi un' honnête homme , que j^ge:^^ 
v^.pous quHl^failU Jm dmn^ / . Qmtrc 
npijioks y ditBafc^;, â|)il?ès avo^rhéfité , 
If quelque temps. Jz4?' ^2i^ ^ répliqua Mo-) 
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» Hère , je vais les lui donner pour moi , 

M donne^Uui pour vous ces vingt autres *^^^* 

M que voilà } Mondorge- parue , Molière 

»i Tembrallk , le confola , Se joignic au 

M préfenc qu'il lui faifbit , un magnifique 

)» habit de Théâtre , pour jouer les rôlei' 

n Tragiques. Ceft par des exemples pa- 

M rdls , plus fenfibles que de fimples 

}) difcours , qu'il s'appliquoic à former 

«» les4iiœurs de celui qu'il regardoit com^ 

I» me (on fils* , ' 

M On n'a point indré dans ces M&^ 
I» moires ies traditions populaires , tou- 
» jours incertaines & fbuvent fautes , ni 
M les faits étrangers ou peu intéreflans ^ 
h que l'Auteur de la vie de Molière à' 
» raflemblés ; celui dont Charpentier ^' 
» fameux compofiteur de Muiîque , a été 
9# témoin , & qu'il a raconté à des per- 
M fonnes dignes de foi , cl: peu connu , 
' n & mérite d'être rapporté. Molière re- 
» venoit d'Auteuîl avec ce Muficien y îl 
lè donna l'aumône à un pauvre , qui àtl: 
M inftant aprcé fit arrêter le carro(ïè ,' 
w & lui dit , Monjîeur > vous n^ave^ pai 
99 em dejjein de me donner une piiee d*or f 
u où la vertus Ytt- 1 elle fe nicher ? s'écrîjt 
« Molière ^ après un moment de réflér 
9»ixoi\\Tiens mon ami en voila une autre. 
On dit que Molière pouflbît jufqu'à 

l'excès l'exaditude & l'arrangement dans 

1». 
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fou domeftîquc. <« Il n'y avbk pèrfbnne , 

1 66 6i ^quelque attention qu'il eut^qui y pût ré- 

liw p^ôiri- '* pondre. Une fenêtre ouverte,ou fermée 

msii^. M. un moment devant ou après le temps 

>? qu'il l'avoit ordonné , mettoit Molière^ 

men convulfion \ Ci on lui avoit dératée 

». un livre , c'en étoit aflkz pour qu'il ne 

V travailla^ de quinze jours ; il y avoit 
n peu de domeftiques qu'il ne trouvât en 
•^défaut ^ & la vieille Servante y la Forêt» 
» y étoit prife auflî fouvent que lesau-*. 
autres ,. quoiqu'elle dût être accoutumée 
»> à cette fatigante régularité que Molière 
M éxigeoit de tout le monde (^ ) > & même 
» il étoit prévenu que c'étoit une vertu ; 
•> de forte que celui de fes amis qui étoit 
i» le pluç régulier 6c le plus arrangé , 
^ étoit ^lui qu'il eftimoit le plus. 

^ >' Molière étoit vif quand on l'axta- 
9» qupit (t). Benferade l'avoit fait , mais 

V je n'ai jamais pu içavoir à quelle oc* 
»■ calîon. Celui^à léfolut de fe venger de 
ap.oduirçi ^ quoiqu'il. fut bel efprit d'un 
•» grand Seigneur , &: honoré de fa pro* 
w tcûion. ^oliçrç s'ayifa donc de faire 
»f des vers du goût de ceux de Benferade 
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Ç4) Çétoit rhomme du mopde qui fe ùdtok Je plus fer* 
t» ; -il fidloit^ rhabiller cdmme un grand Seigneur , 8c 
il n^auroic. p^s-^prrafigé les plis d$ fa cravare. Crimanfi. 

{h) Molière difoiç que le mépris éçoit une pillule 
^u*on pouvoir bien avaler , mais qu^on ne pouvoir guère 
tia mâcher ians ûire la grimace. Carpcnteriatui , p. 46» 



du Théâtre françots. \ oï, 

» à la louange du Roy , qui reprcfèntok 
w Neptune dans une Fête (a).l\ ne s'en ^ • 
99 déclara point TAuteur^mais il eut la pru. 
9» dence de le dire à Sa Majefte. Toute la 
99 Cour trouva Ces vers très»beau3c, & tous 
w d'une voix les donna à Benferade , ouï 
» ne fit point de façon d en recevoir les 
9» c&mplimens , fans néanmoins fe livrer 
99 trop imprudemment. Le grand Seî- 
» gneur qui le protcgeoît étoit ravi de 
» le voir triompher , & il en tîroît va- 
99 nîté , comme s'il avoît lui-même été 
» l'Auteur de ces vers. Mais quand Mo- 
99 Hère eut bien préparé fa vengeance , 
99 il déclara publiquement qu'il les avoît 
99 faits : Benferade fut honteux , & fon 
» proteAeur fe fâcha , mais il avoir les 
9» fentîmens trop élevés , pour que Mo* 
»> liere dût craindre les fuîtes de fon pre- 
>* mier mouvement.'> Ajoutons, pour ter- 
miner cet article , le fentiment de quel- 
ques Auteurs célèbres , fur la perfonne 
& les Ouvrages de Molière. 

» Molière récitoit en Comédien fur le ^«^**«^>J«- 
V Théâtre & hors du Théâtre ,. mais il &37!^**^ * 



(a) Grimareft auroit pu aifément dire oii Molicre 
plaça CCS vers > puifqu*ils fe trouvent à la fin du Pro- 
logue des Amans Magnifiques; voici les deui der«* 
niers. 



»• 



Mais contre ma pui/Iànce , on n^en murmure pas , 
tX chez moi la vertu ne édt jamais naufrage. 

■m ••• 

1 llj 
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,, parloît en honnête hontHioe , rîoît en 

1 666. ^^ honnête homme , avoît tous les fenti- 

^y mens d'un honnête homme Au 

,> refte , M. Defpréaux crouvoit la profe 
^, de Molière plus parfaite que fa Poeïie , 
,y en ce qu'elle étoit plusréguliere& plus 
^, châtiée , au lieu que laTervitude des 
^y rimes l'obligeoic fouvent'à donner de 
,, mauvais voifins à des vers admirables. 
9, YoiGns que les Maîtres de l'arc appel- 
(i) A'iufion lent des Frères Chapeaux, (j) 

à dc$ Moines ^r • • \ ' ^ xm r ji 

«ui ont à leur VOICI le jugement que Monbeur de la 
iitc quelque Bruvcre a porte des Ouvrages de Mo- 

pcutfrercqui,. ' tK * / n rr / 

porte le çha-hcre : „ Il na manque aTcrence que 

)P"* 3, d'être moins froid j quelle pureté , 

^3 quelle éxaâitude , quelle politeflè , 

9 9 quelle élégance , quels caraâeres ! l\ 

,, n'a manqué à Molière que d'éviter le 

„ jargon , & d'écrire purement ; quel 

9, feu , quelle naïveté , quelle fource de 

, , bonne plaifanterie, quelle imitation de 

,, mœurs, & quel fléau de ridicule ! Mais 

p, quel homme on auroic pu faire de ces 

,, deux comiques ! „ 

(i) Difcowf Le jugement du Père Porée (i) fur 

furiaqueftion MoHerc, quoîquetrès-fcvere.ne marque 

fi le Théâtre • l»/ ^ j j i • j J 

eft une bonne P^s mouis 1 ctendue du génie de ce grand 
Ecole pour les homme. « Molière découvrant finement 
mcBuis,wn4 . ^^ 1^ ridicule Se Timitant plaifamment ; 

_,, éxadt & pur dans fes écrits, fans qu'il 
^i lui en coûtât du travail > ferré dans fa 
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ly proie y 8c coulant dans tes vers ; plein 

de maximes fenfces & de bons mots.U ^^"•* 
a ra(!èinblé dans (es CXiTcagesprefque 
y y tous çe, qu il y a de bon & de mau- 
yy vais dans les comiques Grecs & Ro- 
,, mains. Audi diverddant qu'Arifto- 
phane , & quelquefois aufll peu diffi- 
cile que lui fur le choix de fon jeu : 
„ auflî enjoué que Plaute , & quelques- 
y, fois tombant comme lui dans des 
py bouffonneries batiès, connoidant auflî- 
„ bien les hommes que Térence , & re- 
préfentftht comme lui des amours im-^ 
pudiques. „ 

Les Auteurs ia. Journal Littéraire ( i ) , ( i ) Tomt 
en rapportant ce paflàge du difbours ™' PJf" 
du Père Forée , ajoutent trcs-judicieu^ pa^e us» 
fement ^ >» Qu'ils auroieiat iôuhaité que 
3, ce fçavant Jéfuice eut fait dpix eho- 
,9 Tes : la première y qu'en cenfuranc 
,9 nos Poètes comiques y il eut infiniié , 
y y qu'ils ont pourtant ménagé beau- 
yf coup mieux la ch^fteté x]ue ceux qui 
y y les ont précédés ^ & que: les comi- 
9, ques des autres peuples, La^ fecpiide, 
y y que nous avons un grand nombre de 
^)<]e{»édies qui -panent pour ache< 
>,vées^ où il ne (e trouve aucun des 
9,défaucs dont cet ék>quçttt}éfuite tes 
,,, les taxé toutes.,, 
M. de Voltaire,dans UTempU du Gout^ 

I iv 
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10:4 • Hipoire. . » » 
s'exprime, de la façon faivaute.,, en par« 
lanc âe Molière : << J'y vis Tinimicable 
99 Molière , & j'ofài lui dire : » 

Le fage , le difcret Térence , 
Eft le premier des Tradudeurs : 
Jamais dans fa froide élégance' , 
Des Romains il n a peint les itiœurs : 
Tu fus le peintre de la Trance. 
Nos Bourgeois, a Tots préjuge , 
Nos Petits- Maîtres rengorgés , 
Nos Robins toujours arrangés , . 
Chez toi , venoient fe reconnoitre^j 
£t tu les aurois corrigés , 
Si l'efprit humain pouvoit Técre. 

Fînillbns par un fait que la tradîtîon 
nous a confervc. Molière étôic défigné 
pour remplir la première place vacante 
a TAcadémie Françoîfe -, la Compagnie 
s*étoit arrangée au fujet de fa profeflion. 

' Molière n'auroic plus joué que dans les 
rôles de haut comique, mais fa mort 

' précîpitçe le priva d'une place bien mé- 

• ritce , & TAcadémîe , d'un fujet fi digne 

'de la remplir, (a) 



(a) Ce fait a été plufieurs fois atteflé par feu M. 
de la Mojtte , 4e :VAc2^afit Françoire ; & nous.pe 
doinons point qu^en lîfant ceci , beaucoup de fcs aniis 
ne k rappellent de le )jn «voit otti dire» 
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Ordre Chronologique des Piiees de 

^ Théâtre de M. Molière. 1666. 

L'Etourdi , ou les Contre-Temps , 
Comédie eu cinq Aftes , en vers , re- 
prcfentce fur le Théâtre du Petî^Bou^- 
bon/î^jg. 

Le DÉPIT Amoureux , Comédie en cinq 
Aâes , en vers , repréfcntcc fur le 
Théâtre du Petit-Bourbon, 1^58. 

Les Précieuses Ridicules, Comédie en 
un Ade , en profe , repréfentée fur le 
Théâtre du Petit-Boutbon , i <j y 9. 

Sganarelle , ou LE Cocu Imaginai- 
re , Comédie en un Ade , en vers , 
repréfentée fur le Théâtre du Petit- 
Bourbon, i^éo. 

DoM Garcie de Navarre , ou le 
Prince Jaloux, Comédie-Héroïque 
en cinq Aékes , en vers , repréfentée 
^ fur le Théâtre du Palais Royal. ^1661. , J, ^|Pf^ 

L'École des Maris , Comédie en trois tomes celles 
A<açs,çnvpr"s.,6tfi. . ^^^Tfà 

Lés EACjEfEtJ[x, Comédie-Ballet , en trois mon , furent 
Aaesr, ei>.vers, repréfentée à Vaux , \^^l ^"^'éi! 
& à Paris, 1661. tre. 

L'École des Femmes , Comédie en cinq 
Aâes & en vers , 1 6^1. 

La Critique de l'Ecole.des Femmes , 
Comédie eq un Aéte, en profe, 166}. 

L'Impromptu i>e Versailles, Comé- 
die en un Ade, en ptofe , repréfentée 
à Vcrfaîlles & à Paris , 166}. 
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La Pkikcesse d'Elide , G>n)éâie^ 
i666* Ballet , le premier Afte & la première 
Scène du lecond en vers , ( le refte en 
profe ) repréfêntée à Verfailles ic à 
Paris, i66^. 
Le Mariage forcé > Comédie-Ballec , 
en un Aâe , en profe , repréfentée au 
Louvre Se fur le Théâtre du Palais 
Koyal , avec quelques changemens , 

DoM Juan , ou le Festin de Pierre , 
Comédie en cinqA£les,en profè, l €6^. 

L'Amour Médecin , Comédie en trbis 
A6tcs, en prorej^'avec un Prologue, re- 
pçéfentée a Verfailles & à Paris, 1 6^ y • 

Le Misantrope , Comédie, en cinq 
Aâics , en vers , 1 6&6. 

Le Médecin malgré lui , Comédie en 
trois Adfces , en profc , 1 666. 

MÉLicERTE^Paftoralc-Héroïquc, en vers, 
deux Aâes , ( Pièce. non finie ) repré- 
. fcntce à Saint Germain en Laye, 

dans le Ballet des Mufes , 1 6*66. 

Fraqment d'une Pastorale Comi- 
que , repréfentée à SaSnt Germain en 
Laye , dans le Ballet des Mufes , à ta 
fuite de Mélicerte y\666. 

Le Sicilien , ou TAmour Peintre ^ 
Comédiei-B^lct , en ùii A6te , eh pro- 
Çty repréfentée à Saint Germain en 
Laye , dans le Ballet des Mufes , & à 
Paris, 1667. 
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Tartuffe , ou l*Imposteur , Comédie 

en cinq Aâes,en vers , rcpréfentée ^^^^* 
en 1 667. 6c depuis fans interruption 
en 1.^69. 

Amphitrion , Comédie en trois Aâes y 
en vers , avec un Prologue , 1668. '. 

UAvARE , Comédie en cinq A^s 6c 
en profe, i66i. 

Gcorge-Dandin , ou LE Mari con- 
FONou , Comédie en trois Aâes , ttx 
profe, reprcfentée avec des Intermè- 
des à Verfàiiles , & fans Intermèdes à 
Paris , i668. 

Monsieur de Pourceauônac , Cor 
médie -Ballet , en trois Aâes y en 
profe , repréfèntée à Chambord & à 
Paris, 1^69. 

Les Amans MAGKiFioyES, Comédie- 
Ballet , en cinq A Aes , en profe , re- 
préfèntée à Saint Germain en Laye, 
1 6jo. Se à Paris en i0SS. 

Le Bourgeois Gentilhomme , Comé- 
die-Ballet y en cinq Ades , en profè , 
repréfèntée à Chambord & à Paris , 
I670. 

Les Fourberies de Scapin , Comédie 
en trois Aftcs , en profe , i6yj. 

FsicHÉ , Tragédie-Ballet , en cinq A6kes, 
en vers, repréfentée au Palais des 
Thuilleries en 1^70. & au Palais 
Royal, i6ji. 
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Mo lier c n^a compofc qui le prenuêr 
^^* ABc , & la premun S une du fécond 
Acte , & la première Scène du troijièmc 
de PJîché , le furplus de cette Pièce cjl 
de M. Corruille rainé y & les paroles 
ehantanus du Prologue & des Intermé^ 
^des , font de M. Qjânault* 

Les Femmes Sçavantës , Comédie en 
cinq AAes , en vers , 1 672. 

La Comtesse d'Esc arbagnas > Comé- 
die-Ballet , repréfentée à Saint Ger- 
main en Laye & à Paris , fans Inter- 
mèdes , en un Adte , en profe , 1 671. 

Le Malade Imaginaire , Comédie- 
Ballet, en trois Aftes , en profe ^ avec 
un Prologue , i <>7 3 .- 

Comédies du même Auteur y non impri- 
mées , & jouées en Province. 

Le Docteur Amoureux , joué depuis 
• Voyez à Paris en 1(^58. * 

Tome VIII, L^j TROIS DOCTEURS RiVAUX. 

page »3î- £^ Maître d'École, {a) 



{a) Dans Itt Mémoires fir la vu & Us Ouvrages de 
Molière , après avoir parlé au fuccés des deux premières 
Comédies de Mojiere, ( l'Etourdi & le Dépit amoureux ) 
à fiéziers , on ajoute : « On donna même des applau;- 
»> di/Ièmens à quelques Farces , qui par leur confbtution 
N irréguliere , mérxtoienc à peine le nom de Comédie ; 
» telles que le Docteur amoureux , les Trois DoSUurs ri- 
n vaux , Si le Maître d^Eocle , dont il ne nous refte que 
» les titres. On a penfé jufqu^ld que tot cci fonce 
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Le Médecin Voiant , ? / s ■ " ■ 

La Jalousie de Barbouillé.^ ^^^ 1666. 

Dans deux Rcgîftrcs de la Troupe de 
Molîere , dont le premier commence le 
6. Avril 166 j. Se finit le 6. Janvier 
1 664. & le fécond reprend au 1 2. Jan- 
vier de la même année 1 66^. Se eft ter- 
miné le 4. Janvier 166 $é On trouve le 
titre de différentes petites Comédies ^ 
que no^s n'ofons afTurer avoir été com-, 
pofées par Molière , mais que nous avons 
cru devoir mettre ici , pour propofcr no- 
tre conjeâure aux amateurs du Théâtre 
François. 

Annlt 166^* 

Du I j. Avril y Le Docteur Pédant» 
Du 15. • . • La Jalousie du Gros 

René* 



9> de Pièces , chaque Adeur ée la Troupe de Molière » 
M en fuivant un plan général , droit le dialogue de Ton 
s> propre fond , a la manière des Comédiens Italiens ; 
M mais fi Ton en juge par deux Pièces du même genre 
» qui font parvenues manufcritcsiul^u^à nous ; (voyez la 
» note fuivante ) elles étoient écrites & dialoguées en 
i> -entier. L^ Auteur les a probablement fupprimées dana 
M la fuite , parce qu^il ientit qu^elles ne pouvoient lui 
# acquérir le degré de réputation auquel il>fpiroit. » 

(a) Ces deux Pièces fe trouvent dans le cabinet de 
quelques Curieux ; dans le Médecin volant « il y a quel* 
ques phrafes , & quelques incîdens , qui ont trouvé çlac« 
dans le Médecin; malgré lui , la Jaloufa de Barbouillé « 
eft un canevas quoiqu^informe , du troifiéme Aéb de 
ûeorge-Dandin , Mémoire fir la ri€ & Us Ouvrages 
éU MoUerct 
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lifû, Mèau Annie i(î<J}. 

Du 17. Avril, GoRciBUs dans li 

Sac. (-1} 
Pu i,Ot . • . . Le Fagoteux. [h) ' 
Année 166^. 

Du 10. Janvier , Le Gb.and Benêt di 

Fus, (c) 
I>a 17. Avril,. Gros René» pitit 

Enfant. 
Pu ij.May, . . La Casaque. 



(«) Ce litie (ealaXe indiquer la cuunt de la fcconde 
Sccne du uoiliéine Aâe Aa Fouiberitt de Sc.ipm , <Â 
ce dernier fiii incur« errante dini un fie. 

{i) Le Fa{otcux eft le due que Molière Jonnqii loi* 
[ofane 1 Ton Médecin miJp^ lui. 

{() Me lémii'Cc poinc id le module fur lequel Mo- 
lière aucoic navaillé lôn Thoinat Diâfbirut du Malade 
in^inaire t On le ctp^ , ced n'cft donnée qu'h 
nue de conjeituKi 



4h Théâtre Frof^eîs, nt\ 



1666» 

LES INTRIGUES 

AMOUREUSES, 

Comidit: de M. G l L B E R T, 

Rcpréfcntée fur le Théâtre de THôtel de 

Bourgogne. 

LE fiijet de cette Pièce cft fanblable • 
pour le fond., à la Comédie d'Aimer 
fahsfçavoir qui , (r) de M. d'Oa ville, (1 ) Voyas 
gc^La BelU invifibU , ou La Confiance p, J*"^/",.^'" 
e-pro«v«,dcM.l'AbbcdeBoifrobcrt (2) ; (,) xome 
avec cette difFcrciice, que la Pièce de vm. page 
M. Gilbert eft infiniment mieux con- ' 
duite \ tout s'y rapporte au fujct princî-i. 
pal \ on' ne. le perd jamais de vue , & 
louvragecft rempli de fituations plaî-v 
fantes^ ard'iin aflcz bon comique. 

Damoh , Bourgeois de Paris^ qui a une 
nièce & un neveaiau Mans^ leur écrit de 
ytxi^x chez lui , dans le ileilèrh de faire ce 
dernierifon héritier , à caufe qu'il porte 
fon nom. Sur ces -entrefaites, le jeune Da- 
mon mçurt. Yante, fa fœur, ne voulant 
pas être privée de cette fucceflîon , ou la 
partager ^a;9ea des collatéraux , au même 
dcgréqu elle , prend la réfolution de fe 
tendre à: Paris , Se ie. remplir auprès de 
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fon oncle le perfonnage cle fou frère, & 
1666. içfiçjj propre, La relïemblance parfaite 
que la nature a mife entre elle & foa 
frère jumeau, favorîfe entièrement fa 
fourberie. Depuis un mois , Yante a le 
bonhôiir de tromper fon oncle avec tant 
d adreflè , qu'il ne^ peut foupçonner U 
vérité ; pendant ce^emps-là il lui arrive 
plufieurs avantures ; elle eft devenue 
amoureufe de Ly fandre , neveu de Clîn- 
dor, riche Banquier , & fous Thabît de 
fon frère , elle fe fait aimer de Selinc , 
nièce du même Clindor , & coufine de 
Ly fandre. Pamon qui ignoroit qu Yante 
joue ce double perfonnage , approuve 
fon hymen avec Lyfandre , & veut auflî 
conclure cehii de fon neveu avec Seline. 
Cette dernière jj ainfi que Clindor, font 
également trompés ^r ce.ftratagêmc: 
îl n y a que Yante , Lyfandre & Marot , 
Valet d' Yante , qui font de la confiden* 
ce. Sans fçavoir quelle fera la fin de 
cette intrigue , Tante fe rcpc^.fur 
rhabileté de Maxot qui en eft fauteur , & 
qui s'eft engagé à la faire xéuffir, pourvu 
qu elle joue adroitement fes deux rôles, 
L exécution en eft aflèz diflScile ^ à cha-. 
que Sçene nouvel embarras , & nouvelle 
prouve de Thabileté de Marot.Toiic au« 
tre que lui fe feroit démonpé j à rarrivéo 
4e Baf)itifte » ancien Domeftiqued' Yante 
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& de fon frère , qui vient actefter à Da- 

mon la mort de fon neveu {a). Après ^^^^* 



{a) Nous joignons ici cette Scène qui eft tout'à^&k 
neuve. 

AC T E IV. SCEN E V. 

YANTE, MAROT , BAPTISTE , DAMOK. 
Y A it T E à Marot, 

Dieux » au^efb-ce que je vois » c^eft Bapdfte,du Mans » 
Il $^en va d^ouvrir tous nos déguifemens. 

M A s, T. . ■ 

Abaiilèz votre coëffe , &. puis me laiflèz ùiîc$ 

Baptiste. 
Ah ! ah ! bon-jour Marot. 

Marot. 

Ah ! bon-iour mon Compère. 
D A M o H hai â Marot, 
Quel eft cet homme-là , qui paroic férieux * 

Marot. 
Ceft un homme du Mans , mais un fou dangereux > 
Et vous ferez fon bien d*éviter fa rencontre. 

Bapti st e à Marot, 
pis-moi ; Monfieur Damon loee-t-il ici contre ? 

D A M o M à Bapiifie, 
Vous voyez fon logis , n^en foyez point en foin. 

M A K .0 T à Damon* 
Vous ofez lui parler > 

D A M b M <2 Marot, 

Je parlerai de loin» 
Je veux m^en divertif » & prens plaiiir à rire, 

A Bapùfic, 
Je fuis Monfîeur Damon. 

Baptiste.- 

J^ai beaucoup à vous dire, 
Je n^âi pas cet honneur d'hêtre connu de vous. 

D A M o M has. 
Cet honneur eft fort grand d^être connu des fous» 

Baptiste* 
Soyez couvert , Moniieur ; le Lieutenant du Maine 
Vous envoyé une lettre j étant en grande peine 
De vos deux chers neveux , qu'il avoit fort connus : 
Mais il n'a pu fçavoir ce qu'ils font devenus ; 

Tomt X* K 



114 Hifiùire 

avoir paré ce coup, Marot croit qu'il eft 
i666. tetsps de hâter le dénouement :il fait 



Je Id regrette au£S » car ma dcflinte femme 
Les a nouais tous deux. 

Marot. 

Dieu veuille avoir fon ame* 

D A M O N. 

Monfîeur le Lieutenant m'écrit-il dé fa main? 

Baptiste. 
Oui , mais Ton m^a volé cette lettre «n chemin ^ 
La fièvre m'ayant pris dans une Hôtellerie , 
Je fus pr^ de vingt jours dans une rêverie» • • .• 
M A n o T Adi i Daman. 
Il confeiTe la dene. 

D A M o K. 

Il a Tefprit gâté. 

M A R o T. 

Quand il dit qu'il eft lôu , il dit la vérité. 

Y A >r T £ à Marot, 

Je crains fi>rt que mon oncle enfin fé défabufc. 

M A R o T. 
Laiilèz-moi jufqu'au bout conduire cette rufe. 

D A MO va Baptifte, 
Je plains fort Taccident qui vous eft furvenu. 

Baptiste. 
8i j'ai perdu l'écrit y j'en fçais le contenu : 
Monfieur le Lieutenant m'en a fait la leâure* 

D A M o N. 

Que dit la lettre , enfin > " v 

Baptiste*' 

La lettre vous afltire 
Que votre cher neveu , fans être aveugle ou fou ; 
£& chû dans une trape , & s'eft rompu le cou. 

Y a H T E bas. 

Je crains qù*à ce difcours il ne donne créance. 

' M a R o T ^ Danton, 
II commence d'entrer dans fon extravagance* 

D A M o N i2 Marot, 
D'oîi vient qu'il fait couler des larmes de fes yeux ?. 
Xcs fouz ne pleurent pas. 

Marot. 

C'cft un fou férieux. 
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accroire à Damou que Ton néveu^en s'en- ^ 



fuyant fubtilement , a cnoppirté les vingt i ^^^« 

D ▲ M o Mi Baptifle, . , 
Fourfuivez. ." - 

BaPT, ISTÉ. '• 

Sa Çaaxt vînt au bruit toute épleurée , 
Ft de cet accident étant défefpéréc. 
On crût , parce qu^au Mans nul ne la vit depuis j 
Quelle s^étoit tuée , ou jenée dans un puits. 
Ceft-^ià le bruit qui court. 

D A M. o. N. 

0(1191 de nia nièce Yame f 
Baptiste. 
Oui d'elle alKirément'. * ' 

D A 14 o M fhoittram Vanu» 

Vous la voyez vifMç. 
Baptiste. 
£n croîrai-je nies yeux » ne me trompai-je point* 

D A m',0 af. 

Àhl qu'il cff ridicule* ' . ' \ 

M A R o T. 

. . U IVâ «1 dernier 'ppîiir« 

BAPffX«TE. 

Ah ! que je fuis fiurpris s ah ! ma joie. e& estf&Klf , 
Belle Yante eft*ce vous.? 

Baptifle , c'eft moi-m&me. 

B A F T I « T E. 

Votre ffcre tsft 4éfiv)C , j'en fuis fort aflbré , 
4p Tai vu fur un lit , tout prêt d'être enterré* 

M A R o T à Damon,- 
l\ revient de nouveau dedans fa rêverie; 

Ba ptiste. 
Damon hélas eft mort. 

D A M o K. 
Son frère 1 il fe marie i 
Z.e jour eft déjà pris & le tontrat paflë. 

Baptiste. 
Peut-on fe marier quand on eft trépafl^. 

Damon. 
Non au pauvre déflint , on feroît des rqjroches ,' 
-Et l'on célébreroii fa noce au fon des cloches. 

K ii . 
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Emilie écus que Clindor a cocnpte pour 
la doc de Séune. Cette nouvelle ^rme 

•-■ . . ' 

M A K O T. 

Mais fi fon frerc avôit oublif qtfil'cft mon , 
Bt qu'il fe mariât. 

b A M o H. 

If nous furprendolt fortr 
Bavti s te. 
Il raille à côhtrc-tçmpt. 

D A M • M riant, 

La plaifante folle ! 
Ma •., o T. 
Il faddrolt à Daimon dbaher de la bouillie : 
Il ouvre bien la bowàe , tk rit hotmêtement» 

. : . B A/.-P- 1. 18 T .1» . 

Pourquoi rire ^ 

M A R o T à Mapifit tout Bas, 

Pari«i de fon entetremenc ~ 
Et d'en ùke les frair , I n'ofeia plus rire. 

D A M o . M. . 

Avez-vous tout conté et qu'on ' vOiÂoit écrire ^ 

B A p t 1 s TE. 
De la lettre » Monfieur , «'ift tout le contenu* 

D A tl tf N. 

Vous pouvez retourner cl'«à vous êtes venu , ' 
Mon neveu n'eft point mon , puifque fonmanage i 
^Eà un témoin fon fur' que vo«s^ n'êtes pas (âge. 

Baptiste. 
Je foûtiens qu'il eft mort , entré mille , moi feul 
Après que je l'ai vu coufu dans un linceul. 

Ma r o t. 
Ce Vieillard cû. avare , Sl craint que ce meflàge , 
>îe l'obligera payer les frais de ton voyage. 
Te traitant de la fone > il s'en veut difpenfer , 
£t te donne congé. 

Ba ï,t I st e. 

Qui l'auroit pu pénfcr ? 

D A .M. o K.. 

Allez« retirez-vous , vous êtes fou , bon-homme» 

Baptiste. 
Eft-ce ma récompenfe , eft-ce aind qu'on me nomme, 
Four avoir élevé dès leurs plus tendres ans , 
Les jumeaux vos neveux ^ comme vos deux enfkns } 
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fort Damon , qui s'eft rendu caution de 

cctce fommc i il pefte contre cet étourdi, 1666. 



Mais vous êtes youfr4n^e , ame ingrate > & barbare , 
Vn fou , un uTurier , un arabe , un avare. 

' D A M o N« 

Situ ne nooi fais voir prompteoienc les talons i 
Je m^en vais te donner trente coups de bacons , 
M A R o T i Damon, 

Il commence à rouiller les yetiz dedans la têtet ' 
Appréhendez , Monfieur , cette méchante bête. 

D A M O M. ^ 

. Jem^en vais tout de bon-promptement t'^étrilicr. 
Si tu ne fiiis bien vite* , & ne penfe à drilier. 

Y A N T £» 

Ah ! mon oncle épargnez. 

D A M o K. 
Kon , non , Iai£ès-moi faire > 
Marc ta Bapùflt, 
Retlre^vous d^ici , croyez-moi mon compère » 
Il frape comme un fourd , évitez un malheur. 
. Bapt i.s.t £ «'m élann, . 
Je m^en retourne au Mans pour le perdre d^honneuft 

' M A K o T. 

Ceft fort bien fait à vous. 11 drille d*imponance ^ 

D A M o M. 
Je m^en fuis bien défait. 

M A n o T. 

C*eft ufer de prudence > 
Si cet homme enragé vous eut pris au coUet , 
Il vous eut' déchiré comme on fait un poulet , 
li pBHMl les gens au coû , dés TaborépoK ^ tordre* 
"•'Damon. '• 
Sur mes gardes toujours , je donnois-^rt bon ordre* 
Tante avoit grand peur. 

y A N T E. 

Je craignois plus c^t voui. 
Damon. 
On eft fage , nri nièce , alors qu^on craint. les fous; 
Oublions pour jamaisxec homme fans cervelle » 
Et penfons à l^ymen , & de fon frère , k. dVUe. 
. Y A K T £ . i Marot* 
Ah ! que je redoutois ce fâcheux entretien. 

M A R o T. 

Tai bien joué mon rô!e , & le bon-homme en tien. 



1x8 Hijioire 

Se déclare qu'il le déshérite. Lyfandre, 
1660. feignant d'avoir courra après lui Se de 
l'avoir atteint , rapporte les vingt mille 
. écus i ce trait officieux lui gagne Ta- 
micié de Damôn , qui confent avec 
joie à Ton mariage avec Yante , à la- 
quelle il afTure tout Ton bien. Comme 
on ne doit plus fonger au neveu , qui 
prend , dit-on , le chemin de Rome , Sé« 
line rend Ton cœur ^ Timandre fon an- 
cien Se fidèle amant y Se Marot pour fz 
récompenfe , obtient Lifette fuivante de 
Séline , avec une bonne fomme pour 
s'établir enfemble. 

Cecce Comédie ^ft une deis meilleures 
de M. Gilbert , & très-palfcble pour le 
'temps. Elle h*çft pas cependant fans dé- 
fauts : oacre celai de la verfificatidn , 
on peut dire qu'une partie des perfon- 
nages eft inutile. Yante ^ Marot & Ly- 
fandre s'aflèmblent trop fréquemment 

f)our r;aîf6nner fur leurs affaires ; d*ail- 
eurs le dernier eft plus interreflc qu'a- 
moureux ; mai^ on doit ajouter en faveur 
* . de l'oi^vrage que les rôles de Yante 3 de 
Marot, des deux Vieillards & de Baptifte, 
font adcz bons , Se que les incidens^ fe 
fuccèdent avec art , & de façon que le 
dénouement a de quoi furprendre. 
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LA NOPCE DE VILLAGE, 

Comidic en un jéSe ^ en vers > 
de M. SrÉ COU RT, 

Rcpréfcntée fur le Théâtre de THôtcl 
de Bourgogne. 

CEtte petite Comédie n'a du avdc 
de fuccès que par le jeu des Ac- 
teurs ; car pour le fujet & la vérifica- 
tion , on peut dire que c'eft peu de cho- 
fe. Colin , Payfan d'Âubervilliers , doit 
époufer Claudine » mais fa jaloufie con- 
tre Nicolas , fufpend quelque temps la 
Nopce. Enfin les conviés font embraflèr 
Colin & Nicolas : on lit le Contrat de 
Mariage , qui eft d'un comique aflez bas. 
XJn repas tuftique , des danfes & quel- 
ques chanfons finidènt la Pièce. 

Brécourt, en faifant împrimerla Nopce 
de Village , en orna l'édition de huit Ef- 
tamnes (a) , gravées par le Potre , qui re- 
préfentoient les endroits, les plus mar- 



(a) Le prîfîlége de cette ComédiV , daté du 7. Juillet 
2666. dit: «Permis è Guillaume Marcoureau , Sieur 
9> de Brtcourt , Tun des Comédiens de notre Troupe , 
M de faire imprimer. . . . une Pièce de Théâtre intitu- 
»> lée : La Nopee de Village 9 avec huit planches , où 
»Jbnt repréjcntéu tçuUs ks 4i3iQn$ çomcnues en ladite 
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*'"*'"'* qués de cette Comédie , qui cft dédiée au 
1666. j)uc j'Anguîen. * L'Epitre dédicatoîre 
^j^^J^'eft fuivîe d'un avis au Leâeur, qui mé- 
Bourbon , rite d'être plâcé ici. 

Condé. ^ " ^^^ Lefteur , ne me blâme point 

n d'avoir dédié un Ouvrage un peu bas 

» à un t^rince fi relevé \ ce n'eft pas le 

w Livre que je lui préfente , ce ne fonc 

M que les figures , & bien qu elles foienc 

» auffi triviales que leur caraâere le de-- 

M mande ; le Graveur ne les a pas ex- 

» primées avec moins d'art & d'applica- 

9» tion ^ que s'il eut traité un fiijet plus 

M |>ompeux , chaque chofe a fon degré 

M de perfeâion \ & de ces fortes de cho- 

99 Tes tout en eft beau , quand tout en eft 

» bien fait : de plus i'ai mon exemple 

i* pour dédier des planches grotefques : 

*> Calot offrit la Foire de Florence au 

^ Grand Duc de Tofcane : le Potre eft 

» Calot aujourd'hui , & cette Pièce 

M n'eft pas de fès moindres , ce font les 

w raifons qui m'ont autorifé à l'of&ir à 

n fon Altefiè. 
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* I 

LES AVENTURES 

DE NU IT, 

Comédie en trqii. ASes , en vers , 

de M.C HÈV ALI ER^ 

Reprélèntée for le Théâtre <la Maral^. 

ALphonfc aime Hîpolyte, fille d*A* 
naitaz'e ; niàîà ce de;:nîcr Ta promi- 
fe à- Siméoir , vieux richard , oncle de 
Cortfta'nfce \ qui eft aimée dfe Valcre , 
frère d'Hipolyte 5 Robert , valet de Va. 
1ère , pour fervîr Ton maître , fait enten- 
dre à Sîméon qu'Hipolyte eft. une fran- 
che coquette , & qu'elle reçoit Alphonfe 
la nuit .dans fa chambre ; pour prouver 
ce fait , Robert fait habiller Life des ha- 
bits d'Hi|>olyte \ Se contrefaire la voix de 
fa maîtreflp i enfuîte Robejrt attrape un 
habk du bonhomme Siméon , qu'il 
donne à Valere 5 ce dernier entre dans la 

* maifon de Siméon ^ & fè trouve tête à 
tête avec * Confiance. Ces ftratagcmes 

: réuflîflent au gré dçs amans. Siméon re- 
nonce à Hîpolyte , & confeîlle à Anaf- 
taie de la donner * Alphonfe , & AnaL 

• taze 'Confine que tx nièce Conftancè 
, époufe Vialere. 

Tome X%. \i^ 



1666. 



Robert. 



1666. 

Et XOM a'Attral-j« rien* 

Vas , nous te donnons Life* 
Quand nous niarirons-nous ^ 

Aujourd'hui Tans remife. 
Après y su^ ]^G9is irons divertir à gogo , 
Afin que dans peu£ Qiois on Toye un p0pu}o. 

Cette Copiédic , qui cft la à^tnictcdc 
Chcvi^lîcr ,, n a pas plus de mérite que 
les préc^dçotçs ,4" même Autcuf i excepte 
ui>e Sçenc entxe Lyfc & lacîptc , merc 
d'Hîpplytc , où la première feint d'cttc 
'çndpripie , Se deparlçc comme une per- 
fonne qui- rêve* 
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t E M É DE CI N 

M ^.t GRÉ t i; Y, 

C^midU éfi - trois 'ABts , tn profi ^ de 
^ M: Mo Li ER È^ 

Reprifcntéc fur le TWatre du Palais Rapyal, 

le 6. Août . 

]Tg^^ fujwiyX d'oeuyrç di? Mifantrope, le ren- 
icf Ouvrages. ,> dit quelquc temps aptes au Public , 



î666. 

Mémoires 
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jf accompagné du. Médecin malgré lui. "^ 

M II crut devoir ràppellet iès Spedaceurs 

« par quelque Ouvrage moins bon , J^ ^^"^^ ^ 

*» mais plus amu(ànt , dans l'efpérance les Ouvrages 

n que le Public fc laiflèroit infenfible- ^^ ^^^^^ 

»* ment éclairer fuj: le bon , iç pary ien- 

•> droit pcutrÇtre à en connoicre tout 

w le prix. . . . Alcefte paflà à la faveur 

* de Sganarelle ; il fupprima la dernière 

•• Pièce , quand il crut que le mérite de 

•• la première avoir été reconnu. Sans 

« cette àdrefle , le Mîfantrope deyenoit 

w la vîâime de Tinjuilice , ou de Tigno- 

9» rance \ le fuccès qu'il eut alors n'a fait 

w aucun tort au Médecin malgré lui 5 on 

•* diftingua les genres , & la petite Pièce 

•» fc voit encore avec plaifir * Le Mé- ♦rie de Mo, 

M decîn malgré Im foutint le Mifantro- des%gcmen$ 

#» pe , c'eft peut-être à la hoiite de la fur fes ouvra- 

99 nature humaine , mais c'eft ainfi qu'elle ^^' 

»* eft faite ; on va plus à la Comédie pour 

#» rire , que pour être înftruit 5 le Mi- 

*» fantrppe étoit l*ouvrage d'un fage ^ 

9* qui écrivoit pour les hommes éclairés*, 

9» & il fallut que le fage fe déguifàt en 

9» farceur , pour plaire à la multitude, (a) 



(a) <c II y a une anecdote siïcz plaifante au fujet de 
» la chanfon : Qu'ils font doux , houuUU ma mie ! &c. 
•> que chante Sganarelle. M. Roze de PAcadémie Fian- 
%> çoife , & Secrétaire du Cabinet du Koy , fit des pa* 
» rôles laânes fur cet ak; d*âbord> pour fâ divertir ^ 
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1666. Lettre en vers de Robinet dui$. Aoujt 

1666. 

Un Médcdn. Vient de paroître , 
Qui tfHyppocratc cft le grand maître , • 

Or ce Médecin tout noaveaa $ 
Et de Tenu fi finguiiere , 
Eft le propre Monfieur Molière , 
Qui fait uns aucun contredit , 
Tout ce que ci-dcffus j*ai dit. 
Dans fon Médecin fait farferçê^ 
Qui pour rire chacun amorce : 
Et tels Médecins, valent bien 
Par ma foi ceux .... je ne dis rien. 

. 5ubligni , dans Ja Mufe Dauphine , 



n & cnfuite pour faire une petite malice à Molière , à 
» qui il reprocha chez M. le Duc de Montauzier , d'être 
tt plagiaire : ce qui dorma lieu à une fort vive & plai- 
dante difpute. M. Roze foutcnani , en chantant les 




thotozi 
# Voici les paroles , 

Quùm dulces ! 

^mphora amanat 

Quam dulces, 

Sunt tua vous ! 
Dion fundis mtrum in calices , 
Utinàm femper ejfes vlena : 
Ah t ah I tara mea ïagcna , 

Vacua cur jaces ? 

Lettre fur Molière , inférée dans lé Mercure deFianc^j^ 
iDécembie 171^9 premier Volume , pages9i4« 
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pairie âuffl du fucccs du Médecin mal- 
gré lui. 1666» 

Pour changer de propos , dîtcs-moî , s'il 
vous plaie , 

Si le temps vous permet de voir la Gomédie ? 
Lç Médtcin par force étant beau comme il cft ^ 
Il faut qu'il vous en prenne eavie. 
Rien au monde neft fi plaifànt. 
Ni fi propre à vous faire rire: 
Et je vous jure qu'à préfent , 
Que je fongc à vous en écrire , 
Le fouvenir fait ( £àns le voir ) 
Que j'en ris de tout mon pouvoir. 
Molière, dit-on, ne l'appelle 
Qu'une petite bagatelle : 
Mais cette bagatelle eft d'un efprit fi fin , 
Que s'il faut que je vous le die , 
L'eiHme qu'on en fait eft une maladie 
Qui fait que dans Paris tout court au Mé« 

decin. 

Le Perruquier dont parle M. DeC- 
préaux dans fon Lutrin * , s appelloîc q^^^ i^ 
Didier l'Amour. Sa première femme étoit 
«ne clabaudeufe éternelle , qu'il {çavoic 
étriller fans s*émouvoîr. Molière a mer- 
veilleufement bien peint leur caraftere 
dans la première Scène de fon Médecin 
malgré lui. Ménagiana^ de Paris, édinon 
de 1729. Tome IIL page 18. 

iij 
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L'ÉCOLE DES FILLES^ 

Comédie en cinq Actes ^ en vers > 

de M. DÉ MONTFLEUKY , 

llepréfcntée fur le Théâtre de l'Hôtel Je 

Bourgogne. 

Ous avons peu de chofês à dire de 
cette Comédie , elle eft foîble d'in- 
trigue & dç conduite. Le pcrfonnage de 
Lconor , qui eft le dominant de la Pièce, 
eft manqué totalement , à l'exception 
d'une Scène , où elle foutient fon carac- 
tère de fille fine & naïve. Léonor eft 
fous la tuteHe & la conduite de Dom 
Maurice fon frère j ceki-cî croit fa fœuc 

En matière d'amour extrêmement novice. 

Il lui deftine Dom Carlos pour époux. 
Léonor détefte Dom Carlos , &aime 
Dom Juan , dans le temps qu'elle caufe 
avec ce dernier , on vient l'avertir que 
Dom Carlos entre ; elle fait cacher Dom 
Juan : mais lorfqu'elle entend venir Dom 
Maurice > elle dit à Dom Carlos, 

ACTE II. L B G N G R. 

5cïNE v, Mon frère va venir , fi vous voulez me plaire ; 
D'abord qu'il paroîtra , mettez-vous en colère* 
Et répée à la main , emportez-vous toujours , 
Comme fi Ton avolt attenté fur vos jours. 



V 
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Pcttt-tee qu'il Toudra vous obBgcr idïré x^. 

D'où viendra ce coa|FfQi|}p i 4^ fuel fujec Tac- 
tirc? ' ■ " , . . r,. 

Maïs pour bien m'ôStlgélf/iltvéïifvôds ar- 
rêter. 

Malgré nous fes efforts , fortez fans l'écouter* 

DoM ^Maurice. 

... .,,••• 

D*5>à vient donc ce courroux ^e Carloç fail . 
paroître , 

Vous êtes iiiterdit^ . - r . v'. 

L E O H O Ri 

Àh ! fai bien fieu de l'être , 

Mon freit ; SC fans un tour qui m'a bien iféuffi» 

Il feroit arrivé quelque défotdré ici* 

Dow Ma 0R icfié^ 

9 

Comment î ' ' . - . ' 

■ « 

^ L s O N Or n • 

Prête à fortir y & prefque danfi lafue ^ 

J'ai vu venir Carlos l'épéc toute hoc , 

PrefTant un Cavalier , qui ^aroUTant fu^ri^, 

Difoit s je vous ai dit , que je m'étois mépris » 

^ CefTex de me prefTer^ mais l'ame toute . émue ^^ 

Carlos lui répondoit , il faut que je vous tue ^ 

Et le prcfroit toujours , les yeux étincelanss 

Je m'en fuis approd&éc a peu près dans ce 
temps s 

Et retenant fon bras , au j^oinc de fâ Yen* 
geance , 

J'ai détourné ce coup. 

DomMattricb. 

Voycx quelle prudence ! 

Liv 



,6^^, Ainfi ce Cavalier s'eft ùxpfi Je fes oonpl 

Lb'o nok. 

Oui, maïs il n'eut jamais évité fon courrai». 
Si dedans le logis , favorifant fa fuite, 
7e n'eaffe de Carlos empêché la poorfuite. 

Ce Cavalier eft-làJ 

< 

DOM Mavricb. 

Qu'il forte fans contramte. 

On devine aifcment la fuite de cett« 
Scène , Léonor avertît fbn amant de fon 
ftratagême , qui promet de s'y prêter, 
Dom Maurice , pour faire éviter à Dom 
Juan une féconde afl&ire avec Dom Car- 
los , fe charge de reconduire ce premier 
chez, lui M. Dancourt dans fa Comédie 
de la Parijiennc , a employé cette iîtua- 
tion , qui fait une des plus jolies Scène» 
4e la Pièce. 
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r 

INVISIBLE, (a) 

Comédie en trois A3cs , en vers i 
de M. B RE* c OU RTy 

Kcpréfcntéc fur le Théâtre de THôtcl de 
Bourgogne, rers le xo. Août. 

Lettre de Robinet du zz. A<^u 1666. 

JE veux vous femondre à la nopcc, (i) ^,) Lanopc^ 
A THôtcl , (i) & non chez Mcndoce. de ViUagc, 

• • • • de Bourgo* 

On vous y donne pour entrée , S'*^» 

Une Pièce , qui fort récrée , 

Sçavoir Vînvifible Jaloux , 

Oii Ton rît ainiî que des fouK : 

Par Magie , & daignez m'en croire , 

Mille fols plus blanche que noire; 

On voit-là de drôles de cas : 

Mais plutôt 9 ne m'en croyez pas \ 



{a) Cette Comédie eft précédée de PAvis ^i fait .* 
« JtvU juflSfiauîf, Ce Aijet , cher Leébur , eft un peu 
» bizarre , & va même jufqu'à rcttravagance ; & je ne 
M {Hiis m^^ jaftifier ^uç par la fidelle traëudion que 
» j'en ai fiiîte. C'eftune nouvelle espagnole que j'ai prilè 
t> dans un vieux bouquin , intitulé , Ei Zeloso in6a<> 
» H ADO ; & j*ai trouvé les folies de TAutcuc aflfsfteu* 
• reufes » pour les fuivre mot à mot»% 
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Non , non , alïcx-y voir vons-niéffle^ 
Vous aurez un plaifir extrême : . 
Comme au feu , tout chacun y court , 
Pour admirer le Sieur Brécmrt , 
Auteur de tou€ ce beau eomiqne , 
Oui faie faire au chagrin la nique. 

^ Le fuccès de cette Cbmécîîe, lî le' ré- 
cit de Robinet n'eft ppîm flatc,- doit- 
être uniquement attribue au jeu des Ac- 
teurs ; car rîcn n*eft plus mal imagine ni 
conduit j Carizel eft marié depuis peu à 
une jeune perfoiïrîe appellée Ifabelle,dont 
il eft fort jaloux. Cette jaloufie n'eft pas 
fans fondement i car Isabelle eft aimée 
d*un jeune Marquis , qui , d'intelligence 
avec elle , a defTein de jouer diflférens 
tours à Carizel. Marin , Valet du Mar- 
quis , fe préfente à ce Jaloux, & fe dit 
le Roy Geber , fameux Enchanteur. Ca- 
rizel, comme un imbécile qu'il eft , fe 
met à genoux & demande la proteftion 
du prétendu Enchanteur ; celui-ci lui fait 
préfent d'un bonnet , qui a la faculté de 
rendre invifible {a) ; c'eft où le Marquis 

(a) Ce bonnet fmgulier eft donné en cérémonie à 
Canzel par trois perfontlagcs groccfwcment habillés , 
^ui chantent , 

£widi , CariielU j Bondi , 

Sanîia > 

AlUgtt^a, &e. 

U tflufique ae ce Trio , eft de Cambert > ïmendant 

4e la mufique de la Reinc-Mere , & non dô Lully, 

comme beaucoup de pcrfonnes le aoyent. 
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Se Ifabelle attendent Carizel 5 ils paroif- 



fcnt , feignent de ne le pas voir & con- '^^^« 
tinueat leur cqnverfatîon , qui roule fut 
Teftime quils ont pour Carizel • ce der- 
nier paflè différentes fois devant fa fem- 
- me & le Marquis , croyant n*en çtre pas 
apperçû ,3 ote fon bonnet , cmbraflc 
le Marquis & lui dit. 

C A K I Z B £• ScENi dei^ 

' Veus logerez chez moi le rcftc de vos jours , 

Je ne m'allarme point de tous les fauidifcours» 

Je fçais fcs fcntimcns , * & je counois les vô- • U parlf 
très. d'IfabeUe. 

Vous avez trop d'honneur pour en ôrer aux 
autres , 

Et je fuis prévenu fi fort delTus ce point , 
Qiic quand cela feroit , je né le croîrois point. 
Embraflcz ma fille, 

ISABEKLB. 
Hé ! mais. • . , 
CaH I ZE £• 

Allons vous dîs-jc , 

ISABEXLE. 

Mais Monfieur , 

C AK I z E Ik /ex faifant emhaffhr lui-même* 

Mais allons , le devoîf nous oblige, 
A chérir tendrement , & reconnoîtrc aufli , 
Les gens d'honneur , morbleu , qui nous aï-» 

ment ainfî. 
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* Au rcftc , n*ayez point contre moi de rancune. 
Je TOUS ai foupçonné , mais (ans malice aucune, 
^^^ u OT" j^ p^^^ ç^ mériter le vrai pardon de vous , 

Te veux le demander moi - m^me à vos ge- 

DOUX , 

LB MAKQms. 

Hé ! Monfieur 

C A R I z B r. 

Non 9 MonÏÏeur , j*eus tort , je le confeflê^ 
D*avoir douté de vous avec tant de foiblefle : 
Mais vous m*excttfex bien s de vous mignonei 

allons , 
Vous même , excufez-moi , vers lui de moir 

foupçons , 
£t qu'on le baife encor. 

ISABBLXB, 
Mais y quoi , 

C A B I Z B L Uîfaifant baifif encore i 
& les boifant lui-mime. 

Que Ton le bai(e 
Là donc : fi vous fçaviez , morbleu , que je 

fuis aife , 
Je veux que vous Taimiez y oui , morbleu , je 

le veux, 
Et que , foupons eafemble, U vivoM 

tous heureux. 



5» 
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LE BALLET DES MUSES , 

De Id Compojidon de Monficur 

de Ben s ERADE^ 

Daafé par Sa Majefté àfon Château de Saint 
Germain en Laye , le deux Décembre. 
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£ Ballet ra({èmble non-feulement 
des danfes & des récits en Mufi- 
uo , maïs encore plufieurs petites Pièces 
c Théâtre , qui forent repréfentées par 
la Troupe d« Molière , &: par celle de 
l'Hôtel de Bourgogne : les Comédiens 
Italiens & Erpagnols forent auflî appelles 
à tette Fête , les premiers pour exécuter 
quelques Scènes burlefques , & les autres 
pour une mafcarade danfante & chan. 
tante. C*cft ce qui nous oblige d'entrer 
dans tous les détails de ce Ballet. 

ï> Les Mufcs, charmées de la glorîeufe Argum«n| 
f réputation de notre Monarque , & du " ^^^' 
H foin que Sa Majefté prend de faire 
M Fleurir tous les arts dans l'étendue de 
»> (on empire , quittent le Parnaflè pour 
w venir à fa Cour. Muémofine ( c'eft la 
»> Mémoire ) fait l'ouverture du Théâtre 



/ • 



w par un r^cit. 
MnçmosiSe , MademoifdU Hilaire. 

mI"^^ ENTFiE.Uranîe S^ les fept Planettes* 
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» IP E N T ïi É E. Melporoene qui pré- 

^666. „ (jje à la Tragédie : Ton fait paroître 

f* Pyrame & Thilbé , qui oiit lervî de 

M fujet à l'une de Jios plus anciennes 

\i) Pîramc& » Pièces de Théâtre. ( i ) 

îS^hik/* >• IIP Entrée. Thalie à qùî laComc- 
w die cft confacrée , a pour fon partage 
» une Pièce comique , reprcfcntée par les 
w Comédiens du Roy , ( La Troupe de 
•» Molière ) & compoiée par celui de tous 

1%) Moiîctc, » nos Poètes Tz ) , qui dans ce genre d c- 
M crire peut le plus juftement le compa- 
cter aux anciens* 

Acteurs de la PaJloraU comiqucm 

Iris , jeune Bergère , . M!^ de Brir. 
Lycas , riche Paftcur , M. Molière. 
FiLENE , riche Pafteur , M. DeJiivaL 
CoRiDON, jeune Berger, M. La Grange^ 
Un Berger eni oue , . M^ BlondcL 
(Jn Pastre , • . . . M. Châteauneuf. 

Cette Paftoralc comique, efpéce d'Im- 
promptu , mêlée de Scènes recitées , &c 
de Scènes en r^ufique , avec des diver- 
tîflèmens &: des Entrées de Ballet , n'a 
jamais été imprimée , & on n'en connoît 
que les paroles chantantes qui fe trouvent 
dans le Ballet des Mufes , 6c dans le 
quatrième Volume des Œuvres de Mo- 
lière , édition incité Paris , 1 7 3 p» 
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*> IV* ENTB.ÉB , Euterpc ^ Mufc Pâf- 
» totale. Quatre Bergers & quatre Ber- ï66(>, 
» gères , danfenc àu chant de pludeurs 
>» autres » fur des chanfons en forme de 
r** dialogue. « 

Il {l'cft pas douteux <fu« le* deux pre* 
rpîçrs, Aftes de Méliçerte , Paftorale- 
Hérôïque , ( de M. Molière ) fut reprc- 
fentée dans le Ballet des Mufes , mais il 
n'eft pas facile de la placer dans les Entrées 
^e ce Ballet. L'éditeur des Œuvres de Mo- 
lière , dît dans ravcrtiiïèment qui pré- 
cède le fragment de la -Pàftorale-Comî- 
•que. * <» Cette Paftorale-Héiroïquç ( Mé- •xomeir; 
w licerte ) aui formoit la troifiimt ErL ^f ^"'^'^f* 

/ 1 n tf «^ /• "^ » ri - Molière, édi- 

-^•trcc du Ballet des iKf«/ijp,.danlc par «onde Paris^, 
•»' Sa Majcfté le* deux Décembre t66è.'»-"-»7î3if 
'» fut 'fuivîé d'utie Paftorale Comique , » 
'&c. Cependant , comme o^ vient de le 
"voir dans la Troîficme Entrée d'ù Bàllèt 
des Mufes , îl n*y eft parlé que de la Pa- 
ftorale-Comîque ,• & nullement de la Pa- 
'ftorile Héroïque. Ce dernier Ouvrage 
•n*auroît^îl pas plutôt été placé à la qua- 
trième Entrée ? Cette conjedure, qui 
nous paroît affez probable , nous engage 
à rendre compte de la Paftorale-Heroï- 
que dé Molière» 



^^4 mjhiré 

MELICERTE> 

PaJloraU'HiroîqïU , en deux ASes à 
envers ^ de M. Molijsrm, 

Repréfencée d^ns la quatrième Encrée du Ballet 

des Mufes. 

Iiénoto fur «Tk yT Olîere n*avoît compofé que Ici 

Ouvrages d! »i^^L dcux premiers Aâes de cette 

ICoïkrc. „ Paftoraie-Hcroïque ; elle fut repréfen* 

» tée en cet état a Saint Germain. I^t 

M Scène du fécond Aâe entre Msrtil & 

M Mclicerte , eft remarquable par la déli- 

» cateflè des fentimcns , & par la iim- 

» plicité de l'expreffion j en. général, tout 

M ce que difent les deux Amans eft du 

• > Fils du. M même ton (a). Guérin le fils * , qui en 

^"^t^t - 1^99-achcva cette^ Pièce, y joignit 

k 23. Janvier » des Intermèdes , & changea la verfi^ 

■7*^' w ficatîon des deux premiers Aftes , qu'il 

99 mît en vers libres & irréguliers. La 

99 comparaifon n'cft pas à fon avantage î 

Vie de Mo- ^^^ " ^o^c^c n'a jamais fait que deux AÔcs de 

fîere avec des " '^"^ Coméd e > le Roy fc contenta de ces deux Aâcs 

jugemens lur '* ^^ ^* ^^^^ **" ^tf&< </« Aftt/îj. Le Public n'a 

ifes Ouvrases " ^^^^ ^^^^^ regrcné , que l'Auteur ait négligé de finir 

- ^ ' i> cet Ouvrage , il eft dans un genre qui n'étoit point 

» celui de Molière , quelque peine qu'il eut prife ; les 

M grand eff rts d'un Qpmme dVpric ne remplacent ja« 

«» mais le génie. » 



du Théâtre Trànçois. 137 

f> U a fubfticué un Bouquet de fleurs au 

w prcfcnt du moineau que Mirtil don- ^^^^» 

#» noie à fa maîtrefTe. » 

Nous parlerons de Guérin le fils & de 
fa Paftorale de Miliccru y fous Tan** 
née lépp. 

» V^ Entrée. Clio , Mufe qui préfide 
^ à THiftoirc. 

« VP Entrée. Calliope , Mufe des 
w beaux vers- I.es Comédiens de la feule 
» Troupe Royale , "^ repréfenterent une * De rn^- 
M petite Comédie , où (ont introduits des g^nç, ^^^' 
te Poètes de diflPérens caraâeres. » 



LES POETES, 

Comédie en un Acte yù en vers , par un 
Auteur Anonymey 

Rcpréfcntéc par les Comédiens de THôtel de 
Bourgogne > dans la fùdémc enuée du Ballet 
^es Mufès. 

ASleurs de la Comédie des Poetet» 

ty A RisTE , homme de qualité , qui 
à, XX prend foin d'une mafcarade 

pour le Bal , M. de La Fleur. 
» SiLV ANDRE , ami d'Arifte , qui a ordre 
de faire une petite Comédie , pour 
Joindre au Ballet , M. de Floridor. 
Tome X. M 
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» M. LinA , Pocte fuivant la Cour , qui 
1 666. n'cfiime que les Sonnets , AL Hau^ 

tcroche. 
n Le Marquis singulier , qui s'attri- 
bue les vers d'autrui , Jlf . Poijfon. 
f» La Comtesse , vieille & galante,- qui 

apprend à faire des vers , Madcmoir 

felU des Œillets. 

La Scene^ eji dans la Galerie du Châ^ 
uau-Neufde Saine Germain. 

» La première Scène cft entre Arifte 
»& Silvandre , qui fe demandent l'un à 
» l'autre des avis en attendant le Bal. 

w La féconde Scène eft de M. Lira ,; 
» qui ofFre fes Sonnets à Silvandre , pour 
>> la petite Comédie qu'il doit faire. 

>» La troifiéme Scène eft une mafca^ 

» rade qu' Arifte a fait préparer pour le 

» Bal , compofée d'une danfe d'Efpa- 

w gnols & d'Efpagnoles , dont une partie 

j» danfe au fon des inftrumens , & l'autre 

9> danfe au chant de deux dialc^ues. 

w, ( En langue efpagnole. ) 

» 
Mafcarade Efpagnole. 

J}^v% Conducteurs de la Masca- 
rade , M. le Duc de Saint Aiyian^ 
4^ ^eauchamp. 

Efpagnols qui danfent. 

LEROY. 

3^, XE Grand , le Marquis de Vill»^ 



Koy, LE Marquisï di:Mirepoix,li 
Marquis deRâssan» i66C. 

Efpagn^Us qui danfmt^ 

M A D A ME. 

Madame DE MoNtespan , Madame d4' 
CuRsoi , Madame de la Valie-' 
. RE , Madame de Touss y. 

Ëfpagnols qui chantent cndanfanu 

Joseph de Prado , Augustin Ma- 
nuel , Simon Aguado , Marcos 
Garcez. 

EfpagnoUs qui chanunt en danfant. 

Fr ancisca'Vezon , Maria de An aya^ 
Maria de Valdez, jERONiivItA de 
Olmedo; . . ^ 

Ëfpagnols qui jouent dé la Sarfc & des 

Guittates. 

Jean Nava^ro , Joseph de Loesia , 
Pedrq Vasqjjez. . • 

(Le premîet & le fccoftd Dhlogué^ 
Bfpagiiols f i^nc chantés par Matià d£f 
. Anaya , Francifca Vézon ; & Simone 
Aguado. ) 

>* La quatrième Sceiierèft dela^'Com-i 
wteflè , qui tandis que lé Marqfuîs va^ 
j> chercher fcs gens , lit des^ vers qu elle a 
» faits , qùî Tont fans mefurè , & qui 
>» n'ont tJoînt de rime, quoique les moti 

Mîj 



\ 
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» qui doivent rimer ne foient clifFéren». 
^^^^\ >^ que par une feule lettre* 

^> La fixîéme Scène . eft des- avis ri- 
M diculcs que le Marquis & la Comteflè 
w donnent à Silvandre, for le fujet de la 
» petite Comédie qu'il a ordre de faire.' 

» La fepticme & dernière Scène , eft 
•> d'une entrée de Bafqucs du Marquis ,; 
w & la réfolutîon qu'Arifte fait prendre 
w à Silvandre , de ne point chercher 
» d'autte fujet que celui qui lui eft offert 
» par le hazard , dans tout ce qu'il vient 
99 de voir. 

La Camédic efi tcrmîniç par V entrée 
des Bafques^ "' 

y> VIP Entrée. On fait paroître Or- 
99 phée , qui par les divers tons de fa:^ 
« lyre , exprimant tantôt une douleur 
9> languiflànte,&: tantôt un dépit violent, 
>* infpire les mêmes mouvemens à ceux 
» qui le fuivent , & entr'autre tine Nym- 
w phe que le hàz^rd a fait rencontrer 
99 fur l'un des rocher^ qu'il attire après 
9$ lui ,çft tellement tranfportée par l'effet 
99 de cette harmonie , qu elle découvre , 
M fans y penfer ,- les fecrets de fon cœur 
M par cette chanfon. - ' , " 

Amour trop îndifcrct , devoir trop rigoureux. 
Je ne f$ais lequel de vous deux , 



du Théâtre François. ï^ f 

Me caufc le plus de martyre ; 

Maïs qu*il cft dangereux , I»oo. 

D'aimer ^ & ne le pouvoir dire > 
Orphée, .... Monjîmr de Lullyi 
La Nymphe, • MadcmoîfeUe Hilain. 

»» VHP EntivÉe. Erato , que Ton în- 
t> voque particulièrement en amour, &c. 

n IX^ Entrée. Polyxnnîe , de qui le 
•• pouvoir s'èccnd fur Téloguence., & la 
>> dialeftîque. Trois Phîlolophes Grecs , 
•> & deux Orateurs Romains , font re- 
w préfentés en ridicule , par des Comé- 
w dîens François & Italiens , aufqucls 
•» on à laiflë la liberté dç coippofer fcur$ 

« rôles. 

• - 

Orateurs Lasinsl 

Cice'rom, • ^ . . Jirlequm. 
HoRTENCE, • . . Scaramouche^ 
SÉNATEUR , . . . FaUrio. 

PhilQfifhes Grecs. 

Dbmocrite, , . Jf. deMomfieury^ 
HÉRACiiTE , . M. Poiffbn. 
Le Cynique , . M. Brécourt. 

» X« Entrée. De Terpficore , à quî 
» l'invention des chants & des danfcs 
» rûftîques eft attribuée* ' 

>' XI^ Entrée. Les neuf Mufes , Se 
w les neuf filles de Piérus , danfent à 
» Pcnvic ^ untQt féparémcnt ,. tantôt 
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99 enfèmble ; chacune de ces deux Trou^ 
I uoôt ,, pç5 afpîrant avec la même ardeur à 
V triompher de celle qui lui eO: oppofëe. 

5>.XIF Entrée. Trois Nimphcs , 
n qu'elles avoient choîfies pour juger de 
«leur difpute , viennent pour la termî- 
9> ner par leur jugement. 

H XIIP & dernière Entrée. Mais les 
»> Piérides , condamnées , ne voulant pas 
» céder , & recommençant la contcfta- 
» tion avec plus d'aîgteur qu'auparavant, 
n forcent Jupiter à piink leur infolence , 
»> en les changeant en oifeaux. 

La mufiquc vocale & infirumentalt 
in BaUêt d€S Mujis , ejl du ciUbri 
Lully. 

Nous ajoutons Ici lé coi3^)9^e que Ro- 
binet rendit da Ballçt. des^Mufes. 

Liurc m vers duii. Diccmbr€i666^ 

» 

Ce BaUct faîr avc<î d^feaCs , 
Digne d*im Monarque de France ^ 
£ft le Ballet des neuf Beautés , 
Ou fçavanteâ Divinités , 
De qui tout Po<<ce au Parnaflè , 
Pour rimer implore la grâce. 

Ceft qu'on feÎQC agréablemçnc V 
, Autant comme équiublement , 
Que leur noble Troupe charmée. 
De la brillante renommée. 



du Théâtre François; 1^5 

De rincomparable Louis , 

Et de tous fcs faits inouis , ^ ^^^* 

Quitte leur montagne coraue ^ 

Proclic yoifinc iz la nue , 

Afin d'établir leur féjour , ^ 

En fon aimable & belle Cour. 

La Déeffe de la Mémoire , 

Qui de l'oubli fauve la gloire , 

Et le nom des fameux Héros , 

Pour chanter du nôtre le los , 

Ouvre la Scène des plus belles , 

Par un dialogue avec elles : 

Toutes s'expliquant par des voit , 

Qui charment ce plus grand des Rois» 

Les arts qui fous lui rajeuoiilênt. 
Et de tous côtés réflcuriûenr, 
^cachant l'arrivée en ces lieux , 
Des filles du premier des Dieux , 
Comme d'elles ils croyent naître » 
Ils viennent les en roconnoître , 
laifant tout-à-fait galament. 
Au fon de maint doux inftrument , 
Pour chacune ctprès une ciRrée, 
Digne d'être confidérée, 
Et qui convient encore plus ,. 
A ces célciles attributs. 
Ainfi , pour la grande Uranib , 
Qui des Dieux connoit l'harmonie , 
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i^C6. ^** Diûfcurs Icftcs & fringaùds , 

Jonc les fepc Planettes errants. 
Afin d'honorer Melpomeme , 
Qui préfide comme inhonuine» 
Aux traques érenemens , 
# pîranjg ^ On fait venir ces deux amans , * 
JTbifbé. Qoi deflbos un mûrier s'occirenc. 

Dont les mures blanches , rougirent. 
THAtiE , aimant plus fiigement , 
Ce qui donne de l'enjouement , 
£fl: comiquement divertie , 
Far une belle Com,édie , 
Dont Mâliere en cela Doâeor. 
Eft le crês-admirable Auteur. 
Pour iuTERPE , la Paftorale , 
iKen dignement on la régale». 

Par le dialogue excellent , 
D'un chœur & charmant 6c brillanr^ 
Tant de Bergers , que de Bergères» 
Qui ne fbulenr point les feugcrcs , 
Six dcfquels , ainfi qu'au comipas » 
Font en danCint de divins pas. 
Clion , Décile de l'Hiftoirc , 
Sans que j'ouvre mon écritoirc> 
A là , pour fon plus digne ébat ^ . 
L'image d'un fameux combat 5 

Et (urtout eft confidérée , 
Ladite martiale entrée ^ 



] 



%666. 



du Théâtre Iran fois. 1^5* 

où les combàtans admiriés - - 

Se portent des icôaps mefurés , 

autant d'cAoCy comme detidilfai^ > 

Sans cnfaugliuitçi la bataille : 

£t pois y par un plaifant refrain ^ j 

Tous capriolent fur la fia. 

Quant à la noble Calliope « 

Sans le fecour^ de qui V^^^- chope , 

Dans la ftruâuf e des beaux vcfs^ , 

Des Pc'éus de talens divers . 

La divertUTent par leur danfe » 

Comme entendus en la cadence*^ 

Son fils Orphée , après furvient p 

Qui fur la lyre Tentretient , 

Ou du moins Ton parfait copifte , 

S$aTOÎr y l'admirable Baptîfte , "^ • luU^* 

Et l'on entend deffiis (es pas , 

Les accens tous remplis d*appas , 

D'une Nymphe , qui de fon amc , * * •• Mademoi- 

Découvre lamôurcufe flâme. fcUeHilaire* 

Eraton , à qui , fur l'amour , 

D'ordinaire l'on fait la G>ur » 
£ft auffi très-bien récréé , 
Par fix danfeurs pour fon entrée , 
Repréfentans Mé nos Romans , 
Les fix plus célèbres amans. 

Pour Polymnie , dontrétoquence» 
Reconnoît. la pleine puif&nce» 
Tomt X^ H 



\^^. * Et ladWoâîquc ftoiE:.-: ' - 
Son diyerciâèmeiit ki^ 

De fort différentes écoffes > ' 

£t ii<^uiciiKSfit tournes » 
Par gen» lieâr moin» qu'illummÀ. 
Quatc à lit Dànlc^lrjrRPsicHaRB v 
Ddfle rentrée eft ^^âËinee ^ éacaré » 
Ettmt hïdtreffc de tout temps i ' * 
Des ruftiques dànfes^3c chaÂtà , 
Httic Femmes ïkavages & fatmes, 

r 

Qui montrent à maints leurs 1>ecs jaunes i^ 
Dans l'art 4e figuper un faut ^ / 

La r^jom/lîsQt qoim^ U faut,,. ( 
Ainfî qu Qi^ Sacf rc 9ç bjOQ dr^c ^ 
Qui faifant après eux fon rple » 
Chance un air des plus à propos » 

•DclaMd* ^' ^^^^ *"® ^^^^ 4^ ^^ Gfûs y^ 
fiqiic du Roy» Enfuite en Tonziéme Entrée , 
c'ëtoit lui- ^ . , , -1 . . / 

même qui fax- Qui dps pius me charme ^ ôc m agrée , 
foitleSatyre. Ces Mu^^ <iai^«« * 1"^^ Wir , • 

Sous le vi(àge & four l^Coor , 
D'autant de beautés éclatantes , 
Et qui me femblent plus charmantes» 



Avec elle^ faàtenc de^ plus , 
Les açttf filles de FiéruSf 



jf 



du Théâtre Franfots. 

AufE , icûons d'autres vifagcs , 
Noa moias dignes de nos hommages : 
Maïs de qui F une cft hors de pair , 
Ce qui tous paroîtra tout clair , ^ 
En iifant feulement en marge , 
Leurs noms qui s'y trouvent au large. 
Or renouveliant leur déhat , 
Qui jadis , fit fi grand éclat , 
Trois Nymphes par elles clioifîes , * 
Qui ne font point Nymphes moifies , 
Pour juger fur ce difFéreii^ 
Bn danfant viennent prendre rang : 
Et comme en un mot , les dernières. 
Trop pigrieches , trop altieres , 
Se préparent encore après , 
À batailler fur nouveaux frais, 
Jupin , le maître de la foudre , 
Enfin , de tout , vient en découdre» 
En changeant ces objets fi beaux ^ # 
Pour leur châtiment en oifeaur. 
Mais comme ded^ms^cette image , 
Jupin ne paroît qu'en image , * 
Ce Changement , fcmblabiement , 
N'eft auffi qu'un feint changement : 
Et ces Gilcs y je vous le jure , 
Se retrouvent en leur nature. 
Voilà ce que j'avois promis , * * 
A cous Ledleurs mes boas amis , 

Nij 
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PIERIDES. 

Madame de 
Montefpan ^ 
Madame de 
. Curfol , Mcf* 
demoifelles 
delaValliere; 
de Toufîy, de 
Ja Motihe, & 
de Fienncs» 
Madame du 
Lude , & Ma- 
demoifelle de 
Brancas. 

MUSES. 
Meidames de 
ViJIequier, de 
Rochefon, & 
delaVallierc, 
Madame la 
Comteilè du 
Pldïïs,& Ma- 
dame d'Heu- 
dicourc , MeG- 
demoifelles 
d'Arquicn, de 
Longueval.de 
Coeclogon Se 
de la aSuxjl» 



• M. le 

Comte d'Ar- 
magnac» 



• • Dans la 
lettre du /5, 
Décembre 
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■ — Ec j'en fiais quicce lins miracle. 
Mais pouc de ce noble SpcAacIe , 
ConcevolE bien micox la beauté . 
Je leur conreille , en vérité , 
D'aller pour livre ou demi-livre , 
» çhei Bal- En acheter le galant livre , * 

linî. Que le fubftitut d'Apollon ,** 

" BenlH"^ Et je peufe autant que lui blond , 
En a fait à fon ordinaire , 
Peignant de* mieux le cataâere. 
Des Balad^ , les principaux , 
Dont il a fidi tant de tableaux. 



du Théâtre Frahfois. 1 4^ 



LE SICILIEN* '''" 

O V 

L'AMOUR PEINTRE, 

ComidU'BalUt , enprofc , tn un AS^ , 

de M. Molière^ 

Repréfentée dans le Ballet des Mufes à Saint 
Gerfnain-en-Laye , au mois de Janvier > & à 

- Paris , fur le Théâtre du Palais Royal , le 
dix Juin fuivant. ^ 

••T E Sicilien , ou TAmour Peintre , • Mémoires 
»jLj luivit de prcs les reprcientanons ]„ ouvrages 
» ( de la Paftorale-Comique , & la Pafto- de MoUere. 
>• ralc-Heroïque de Méliceru 5 ) c'eft 
» une Comédie d'întrîgue , dont le dé- 
9> nouement a quelque redèmblance avec 
» celui de \ Ecole des Maris , du moins 
»> par rapport au voile qui trompe Dom 
» Pedre dans U Sicilien^comxne il trompe 
>» Sganarelle dans VEcolc des Maris. La 
« fineffe du dialogue, & la peinture vive 
'> de Tamour dans un amant Italien , 
» & dans un amant François , font le # j^ j^^^^ 
}9 principal mérite de cette Pièce , qui que de cette 
a> étoit ornée de mufique * ic de danles. ^^^^ ^ ^^ 
w C'éft la feule petite Pièce en un vie de mo- 
^ Ade , où il y ait de la grâce & de la »««. avec des 

» . J ô . jugemcns fur 

** galanterie : les autres petites Pièces fc$ ouvrag«». 

. Niij 



-— — n que Molière ne dooaok que comme 
'* n Farces , ont d'ordinaire un fond plus 
» bouflfon , & moins agréable. » 

Voici les noms des per(iinnes qiri ont 
récite , danfc & chanté dans le Sicilien , 
lorfque cette Comédie fat repréfemcc à 
Saint Germain-en-Laye. Dom Pcdre, 
le Sieur Molière ; Adrafte , U Sieur ic 
la Grange ; Ifidore , Mademoifelle d& 
Bru ; Zaïdc , Mademoifelle Molière ; 
Hali , le Sieur de la ThorillUre (a) ; Un 
Sénateur , le Sieur de Croijy * Muficiens 
chantans, les Sieurs Blondel y Gaye ^ 
Noblet ; E£:laves Turcs danfans , les 
Sieurs U Prêtre , CUcanneau , Moyeu , 
Pefans ; Maures de qualité , le Roy , 
M. le Grand , Us Marquis de VUleroy, 
& de Rafan ; Maurefqucs de qualité , 
Madame , Mademoifelle de la Valliere y 
Madame de Rochon , Mademoifelle 
de Brancas ; Maures nuds , Me/peurs 
Cocquet & de SoufilU , les Sieurs Beatu 
champ y Noblet , Chicanneau , la Pierre, 
Favicr^y & des Airs^Galant ; Maures à 
Capot , les Sieurs de la Marc, , Dufeu , 
Arnald y Vagnard y Bonard. 

Lorfque le Sicilien parut fur le Théa* 
tre du Palais Royal , voici de quelle fa- 
çon Robinet l'annonça. 

{a) Voici une preuve fans réplique , que TAuteur des 
Mémoires fur la vie & les Ouvrages de Molière, s^e^ 
uompé çn donnant It rôle d'Hali à Molicre 
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Lettre en vers, du \i. Juin i66j. _^^ 

On i poitr dîvcrtîflcmcnt , . / Juin, 

Le Sicilien , cjùc Molien , ' 
• Avec £a charniâlite' manière, 
Mclk dans le Ballet du Roy , (i) (») Le Bal- 

Et qu'on admire, fur ma foi. ^«desMuftt. 

II y joint «ufli-dcs Enjcrécsr» 

Qui furent très-confidirées ,. 
Dans ledit raviffant Ballet. 

• - , ■ r * * 

Et lui , tout rajeuni du lait , 
De quclqu autre Infante d'Inachc , 
Qui fe courre de peau de Vache « 
$*y remontre enfin à nos yeux p . 
Plus que jamais facécieux. 
Lettre en vers de Robinet , du i^.Juin 

16670 
Je vis à mon aife , 8c très-bien , 
Dimanche , * le Sicilien : • i j. Juin, 

Ceft un chef-d'œuvre , je vou» jure , • 

.Oi paKiifleac en mignattire > 
Et comme dans letnr plus beau jour^ 
Et la jalouiie Se ramour. 
Ce Skilien que Molière 
Hepoé&me d'une manière » 
Qui fait rire de tout le (Xast , ' 
Eft ioni Ae^Skile , im&igttéoc. 
Charmé ,j'ufqu*à la jaloufie , 
D'une Grecque £bn affranchie. 

Nîv 



■\ 
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D'autre part , un Mar,quis Fr^çoj» 
1 66j» Q^^ foupirc dcfTous fcs loix. 

Se fervant de tout ftratagcme , 
Pour voir ce rare objet qu*il aime , . 
{ Car , cohime on fçait , l!ampur eft fin,) 
' Fait G, bien «ju'il Tenléve enfin , 

Par une intrigue fort jolie.* 
Mais quoiqu*ici je vous en die , 
Ce n*cft rien , il faut fur les lieux , 
Porter fon oreille 3c fcs yeux. 
• Mcfdemoi- Sur tout*, on y voit deux Efclaves * 

fellcs MoUcre -. q^i peuvent donner des entraves; 
& de ^Cé '- 

Deux Grecques , qui Grecques en tout , 

Peuyeht pouffer cent cœurs à bout , 
Comme étant tout-à-fait charmantes 3 
- £t dont enfin les riches mantes , 

Valent bien de Targent/ma foi: 
Ce font aufllpréfpns du Roy. 

^ ' • , i l" 

A T T I LA. 

ROY DE S HUNS, 

Tragédie de M, CORNEILLE , 

Repréfentée fur le Théâtre du Palais Royal , 
à la fin de Février , ou au commencement 
du mois de Mars. 

LA chute à* Agijilas ^ ic\t fuccès de 
l'Alexandre de Monfieur Racine , 
femblerent décider le fentîmenc que le 
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PuUîc vouloît prendre. « M. Corneille 
» vît le goût du (îécle fe tourner entie- ^^ 7* 
w rement clu côté de Tamour le plus paf- vic ae m, 
« fionné , & le moin^ mêlé d'Héroïfme ; mT Fon«! 
» mais il dédaigna fièrement d avoir de neUe. 
w la complaifance pour ce nouveau 
"goût • ... Il ne pouvoir mieux bra<« 
« ver fon lîécle qu'en lui donnant Attila, 
w digne Roy des Huns ; il règne dans 
» cette Pièce une férocité noble , que lui 
» feul pouvoir attraper. La Scène oi\ 
» Attila délibère , s'il (c doit allier à l'em- 
') pire qui totnbe , ou à là Frande qui 
» s'élève , eft une des plus belles chofes 
M qu'il ait faites. >> Difbns plus \ le carac- 
tère d'Attila , eft un de ceux que lui feul 
étoit capable de mettre fur la Scène. 
Ceux d'Hoiidrîe & d'Ildionne , font en- 
core paflablcs 5 mais les autres n'y ré- 
pondent pas , & furtout les deux Rois 
vaflàux d'Attila , qui font trop dans le 
bas , & no méritent pas la main des Prin- 
ceflès. La Tragédie , au refte , eft mal 
conduite , la verffication négligée en 
beaucoup d'endroits , &c la cataftro- 
phe , quoique fondée dans l'Hiftoire, 
paroît trop merveilleufe. 

M. Corneille , piqué de la préférence 
que les 'Comédiens de l'Hôtel de Bour- 
gogne donnoient au jame Racine , que 
le Public goutoit d» plus en plu^ y fie • 
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. ! jouer fa Pièce pailla Troupe du Palaîs 

I <^67. j^Qy^L Le célèbre la Thorrillîere , quî y 
rempliflbit avec fucccs le. perfonnage de 
Roy 9 fut chargé de celui d'Attila , ôc 
s'attira de nouveaux applaudiflènaens % 
Mademoiselle Molière repréfentoit Fia*- 
vie , confidente d'Honorie. C'eft ce que 
Ton apprend par la lettre en vers de Ro^^ 
binet , du 9. Mars 1 66^, 

Mais parlons un peu d* Attila , - 
Cecce dernière des merveilles. 
De Taîné des fameux Corneilles , . 



• *••.•••••• 



Mais on peut dire autlî cela , 
^ Qu*aprés lui le mfme Attila » 
Eft par le Sieur la Thorrillierc , 
Hepréfenté d'une manière, 
Qu'il donne Tame à ce tableau , 

• ••••• 

Toute la compagnie au refte , 
Ses beaux talens j manifefte , 

• Madcmox- Et mêmes une Confidente , * 
fcUc Molière, i^y ^^^^^^ ^^^^^ ^^-^^ charmante. 

Cette Tragédie eut dans (a nouveauté 
a(Tez de rcuffite , & fut confervée au 
Théâtre , jufques à la fin du fiécle der- 
^ nier 5 & même au commencement de 

celui-ci , elle étoit encore fur les réper- 
toires des Pièces que les Comédiens 
jouoient journellement : malgré J'Epî- 
grammc de M* Defpréaux , que nous 
• auriojj^s volontiers paffé fous iilence , (i 
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TAutcur du Bolœana n avoîc pas jugé à 
propos , pour la défendre , de fuppofer ^^^7« . 
a M. Coriieilte , au fenriment abfurde, 
& tout - à - fait indigne de lui ; nous 
croyons qiie ce fcroît l'en foupçonner , 
gue de chercher à le juftîfier : & qu'il 
uiffic de rapporter le padâge qui porte 
avec foi fa réfutation. 

« Quelques ^ uns ont reproché à M. BoUma ; 
w Defpreaux de s*être délafle de fes ^<ï«- «»-»»• 
w grands Ouvrages par quelques petites *^^* ^' '* 
» Pocfies , qui ne répondent pas toujours 
M à fa haute réputation ; on la fur-tout 
w fort blâmé d'avoir laiflc imprimer deux 
» Epigrammes très-laconiques , qu'ît fît 
« contre VJgiJilas , & cpntre Vjittila 
» du grand Corneille 5 quoique Chapel- 
« lain les eut fort vantées, fans fça voir 
*» qui en étoit l'Auteur 5 ces deux Epi- 
w grammes finîflfent par hilas , & par 
>* hola. Les faux Critiques , difoit-il , fe 
»> font fort révoltés contre cette petite 
» badinerie, faute de fçavoir qu'il y a un 
>• fentiment renferme dans ces deux . 

» mots. Corneille s y méprît lui-mêniKî,^ 
99 les tounu à (ovï avantage \ comme fi 
9> l'Auteur avoir voulu dire que la pre« 
»miere deçes Pièces, excitôît parfaite- 
» ment la pitié ^ & que l'autre itoit le 
»* non plus ultra de la Tragédie. » 
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LA VEUVE 

A LA m6dE,(^) 

Comédie en un Acte , en vers , 
de M. de Kl s i, 

Rcpréfcntéc fur le Théâtre du Palais Royal , 
le Dimanche neuvième May. 

ON peut Comparer le racommode- 
^ment de Meflîeurs Corneille & 
Molière , à ceux des Seigneurs dans leC- 
quels les vaflàux des uns & de autres fe 
trdbvent compris , (ans y être appelles ; 
M. de Vifé qui s'étoit h fortement dé- 
chaîne contre Molière , fut oblige de 
fuîvre l'exemple de M. Corneille , qui 
donnoît fcs Pièces au Théâtre du Palais 
Royal. M. Molière de fon côté n'eut pas 
lieu d'en être fâché , rfvec de foibles 
talens , le nouveau Pocte eut le bonheur 
de s'attirer^ des applaudiflèmcns : il eft 
vrai que le jeu des Adteurs y contribuoît 
beautoup , mais qu'importe , la Troupe 
y trouvoit fon avantage , & s'âttachoit 
un Auteur qui auroit travaillé pour l'une 
des deux autres. 

{a) M. Dancourt s'cft fenri de Tid^ dç quelques 
Scènes de cette Comédie , dans fa Pièce du Diable 
Boiteux, qui parut en oôobre 1707. 
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Entre les Comédies dç M. de Vile , 
celle dont'ndUs parlonê eft peut-être une ^.^^7* 
des plus pàlTables , quoique dans le bas 
comique ^ elle préfente un tableau affez 
naïf d'un événement très-commun parmi 
la Bourgeoise. 

La Scène ouvre par le défordre où 
font les Domeftiques de Cléon. Dame * 
Jeanne , fa garde , dcfcend & dit , qu il 
eft inutile de chercher du fecours , puiL ^ 
que ce pauvre homme vUnt de pajfcr 
comme une chandelle. Crifpin & Béatrix 
raifonnent fur la âtuation préfente dé la 
Veuve ; elle arrive appuyée fur le bras 
d'Orphife fa fœur , & fe laifle auflîtôc 
tomber fur un fiége , accablée de dou« 
leur ; chacun s'empreflè pour la confô* 
1er , & lui confeille , attendu qu'elle n a 
point d'enfans , de mettre à couvert le 
plus d'eflfifts qu'elle pourra s Miris ( c'eft 
le nom de la Veuve ) répond que rien 
ne {çauroit la toucher après la perte 
qu'elle vient de faire ; elle renvoyé Dame 
Jeanne auprès du défunt , & ordonne 
à Crifpin d'aller chercher Alcipe fon 
homme d'affaires. Lorfqufils font fortîs , 
la Veuve paroît plus traitable , & con- 
defcent auez volontiers aux avis qu'on 
lui donne. Par précaution elfe remet fes 
pierreries à Lucile , & fait porter un fer- 
vice complet de vaîfelle d'argent , avcQ 
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,, quelques hardcs , chez des pcrfonnes de 
*^^7« tes amies j enfin , lorfqu'elle a pourvu à 
fa fureté , M iris laiffe éclater fa douleur, 
que tous ces mouvcmens l'ont obligé 
de fufpendre. 

SceheXI, BÉATKîX. 

^ Tenez > mais gardez -vous de pleurer da- 
vantage , 

Et de vous ruiner , Madame , en blanchiflagc 5 
Je viens de voir au por , & l'ayant trouvé bon. 
J'ai cru que je devois apporter ce bouillon , 
Tous devez Tavaler. 

M I K I s. 

Je ne Içaurois , 

CR I SFI K. 

Je gage » 
QucUe n'en fera rko. 

M I R I s. 

Je n'ai pas le co\|iragc« 

Crispin.* 

. Je ne me trompois pas > elle n'en fera riea, 
Orphisje. 

Mais vous devez le prendre , il vous fera dia 
bien, • 

M I R I s. 

Hé bien ! donnez-le moi . c eft pour vous 
lacisraire. 

C R I S P I N. 

{On hcftrte. ) 
Mais je crois que Ton frape à la: porte , 

Ml RI' S. 

Que feirtv 



duThéatrt François. %fp 

B E; a XIR I x. 

Avale* proraptcmciit , l^<^7" 

Ml RIS, 

J' . Je le troavc trop tkaud « 

Prend le vite Crifpin. ^ 

^Ckispin. 

;, . , ■ • Voilà'cc qu il me faut. 
Je nai pas dé)cuné^, • 

Ok P H I S B. 

Voyez dqnc à la porte, 

C R i i P I N «« peu à V écart. 

Il faut en le prenant montrer une amc 
forte. 

B E' A T R IX ayant ouvert , on entend 
%ne Faix quittiit» 

Comment s'eft depuis hier pointé , Monfieuc 
Cléon, 

Bfi'ATRiX. 

Il eR: mort. 

L A V o I X répond. 
C'eft aflez. - 

CAfSPfN. 

Il étoit ma foi bon » 
Maïs il. m'a bien brul^. 

Be-atrîx. 

, Frcne?^ fans plus attendre 
Votre bouillon. 

M I RIS « erijpin. 
Donnez. 

C R I S P*I N en découvrant i'écueUeî 

Quoi! je yicns de le prendre , 

Comme Vous m'avez dit. 
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M m I s. 

^ ^ ^ 7* Choit pour k garder. 

CR I s PIN. 

X*aî cru que je devols. le prendre, fans tarder, 

tiSiXk de vour fervir. 

Bb'at&ix. 
Si T.. 

^ « Ml K I S. i 

Gardez de rien dire g \ 
tn l'état ou je fuis , ne me faites pas rire. 
B E' A T R I X. 

Tenez donc ce bifcuit que j*avois pris pour 

moi y 

Vous devez le manger. 

M I R I S. ^ 

• Ah ! de-^race tais-toi. 

O R P H I S E« 
' Mais prenez- le y ma focur , c'eft moi qui 

vous en prie, 
]1 faut manger un peu pour conserver fa vie. 

'M I R I S mordant le bifiuiu 

Hé bien , donnez-le moi , je n'ai point d'ap* 
petit , 

CR I S P I N. 

Elle va là-deifus jettcr tout fon dépit, 

M I R I S tenant h bifcuit. 
Ah i mon pauvre mViri. 

B B' A T R I X. 

Ce n*eft pas lui Madame » 
Ceft un bifcuit. 

Orip h I s b. 

Son mal me perce jufqu'à Tamc , 

e&ispiK» 
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C R I S P I ÎT. 
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Pefte qu'elle va vite , il eft tantôt mangé , 

B E* A T R I X. 

On mange avec fureur , quand on eft afflige. 

M I R I S. 

J'étoufFe. 

C R I $ P I N* 

La chofe eft aâez facile à croife. 

O R P H I S E. 

Ne boirez -vous pas bien ? répondez donc 

lia fœur y 

Mais voulez- vous du vin. 

^ M I 4i r S. 

Eh i . 
O R P H I S E. 

Il refait le coeur. 

M I R I S. 
( On heurte, ) 

Mais quelqu'un vient cncor : û Ton fçait 

que je mange , 

Ocat critiques fâcheux le trouveront étrange , 

Et diront^e je dois , autrement m affliger , 

Vous me preilez en vain , je ne fçaurois n»an- 

gcr , ' 
Ah 1 ne m*en parlez plus. 

Or P H I SB. 

Voici* Monfieur Damis. 

Ce Damîs eft un ami de Cléon , qui 
Tient s'acquitter du compliment qu'il 
Tèmt X. O 
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doit à fa Veuvc \ à pehie eft-îl forcî 
^^^7* quelle rentre dans {on appartement. 
Clidamîs , neveu & héritier du défunt , 
vient en tremblant , faire confidence à 
Béatrix de la paffion refpcûueufe qu'il 
a pour Mirîs. Béatrix , touche de cotn- 
paflîon le raflurc , & lui confeille de 
faire venir un Commiflàire , & de faire 
fem"blant de vouloir agir avec elle à la 
rigueur j afin, ajoute-t-elle , de fermer la 
bouche aux cenfeurs, qui croiront qu elle 
ne fe rend que par contrainte. Pendant 
que Clidamîs va donner fes ordres , arri- 
vent un Tailleur ^ un Fripier , celui- 
ci apporte l'habit de Crifpin , & le Tail- 
^ leur prend- la mefure de celui qu^il doit 
faire, à Béatrix. Enfin paroît un Com- 
miflàire qui dit avoir ordre de Cli-. 
damis de mettre le fcellé fur tous les ef- 
fets de la maifon du déftint Cléoh. Le 
ftratagême de Béatrix réuflîc s la Veuve 
allarmée fait eineodre qu'elle recevra 
avec plaifir les ioins de Cli4imis , dès 
que la bienféance le pourra permettre ; 
& c'eft fur cette efpérance que celui-ci 
promet de faire retirer le Commillaire. 
Mademoifelle de Brie , qui joignoit à 
une figure des plus gracieufe , des talens 
fupérieurs pour les' amoureufes comi- 
ques , remplirtbit le roledc la Veuve ; & 
Mademoifelle Molière , celui d'Qrphîfe. 
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Robinet parle de cette p«Jto Corné- _, 

die en plufiçuf s endroîçs de fcs Lettres 1 6G7. 
en vers, dans celle du 9^ May 1667, il 
fe contente de 1 annoncer. 

Mais à la fin de cette lettre , 
Pour le Public il me faut^ mettrxs » ' 

- Queclemain*ia;XroupedttRoi, [[ •Dimanche 
Remontint en tfàs-bel a^i , 9* May. 

Donne une Pièce loucc aenvc , 
, Qui porte pour titre La Vwjvjs , 
Mais Veuve a la mope » ^ du temps. 
Sans doute les iateUigens ,\ • 

Connaîtront ce que je veux direi 
Si donc ils Ont dcfTcin de rire , 
Qu'ils aillent au Palais Royal , 
£t foi de relateur loyal ^ 
Je crois Tans <}ue jt me mécompte , 
Qu'ils pourront y trouver lç«i compte. 
Et les Comédiens auffi , 
Si d'aller en bon nombre ils prennent le foucîl 

Voici l'éloge qu*U en donne dans fa 
Lettre du 11,. du nalmcmoîs. 

La Vtuve à la m$d^ fe Joue , 
Et fraijcbcment je vous avoue. 
Que ^ l'on veut feiea ri|>e, H État la voir exprès 
Voyez-là «lô^^c fc io\)à en prie , 
Elle paroît fous les attraits , 
De Madcmoifellc de Brie , - 

Qui veuve auroit bientôt un époux jeune ic 
fiais. 

Oîj 
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,^ D'aîllcnrs la mîgnardc Mêlhn , 

Y fait le rôle d'une focur , 
Avec qui Tamoureux miftere , 
£ft , je crois , bien' plein de douceur. 

Cette Comédie fut reprife avec fuc-^ 
ces FHyver fuivant : car Robinet, aprèt ^ 
avoir parlé dans fa Lettre du 1 1. No- 
vembre I €67. de Délie , Paftorale , ic 
de V Embarras de Gci^rt \ Comédie de 
M. de Vifé , ajoute : 

'**^ Avecque /« Veuvi à la mode , 

Ou prefque à" chaque période y 
On rie à . . • . mais voye^; comment, 
£t vous ferez plus {agemenc. {a) 



(a) Le cina Août Tartuffe , Comédie en vers , en 
cinq Aébs , oe M, Molière , fût repréfentée & défendue 
le lendemain , & comme cette défenfe fubfifia juP^u^au 
9 Février 1669. que cette Pièce reparût fans imcr- 
ruption ; nous, renvoyons à cette année Tatticle de 
cette Comédie. 
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LÉANDRE ET ERO, 

Tragédie de Monfieur G I L B ERT ^ 

non imprimée ^ 

Rcpréfentéc fur le Théâtre de THôtcl de 
Bourgogne, vers le 15. Août, 

L'INFANTE SALICOQUE, 

ou 

LE HÉROS DES ROMANS, 

Comédie de M. de B r à C o u RT 3 

non imprimée , 

* 

Rcpréfcntée fur le même Théâtre de l'Hôtel 

de Bourgogne. 

NOus fommes obligés de joîiidre 
ces deux Pièces enfemble , le Lec- 
teur en va'vofr la raiibn. 

Lettre eti vers de Robinet^ dmo. Aoit i66j, 

m 

Pourfuivons pat un mpt de THôtcl de Bour- 
gogne , 
Où paroifToit jadis une Dame Gigegne ^ 
Le Délicat Metijieur Gilbert , 

Y fait voir dans le ftile tendre , 
Où fans doute il eH;- un expert, 
. Ero , l'infortunée , & fon triftc Le'andri , 
<2ai venaac Tadorer , dans les ondes fe fcrc. 
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— — Ils font rcprefemés^ on petit tfirc ï xncnrcîlle. , 

Par le Sieur fhridor , îc la grande Du Tare , 
Qu& Ton nomiaeroit bien jês {races le beaa 
parc , 
Voyez-les je tous le confeille. 
Montfleury fait aoffi le récit de leur mort , 

D'un air très-digne de leur fort , 
£t qui pour eux remplit tous les coeurs de 
tcndrcfle. • 
Brécourt en flile goguenaod , / 

Donne à l'iâue une autre Pièce y 
Qui bien vite la fait retirer à Técart. 
Cette Pièce a pour nom TI^^ante Sali-^ 

COQUE , ^ 

Ou bien le Héros des SjOmans , 
A rire Tun & Tautre à merveille provoque : 
Mais allex fur les lieux apprendre £ je 
. mcnts. 



DÉLIE, 

PaJloraU tn ^inq Actes y & en vers g 
de Ad. de V j S Éy 

Rcpréfentée fur le Théâtre du Palais Royal, 
* vers le 15. Odobre. 

NOus croyons que le prî«cîpàl mc- 
rîte cle cette Paftorale , cft Tavaiw 
tage <ju elle eut d être eropipyée aux du 
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verdflèmcns de la Cour , devant qui 
elle fut rcpréfentce , par la Troupe du ^^^7^ 
Palais Royal j Çort que M. Molière , pref- 
fé d'obéir aux ordres du Roy , nVut 
alors rien de prêt à donner : foit que M* 
le Duc de Saint Aignan , protefteur de 
M. de Vîfé , Fait voulu favorifer en cette 
occafion. {a) Quoi qu'il en foit , la façon 
dont Délie fut reçue à la Cour , déter- 
mina M. Molière à la donner enfuîte fur 
fon Théâtre. Elle y fut jouée le 2 5 . ou le 
x8, Oftobre. I^obinet l'annonça au ffitôt 
dans fa Lettre du 29. du même mois. 

Un galant fujct Pajloral y 
Se fait voir au Palais Royal , 



(a) Il eft très-fur que Délie a été jouée à la Cour. 
M. de Viiéamionce ce fait dans un etit avis au Ledeur : 
« J^aurois bien voulu , : dit-il ) ne point donner de Pré- 
w face , mais ]e Libraire qui a cru que cette Comédie 
»> aufoît plus de débit ,Cîjç diiois qu elle a été repré- 
» fentée devant le Roy , a déliré que le Leâeur en 
n fut averti. Je Tai donc fatisfkit , fans avoir néan* 
»> moins la peafée pour cela ,«^que Sa Majelté Tait 

» trouvé belle Tout ce que j'ofe dire , cft , que 

» quelques endroits ne lui ont pas déplu : & que ù 
» je n^en étois afluré , ye ne prenirois pas la liberté de 
»> lui en préfenter Timprefiion. » Mais voici un tcmoin 
irréprochable : c*eft Robinet , Auteur contemporain , 
^ui dans fa Lettre en vers du la. Novembre 1667, 
er> parlant de VEmbarras de Godard . Comédie de M. 
de Vifé , ajoute , 

Qu'elle remporu grand honneur , 
Pour elle , & pour Monfieur fAuteur. 
. Or c'eft le Père de Délie , 
Paftorale cncor iî polie , 
JEt qui parût lors à la Cour , 
Aufli comme dans fon vrai jour. 



1667. 
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ge & Hubert, 
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Sar le Théâtre de Moficrc. 

Mais mon Epîtrc étant pléuicre , 

Je TOUS remets ailleurs le plat 

Contenant ce mets délicat, 
* Quand j'en aurai tâté moi-même , 
Car de tel mets , je fuis plus friand que de 
crème. 

Il en parle plus amplement dans celle 
du j. Novembre fuîvant. 

J'ai TU le fujet Paftoral y 
Qui fe joue au Palais floyal ; 
£t tout m'y paroît » je vous jure , 
£t fait & dit en migaature. 
Rien ne s'y trouve d'embrouillé , 
Tout eft joliment démclé , 
Et les Pafleurs , qui font de Grèce , 
Expriment. (1 bien leur tendrefle. 
Qu'ils la font paifer dans les cœurs 
Des moins fcnHbles auditeurs» 
Un Lictda^ , un Ce liant 9 , (i^ 
Avec leur manière touchante > 
Vous font envie à tous momens , 
De devenir comme eux amans , 
Et la beauté de leur Délie , (z) 
Qui fous fon empire les lie » 
. Vous fait partager leurs foupirs. 
Et faire avec eux des defirs. 

D'ailleurs une certaine Orfife \ (5) 
Qui prétendoit à la franchife. 

De 
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De l'un de ces mêmes Pafteun , 

Montre des appas fédudeufs, t6(^j» 

Que tirent en fecret vers elle , 

AaiC Ton hommage & Ton zélé. 

Ft pour vous dire ingénuement, 

Deflus ce point mon fentimcnt , 

©n embafTeroit ces Bergères , 

Très-volontiers fur les feugcrcs. 

Or comme nous ne voyons pas , 

Beaucoup d'amans fans embarras , 

Un PbfUne , ami du défordre , f i) 

Vient donner du fil à retordre , €roify\ * 

De belle importance à ceux-ci , 

Et fon rôle plaît fort auflî. 

D'ailleurs , encor un Vériandre , (i) 

<lui pour Délie a le cœur tendre , ^^ ^* 

Exprès de Thrace vient chez eux , 

Pour lever un tribut fâcheux , 

Les met encor bien en déroute : « 

Mais avec plaiiîr on l'écoute ^ 

Faifànt le portrait de i!bn Roy , 

Qu'il repréfente , en bonne foi , 

Avecque tant d'auguftes marques. 

Que le plus parfait des Monarques » 

Se trouve dedans ce portrait , . - 

Et Louis s'y voit trait pour trait. 

Malgré cet éloge, nous perfiftons dans 
notre fentîment au fujet de cette Pafto- 
rale , qui eft en effet , foîble à tous 
Tomt X. . P 
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égards. Délie , Bergère aJQTez fotte , efl: 
i66y^ aimée de Ucidas & de Céliance ; elle 
ne fçaic encore à qui fi)n cœur donne 
la préférence. Phiiéne , autre amant de 
la Bergère , avant de fe déclarer , cher- 
che à la dégoûter des deux f>remiers , 
ic lui fait accrcMre que ces Bergers onc 
chacun une maicreffe dans Smyrne. Dé- 
lie ajoute foi à ce difcours ; ^Sc avant 
qu'elle puîfle en pénétrer la vérité , un 
quatriçtne amant fè préfeiite iur les 
rangs. Ccft Périandre , Seigneur en- 
voyé par le Roy de Thracc , pour lever 
le tribut annuel de deux Bergers, & de 
deux Bergères , que ce Prince a impofé 
fur les habitans de l'ifle de Scyros , oii 
la Scehe fe paffe. Délie , par le crédit de 
ce Seigneur , reconnoît Tinnocence de 
Licidas & de Céliante : obligée alors, de 
faire «Il choix , fe déclare enfin pour 
Licidas. Cet aveu réjouît fort Orphlfe, 

fiuî aime CéKantc , ce Berger luf rend 
a tendreflè , & c'eft tout re qu'elle 
fbuhaite. Ces amans , qoi fe croyent au 
comble de leurs vœux ^ font feparés par 
un caprice du fort , qui choiiit Licidas 
& Orphife , pour «tre envoyés en Thra- 
ce. Le cinquième Aâe fe pa(fe en re- 
grets & en tendres adieux , jufqu'à l'ar- 
rivée de Périandre, qui change cette trîfl 
te(feen joie, en annonçant à ces Ber- 



?à 
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çers , que le Roy Ion maître a afiraochi "^ — « — 
pour jamais Tlfle de Scyros du tribut au- ^ ^^^* 
quel il Tavoit. affujctic. 

Terminons par un morceau de Pocïîe, 
c"cft le portrait de Louis XI V. que VkZ 
teur met dans la bouche de Périandrc , 
qui fait ainfi celui du Roy de Thrace. 

Pb'RIANPRB à Ùélif. ACTE III. 

lorr^ue mon fèa vous ofiPre un triomphe 
plus doux , 
Préférez-moi , Bergère , en prenant un époux. 
Le jrang que vous tkoistz donnera de l'envie , 
Au milieu des plaifirs vous paflerez la vie s 
Car fi pour les goûter il eft quelque féjour , 
On n'en dçaaroit trouver un autre que la Cour* 
Là les jeux & les ris ont choifîs leur demeure , 
LesdivcmfTemens y changent à toute heure; 
Là fe fait admirer ce jeune & puiffant Roy , 
De qui le monde entier doit recevoir la loi : 
Ce Roy charmant en paix , & redoutable eu 
guerre , 

Dont le nom aujourd'hui fait feul ttembler 

• • • 

la terre , 

Et pour qui vous voyez les Bergers diligens^ 
Courir avec ardeur , lorfqu'il pafTc en vos, 
champs y 

Et ravis de le voir, oublier leur triftcffe , 
Jetter des cris de joie , & des pleurs d allégreflc. 

pij 
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2 ^^ Et dans rempreflfemeht qu'ils font paroicre 

LaifTer leurs troupeaux même » à k merci des 
loups, 

Pour ne voir qu'un moment ce Monarque ado-* 

rabic, 
Qu*onneToit qu'à travers d'une foule, innom^ 

brable . ... - 

De Héros , fur lefquels il paroît en toux lieux. 

Tel qu'on voit Jupiter entre les autres Dieux. 

Venez donc admirer ce plus grand des Mo-^ 
, narques , , 

le voir de Cçs bontés donner à tou6^ des mar^ 
qucs , 

Connoîtrc le mérite, &lc récompcnfer; 
Ces plaifîrs font plus grands qu'on ne fçauroic- 

^enfer. 
Et quels que foient enfin , ceux que je vais 

décrire , 
Le flaifîr de le voir , vaut tout ce qu'on peut 

dire. 
Maïs , pour vous montrer mieux jufqu'od voue 

fcs bontés , 
Il divertit fa Cour par mille nouveautés ; 
£t lui fait admirer d'étonnantes merveilles , 
Qui des plus beaux efprits , font les fçavantcS 

veilles. 

les arts y montrent tous ce qu'ils ont de plus 
, beau. 

De prodiges uns aombrCi on y voit un tableau^ 
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Et rien n'eft comparable aux beautés {ans éea- 

les, ^^^t' 

Des Speâacles pompeax de fes fêtes Rojrales* 
Gc grand Roy prend encor (on utile repos y 
A voir defTus la Scène éclater is& Héros, 

Par les portraits parlans de tout ce qu'en lepr 

vie , 
Ces demi-Dieux ont fait de plus digne d'envie. 
Rendez- vous donc , Bergère > aux charmes de 

la Cour 9 
D*un Monarque £ digne , & d'eftime , & d'a-^ 

mour , 
Qui dans tous vo$ plaifirs daignera bien des- 
cendre , 
A defTein feulement de vous les faire pren- 
dre y 
Car , quoique de ces jeux on le voye ordonner. 
Il ne prend ces plai&s , qu'a£n de les donner, 

Jean Donne au , Sieur de Visé , Gen- de vise\ 
tilhomme Parifien , & d'une famille an- 
cienne, (tf) naquît en \6^^. fi Ion s'en 
rapporte à Robinet , \h) ou en i %o. fui- 
vant une note du Catalogue manufciit 

f d) Voyez la généalc^ie de Mei]Seurs Donheau de , 
Tifé , dans le Mercure Galant du mois de Févriei 
1699. page 158. & fuivantes. 

(3) Robinet dans fa lettre en vers du ii. Oâobre 
\66%» que nous avons citée à ^article de la Mère 
Coquette de Quinault , dit en parlant de la Mère Co-« 
ifuette de M* de Viiîé : 

L^autie eft un Auteur de vîn^ ans* , 
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de la Bibliothèque 4u Roy. ( a ) Coxt^ 
' ^^7* nie le plus jeune de fcs frères , Monfieur 
de Vile fut deftiné à Tctat Ecdéfiaftique, 
il en prit Thabit &c obtint quelques Bc- 
néfîces : mais un penchant invincible 
pour tout autre genre de vie & d'étude , 
Itd iit compofèr dès l^ge de dîx*huit à 
YÎngt ans des Nouvelles galantes & des 
Comédies; (^) enfin , Tamour fe mit de 
la partie , & lur fie épôufer y malgré Ton 
père & toute fa féimille , une jeune pet;- 
tonne , fille d'un Peintre peu connu par 

gI^^^ fon talent. * L'Auteur du Nouveau Sup. 

contre Jean- plément de Motéri , dit que M. de Vîfe 

^?P^« m* ^^^^^^^^ ^^ mariage en 1 668. En 1 671. 
il commença un Ouvrage périodique 
fous le titre de Mercure Galant y dont il 
donna fix Volumes , qui comprennent 
les années 1 671. & 1 673 . (^) Ce travail 



{a) Dans le Catalogue maiwfcric par Aoceors , k 
Tarticle de Vifi > on lit : « Jean Donneau de Vifé » dé- 
•> cédé à Paris le 8. Juillet 1710. âgé de 70. ans. » 

{h) £1^x6631. M. .de Vifé <fa>finaua Ottvcage en trois 
Volumes , intitulé. Nouvelles, Nouvelles, Paris, Gahritt 
Quinet , contenant plufieurs Hiâoriettes > à la réferve 
aune panie du troifiéme , qui renferme une Satyre des 
plis m^dUntes fur la perfonne & les Ouvrages de Mo- 
lière ; Mne Critique amere de la Tragédie de Sopho- 
nifbe , de Pierre ComeiUe. ( Mous en avons rendu 
compte. ) Enfuite il fit parofitre la Comédie de Zélinde ^ 
contre la Comédie de TEcole des Femmes , de Molière. 
Voyez Tartide de Zélinde , fous Tannée 1663;. 

(c) Cet Ouvrage cft diftribué par lettres. La première 
cft dîatée du i . Janvier 1672. & la dernière du mois d^ 
Décembre 1673. 
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eut iaterrompu par diâFcceiues autres oc. 
^apacions de M« cte Vifi: ^ qui çxAn le ^^^7* 
reprit au mois de Janvier i6yj.Sc qui ^ 
de mois en mois le continua jufqu'en 
1710. a^pée dans laquelle it mourut. 

L'aflîduite que demandoit une pareille 
cntreprife , {h) n^émpccha pas M. de Vifé ^ 
de donner au Théâtre un allez grand 
nombre de Pièces ; indépendamment 
des Ouvrages dont nous venons de par. 
1er , il compofa des Mémoires pour fervir 
i V'Hifioirc ( du feu Roy) Laids XI K. 
qui furent imprimées au Louvre en dix 
Voluipes in-folio , caraâeres Gros Pa- 
rangon ^ enfuice U donna douxe Volumes 
in- X 1. imprimés chez Blageart ^ fous le 
titre : Affaires du temps j pour l'année 
1(7 9 1 • M. le Noble > qui publioit alors 
tous les mois des Palquinades {îir la 
guerre préfènte ; s*offença que quelqu'un 
voulut marcher fur» fes traces , auffi dans 

(a) M. de vifé travaiHa feul aux Mercures ^ parurent 
depuis le premier Janvier 1^77. jufqu^ati mois de Dé- 
cembre 1689. Le mois de lanvicr i690.&Ies fuivans 
jufqu*en 170P, font de lui & de Thomas Comeilfe. 

(b) Le deflèin du Meccure eft: afTurémenc utile pour 
THiftoire & les Belles Lettre» : cependant M. de la 

Bruyère foudroya cet Ouvrage. • Le Mercure Gatam , • Les carsfc 
dit-il , eft ùnmédiaumem d^-tiâffmiê. du rUm^ Tout le teres , ou les 
monde fçait jcette Phrafe , mais beaucoup de gens igno- Mœurs de ce 
rem que M. de Vifé n^y répondit que dans le Mercure fiéde , cba- 
du mois de Juin 1703 r pitre I. 

P iv 
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166-7 ''^ ^*^'* ^"^ Baudet , extraordinaire <îe 
/• JuiUet 1691. il y plaça le Sonnet fui. 
Tant. 

Le Portrait du Mercure ; 
SONNET* 

•uvres de -. - 
le Noble , I^a plus grand des humains , une louanec 

Tome IX. f j ^ 

Pari», Pierre , * 

Ribtu, D'un ftyle dure & plat , d'abord y faute aux 

yeux 5 
Puis des morts on efluye un rcgîftre ennuyeux^ 
Après qu'un petit air a fourni fon aubade. 

L'Auteur y fert enfuitc une maigre ûladfr, 
D'un tas de méchans vers raihafTçs en tous 

lieux 5 
Et, d'un ton de Roman, pr^fente aux curieux; 
D'un conte mal tiflu , la frivole boutade. 

L'énigme enfin paroît , ce chef-d'ûeuTr« 
" d'efprit , 

Où cinq cens noms bourus , dont le Lcâeur 

frémit , 
Hcmpliffcnt fans raifon quimç mortelles pages. 

La Gazette finit l'endormeur entretien : 
Echo , divin écho , par ces galans Ouvrages , 
Dis-moi que nous apprend ce rareHiftoricn î 
L'EcMO Rùm. 
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«* Plufieurs années avant fa mort , M. 
»de Vifë avoit obtenu du feu Roy une '^^7» 
M penfion He cinq cens écus , & Ton lo- Nouveau 
« gement aux Galleries du Louvre , ( où t^ti^^\ 
** il mourut le 8 . Juillet 1 7 1 o. ) ««icic de vi-, 

L'Auteur que nous venons de dter a 
•ublié de marquer que M. de Vifé de- 
vint aveugle . trois ou quatre ans avant 
fk mort. *^ 

Catalogue Chronologique des Poèmes 
Dramatiques de M. de Fije. 

Zélinde , G>médie, ou la véhitâbli 
Critique DE l'Ecole des Femmes, 
ET LA Critique de. la Critiqjje» 
en un Aae,enprofe, 16(^5* 

La Mère Coquette , ou les Amans 
BROUILLÉS , Comédie en trois Aâes, 
en vers, 16^^. 

» La Veuve a la mode , Comédie en 
un Adte , en vers , 1 66 j^ 

Dblie , Paftorale en cinq Aâes , en 
vers, 166 j. 

L'Embarras de Godard 9 ou l'Ac- 
couchée , Comédie en an A£te , en 

vers , 1 66 j. 
Lés Amours de Venus et d'Adonis^ 
Tragédie en machines , avec un Pro» 
logue, 1^70^ 
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^. Le Gentilhomme GuÉpin , ou le Cam- 
' 7* PACKARD y Comédie en un Aâe 3 en 
vers , 1670. 

Les Intrigues de la Lotterib , Co- 
médie en trois Aâes^ en vers, 1670. 

Les Amours du Soleil , Tragédie en 
machines , avec un Prologue , 1 67 1 . 

Xe Mariage d'Ariane et de Bac* 
chus , Comédie-Hiroïque, en machi- 
nes , avec un Prologue , 1^71. 

La Comète , Cbiioldie en un Aâe, en 
profe , i68i- 

Les Dames vengées , Comédie en 
pro(è,en cinq AAes^.Ki^j. 

Le Vieillard couru , Comédie , non 
imprimée, 1696. {a) 

Enfocuti avec M. Corneille de Cljle^ 

CiRcÉ , Tragédie en machines , avec un 
Prologue, 1^7^. 
\ L'Inconnu , Comédie en cinq Aâes ,. 
avec des dîvertiflèmens , 1675. 
La Devineresse , ou les Faux Eî*- 
cHANTEMENs , Comédic eu cinq Ac- 
tes , en profe , 1 679. 

( a ) L^Auteiu du Rieherthâà fur le» Tkiaua de 
France , au Catalo^e des Pièces de M* de Vifé , marque 
V Amour éckapé > au nombre des Comédies de cet Au- 
teur » & ajoute : « On en trouve la defcription dsois 
» la lettre de Du Loreas , ( Robinet ) du 8. Février 
» 1670. » Robînct ) à la vérité , parle de V Amour 
échapé ,mm'û Tannonce coBune un Romaa nouveau. 
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M. de Vi(é avoit plus d'efpric que de 
talent : it travailla ea plufieurs genres y ^^^7< 
& y fut toujours méc^ocre. Bornons-nous 
à parler de fès Pièces de Théâtres, qui 
prefque toutes eurent du fuccès , (ans en 
être dignes. Le détail des défauts & du 
mérite des Poèmes Dranoatiques de M» 
Vifé , fe verra aux articles de ces me- . 
mes Poèmes » fous les années qu'ils pa- 
rurent. 
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DE GODARD; 

a u 
U ACCOUCHÉE, 

Comédie en un ASe , & en vert , de 
M. de FISÈ^ 

Repréfentée à Fontainebleau y au commence- 
ment de Novembre» & depuis fur le Théâ- 
tre du Palais RoyaL 

CEtte Comédie > aînfi que ta Pafto- 
rate de Délie , eut le bonheur de 
paroître devant le Roy , & même avec 
un certain fiiccès. C'étoît le dernier jour 
que la Cour devoit demeurer à Fontai- 
nebleau : aucun des Ââeurs ne fçavoic 
fon rôle , Se leurs habits n étoient pas 
prêts» Malgré cela » la Pièce fut exécutée 



IM 



1667* 



• Il parie à 
Monfieur & à 
Madame» 



• Ou l'Ac 

ÇOUCH££, 
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avec tant de vivacité , qu'elle fit beau- 
coup de plaifir. Ecoutons le récit qu'en 
fait Robinet dans fa Lettre en vers du 
II. Novembre 1667. 

Il faut encore que je (îîc , ' 
Sur le point de la Comédie , 
Que les deux Troupes , tour à tour , 
Divertirent des mieux la Cour y 
£xhibans-là , de leur boutique , 
Le férieux & le comique. 
Maïs que fur toutes nouveauté y 
Qui plurent à leurs Majeftés , 
A vos deux Royales Altefles , * 
Princes, Princcfles , Ducs, Ducheflcs, 
Et bref à toute notre Cour y 
Ce fut ce qui Jc dernier jour > 
Fit de vos ébats la clôture , 
Ainfi , du moins , qu on me Taflurc , 
Sçavoir TEmbarras de Godard^* 
Sujet fort drôle , & goguenard , 
Et qui fut comme vent en poupe. 
En cette rencontre à la Troupe , 
Qu on nomme- la Troupe du Roy, 
Qui tout-à-fait , en bel arroi ^ 
Joua cette petite Pièce , 
Qui rempUt le cœur de lieffe, 
Faifant lors , pour Sa Majefté , 
Prefqu'un miracle , en vérité. 
Car fans l'avoir étudiée , 
Ou du moins , je crois repaflTée , 
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Ni fani raémc avoir les. habits , 
Qui pour tels cas étoicnt requis , 1667. 

Sçachant que le Roy notre Sire, 
La vouloir voir , car c'cft tout dire , 
Elle fit , par un heureux fort , 
De mémoire un û, noble effort , 
Et s'acquitta fi bien du refte , 
• Qu'au Lcdeur de rechef j'atteftc. 
Qu'elle en remporu grand honneur , 
Pour elle & pour Mtfnfieur TAuteur. 

Il faut avouer que ces contre-temps 
forent très-favorables à M. de Vifé, & 
que la précipitation avec laquelle fon Ou- 
vrage fut repréfenté,le fauva d un éxanien 
rigoureux , & fit rejetter fur le compte 
des Comédiens , les défauts dont l'Au- 
teur étoit feul coupable. Il en convient 
dans fon avis au Ledeur , ajoutant que 
la Pièce , dénuée du jeu des Afteuirs , 
perd la meilleure partie de fes agrémens, 

« La rcpréfentation , ( dit-il ) étant 
4> Tame d*une Comédie , je ne içais (1 
» celle-ci plaira autant fur le papier , 
*> qu'elle a plû fur le Théâtre , & fur- 
» tout à Verfailles , où elle fut jouée par 
»> un ordre abfblu ; & ne laiflà pas d'être 
» trouvée fort divertiflànte. Auflî lorC- 
» que ces Pièces , qui ne confiftent que 
w dans Taâiion , réuffifîent , la gloire eà 
9f eft autant due aux Comédiens qu'à 
^> l'Auteur. Comme celle-ci eft extreme- 
*> ment rifible , une Scène ou deux qui 
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» auroient pu pa(&r pour les endroits 
t6^7« „ igs plus comiques en d'autres , furent 
*> trouvées un peu farieulcs , quoique 
j» courtes , & aflèz fines : mais étant 
t> placées après une autre qui fait beau- 
w coup rire , il fembloît qu'on paflàt du 
»> comique au fcrieux. C'cft pourquoi 
»* j'ai cru y devoir ajouter deux Scènes , 

(0 C'cft la" ^ontl'^^« ^ ^^ '^ Sage-Femmc (i), 
dix-iuntiéme. » que l*on y fbùhaîtoit. Peut-être que 
«Ton dira en voyant l'autre , quieft 
» celle de Champagne , & du Cocher , 
M (i) que cette Comédie n'étant point 
3&iif ^*^* *• une Farce; cet endroit en dent un peu, 
to & ne s'accorde pas avec le commence- 
»i ment , que 1 on a trouvé repréfenter 
» des chofes qui Te padent aiTez fouvent 
$9 parmi les amans Mais elle eft d'autant 
a* plus excufable , qu'elle n'eft que parmi 
u des Valets,qui viennent du Cabaret, & 
» même qu'elle eft du caraftere de Cham- 
»» pagne , qui ayant toujours fait Thabile, 
n veut fe divertir du Cocher. D'ailleurs , 
n fi tout le monde pou voit (Ravoir , corn* 
»î me une partie de la Cour , ce qui m'a 
j> fourni l'idée de cette Scène , je ne fe- 
w rois pas en peine de la juftifier ; & peut- 
w être auili que je ne l'aurois pas faite ^ 
i> fi elle étoît (ans myftere. » 

Quoique M. de Vifé puîlïè dire , cette 
Comédie n'eft qu'une Farce , & même 
dans le bas comique. Tous les perfonna* 
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ges penfenc & agiffcnt comme de petits 
Boargeoîs,& ce font plutôt les détails des ^ 6^7< 
couches d'une Marchande delà rue Saint 
Denis , que T Auteur avoit en vue , que 
celles d'une Dame à carrofle , telle qu'on 
dépeint ici Madame Godard., Son marî 
criaîîlc depuis le commencement de la 
Pièce , jtrfqij'à la fin , fans rien avancer , 
fcs Domcftiquès Tfe moquent de lui , il a 
bien de la peine à en trouver pour cher- 
cher la Sage-Femme. Champagne , à qui 
on donne cette commiflion , ^'habille 
avec précipitation , met fes bas àl'enver^ 
& pafTe le bras gauche dans la manche 
droite defon juftc-au-corps.ïfabcUe, fille 
de M. Godard , s'impatiente ^ l'aide à 
mettre fon habit , & perdant patience , 
lui donne une paire de fouf&ecs , pour le 
faire hâter. Au bout de quelque temps, ce 
Valet revient , difant que le Guet l'a vou- 
lu arrêter : Picard , Cocher de U maifon ^ 
s'offre à remplir fa commîifion , Cham- 
pagne s'y oppofe, longue conteftation 
à ce fujet , enfin ils fortent enfemble , ic 
vont chez la Sage-Femme. Lorsqu'elle 
eft arrivée , avant de monter à l'appar- 
tement de Madame Godard, elle perd un 
temps confidérable à sMriformer fi l'on a 
eu foin de préparer tout ce qui eft nécef- 
faire pour la mère & Icnfant qu'elle va 
metcre au jour. Champagne & le Cocher 



w 
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viennent enfuice, apportans une layette: 
1667* le premier, moinsyvre que fbn cama-* 
rade , & voulant s'en divertir , l'emmail*. 
lotte , lui fait manger de la colle , & le 
berce comme un enfant. Tandis que 
Champagne amufe ain(i le Speâateur , 
Madame Godard accouche : on deman- 
de le linge , que Ton trouve fêrvant d'en- 
velope a Picard. Cependant le temps 
prefle , il faut le délier au plus vite. 
Oh apprend d'abord la naidànce d'un 
garçon : cette nouvelle chagrine fort 
Ifabelle , qui craint que fon père , qui 
^eft toujours oppofé à (on mariage 
avec Clcante , ne (bit encore con- 
firmé dans le dedèin de la faire Re- 
lîgieufe , pour enrichir ce (ils qui vient 
de naître. Elle ne demeure pas long- 
temps dans cette inquiétude ; on vient 
annoncer que Madame Godard n^efl: 
accouchée que d une fille. Cet événe- 
ment conduit au dénouement : Godard , 
à la prière de fa femme , confent au ma- 
riage dlfabelle & de Cléante : chacua 
ne fonge plus qu'à fe réjouir. Paquette, 
Servante du logis , appelle Champagne, 
pour habiller Monfieur. 

scBKE Champagne. 

XXIX. Servez Godard , car fa femme eft en couches. 

C'eft par ce vers , heureufement pla* 
ce , que finit la Comédie. 

ANDROMAQUE. 
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ANDROMAQUE> 

Tragédie dcM. Ra c I N.E , 

Repréfcntée fur le Théâtre de rHôcel dcBour* 
gogne ^ vers le iq. Novembre, {a) 

Lettre en vers de Robinet , dui6* Nm^ 

vembre 1667. 

J'Ai vu la Pièce toute neuve , 
à'Andrêtna^ue > d'HECTOR la veuve ». 



16 Cj. 



Un padige d^une lettre de Robinet du 19. Nofem- 
hte , nous Eût conjeÂurer l'a date de la première re-^ 
préfentation d^Amlroinaque , puifque cette Pièce fût 
jouée à la Cour le Jeudi 16.. du même mois. Voici le 
paiTagc. ^ 

Lettre en vers de Roèinu éi i^ Norenért^ 

La Cour , qui félon fes defirs y 

Tous les joun change de plaiiirs ^ 

Vit Jeudi ( I ) certain Dramatique , 

Poiûne Trag^ne & non comique ,. (%-} 

Pont on dit que beaux foiu les vers „ 

Et tous les xnddtos divers , 

£t que cet (Euvre de Raàne , 

Maint autre rare Auteur chagrine ; 

Quoi qu*il en foit , c^eft un point fOr > 

Et je ne dirai rien d^abfur » 

En dlTant ce que je vais dire : 

Qu^e» cette Pièce Ton admire , 

La beUe Troupe de THôtel, (3) 

Car on fçait que fon fort eft tel' y. 

Et c^eft-là la voix des oracles ^ 

Qu^elle fait toujours des miracles» 

Mais cette Pièce je verrat , 

Et pitts à moa tour j^ea dirai ^ >^ 

Autant de bond ^ que de volée y 

Comme un autre ma râtelée». 



(î)9e«eNi>* 
vcembre. 

(1) Andso^ 
naque» 



(j)DeBour^ 
{ogne> 
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Qtti maint iîécle, après fon trépas,. 

Se remontre pleine d'appas » 

Sous le vifâge d'une Adrlce > 
Des humains grande tentatrice , 

Et qui dans un deuil très-pompeux y 
Par fa voix , fon gefte , £t fes yeux ,, 
Remplit y j'en donne ma parole > 
Admirablement bien fon rôle^ 
Ceft Mademoifcllc Bu Parc , 
Par qui le petit Dieu porte arc > 
Qui lui fêrt de fidèle efcorte y 
Fait ces fiennes d*^trange forte» 
Tyrrhus k retient en & cour^ 
Captive de guerre & d'amour ^ 
Depuis le défocdre de Troye y 
Ou le Vainqueur en fit fa proye > 
Comme d'Aftianax fon fils , 
Refte des Troyens déconfis t 
£t ce Prince qut la veuve aimc^ 
Saas qu'il en {bit aimé de même » 
£ft en relief repré(èmé 9^ 
Par cet A<fi^eur fi fort vanté. 
Qui foaffire peu de paraltéîe. 
Et lequel Tloridor s^appelle , 
Orefiè y pire qu'un Fairfax , "^ 
Vient demander Jfiianax y 
De k part du peupk de Grèce,. 
Qui veut y (ans aucune tendrefie ^ 
Et par un transport tout brutal > 
Immolej: cet C|i£u^ royal*. 
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Et cet Orefle frénétique , 

Là, pcrfoanagc épifodiquc , 1667 

£ft figuré par Honifieury y 

Qui £ût mieux que feu Mondory , 

D'autre part certaine Hermione 

Autre épifbdique perfonne y 

Se trouve en la Cour de Pyrrhus , 

Qu'cttc »me Jacques aux rebuts. 

Et pour vous dire tout le sefte , 

Il arrive que cet Oreftc , 

Qui couvroit pour die en (on (êm > 

Un amour de très-longue main , 

A (on a(peâ , (ênt en (on ame, 

Ralluiner (on ardente ffamme , 

Mais fans qoe la belle en (bo cœur, 

Reflènte ttoe pareîMe ardeur : 

Pourtant elle féîm pac adrdlé , 

De prendce. un peu de (a tendrcflé » 

Et mèmclià ptomet^û okûb^ 

pour engager cet HAunain » 

D'immoler Pyrrhus à (a rags ,. 

Voulant fe venger de i'oucragp > 

Qu'elle reçoit déa fufdit Roi » 

Lequel loi pvonienam (s £»i » 

A deiTein; ^ £c saiUcsc d'elle,! 

Par une niche trop croeUej. 

£pott(e la vcuive dUpâoc 2 
Ainfî Pyrrinis eft nàs à mort > 
Par l'ordre de cette Hçrmione, 
Qu'on voôc agir en la perfonne^ . 

an 
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De rcxccllcntc Des Oeillets , 
Qui pouffe ,. je vous le promets „ 
Ce rôle de telle manière , 
Qu'elle en a gloire pléniérc i. 
La Cataftrophe la voicL. 
Pyrrhus étant occis ainfr,. 
QreAe penfant qu'Hermionc , 
Pour digne prix elle k donne , 
hTen reçoit rien que des gros mots» 
* Après quoi lui tournant le dos , 
Elle va d'une rage extrême , 
Audi s'immoler clLe-méme , 

£t lors , Orefte furieux». 

Attaquant > la terre , & les Cieux » 

fait ce qu'on* voit dans Marianne,. 

Que fait cet Herode profane , 

Après qu'il & £iit fans pitié y 

Périr fon illuftre moitié. 

£n un mot la Pièce efl: jouée , 
{ C'eft chofe de tous avouée ) 
Cette à charmer le Spedateury 
Ainfi que fon heureux 'Auteur » 
Biea glorieux » on k poit dire-, 
li'avoir pu ce Poëme produire ,. 
Qui fans le âatte^ RuUement ,. 
On ne peut voit afrorément , 
Ôm du moins je* me l'imagine y. 
Des plus beaux faits d'une Racimi. 
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La Tragédie d'Andromaque eut un 
fiiccès marque , (a) & tel' que ce Pôcme ^ ^^7- 
Dramatique le mérite, * « Sur cette Pié- • Note fur 
**xe , on jugea que fon Auteur , qui JJ^SeTrl 
» étoît encore «fort jeune , ( il avoir de la fcpdé- 
^> vîngt-huit ans ) égaleroît un jour , & j^J^p'^^J;^^ 
»^ peut -être furpafleroit le grand Cor-addreiréiM«. 
» neillt Néanmoins f Andromaque trou- ^^^•^ 
» va des Cenfeurs.. (b ] On condamna 



(a) « La Tragédie d^Andromaque fit le mfoie bruit 
»» à peu près que le Cid , lorfquil fut repréfencé. i» 
'Sommes dluftrts de M, Perault, page 8i. 

(h) M. de Saint Evremond ^t du nomhre : voici 
comme il en parle dbns une lettre à M. de Lionne* 
« A peine ài-je eu le rbifir de jetter les yeur fur An- 
» dromaque & fur Attila, cependant il me paroît qu^An- 
*> dromaque a bien Tàir des belles chofes , il ne s^en 
•> £iut prefque rien qu^il nY ait du grand. Ceux qui 
m n^entrent point dans les chofes , Tadmirent ; ceux qui 
m veulent des beautés pleines , j cherchtront ,e ne fçais* 
j»quoi qui les empêchera d^€tre tout - à - fait contens. 
j* Vous avez raifon de dire que cette Pièce cft déchue 
9 par la mort die Montfleury , car elle a befoin de 
» grands Comédiens , qui rempliilènt par Ta^on ce 
» qui lui manque. Mais , à tout prendre : c^ieft une belle 
»• Pièce, & qui cft fbrt au- d'eflîis dh médiocre , quoiqu^un 
» peu au-deflbus du grand..5diitt Evremond'iT »ll,p, 370. 
Dans une autre lettre , â M. de Lioime , M. de Saint 
Evremond , parte encore de la Tragédie d^Andromaque» 
« Ceux qui m^bnt envoyé Andromaque , m^ont deman- 
9» êé mon fentimenr. Comme je vous Pai* dit , elle m*a 
a» femblé très-belle : mais je crois qu^bn peur aller pIUs 
n loin dans les palîtons , & qu^il y a encore quelque 
9» chofe de plus profond dans, les fentimens , que ce qui 
» sY trouve ; ce- qui doit être tendre n^èft ^e doux,. 
» & c^ qui dbit exciter de la pitié ne donne que de hC 
» tendrdic» Cependant , à tout prendre „ Racine doit 
Mr avoir pllis dé réputation , qu^aucun autre après Cor-^ 
m ndile. Saint Eyrtmoad\, Tome Illv page 33;» 
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M fuccout le caraâere de Pyrrhus qi/otx 
1 667 9 u trouvoîc rrop violent , trop emporté^ 
i» trop farouche- (a) Ce fut le jogemenc 



(a) M. Radne ayant fait rniprîmer fa Tragédie d*AiT- 
^omaque en 1668, y joijsmt une Fré&ce oii il juâi* 
iioic le caraâere de Pyirhus ; comme cette Pré£u:e no- 
fe trouve que dans cette éditioir ; & que M. Racine 
H changea en paitie dans les impceffions fuivantcs de 
h Tragédie. Il ne fera lias hors de propos dVn rap- 
porter ici le paflà|e >qm regarde Pyrrhus. ^ Mes per- 
3» fonnages font fi fomeiix dans Tantiquité , que pour peu- 
» qu^on la connoiife ," on verra fort bien que }e les as 
» rendus tels que les anciens Poètes nous ]es ont 
s» donnés , auâî n*ai-je pas. peoTé , qu'il me Bit pennis 
ay de rien cbaneer à leurs mœuis ; toute la libené que 
•» f ai prife , çTa été d'adoucir un peu I9 férocité de- 
V Pyrrhus , que Sénéque dans ia Tioade y & Virgile 
n dans le fécond de TEnéide » onrpûuflë beaucoup plus 
» loin que je'n^ai cru lederoîr raice. 

M Encore sVft-il trouvé des gens qui Se Sont plaint» 
» qu^il l'emportât contre Andromaque, & <pi^il voulut 
m époufer une captive à quelque pdx q|ue ce fut ; & 
» j'avoue qu'il iCcCt pas al&z réfigné à la volonté de 
a> fâ maftreflè ^ & que Céladon amiem centui que lus 
3» le parÊût amour» Mais que faire l Pyrrhus n'avoit 
» pas lil nosr Roman&; ii étoit vioLem de ioa uaturc^ , 
» & tous les Hâ:os ne ibtit pas (att& pour êore dés- 
ir Cébdoos» 

» Quoi qu'A en (bit , le Public m'a été trop iavora^ 
a» ble pour m'embarnUIèr du chagrin particulier de deur 
«rou trois perfonnes qui vouc&oient qu'on réformâc 
» tous les Héros de l'antiquité > pour en faire des Hé- 
» rus parâits y je trouve leur intendon fort boime de 
a> vouloir qu'on ne mette fur la Scène que des hoimnei 
simpécables ; mais je les pde de le ibuvenir que ce 
» n'eft point à moi de changer les rég^s du Thiéatre ^ 
» Horace nous recommande de peindre Achille farou* 
» che , inexorable , violent , tel qu'il était * & tel qu'oik 
» dépeint fon fils. Aciftote , bien éloigné de nous de- 
» mander des Héros parfîuts , veut au contraire que le» 
» perfonnages tragiques , c*ieft-à-dke , ceux dont le mal* 
» heur fait la cata£bophe de la Tragédienne foient ni tout 
» à-£ût boDSiPi cout-àr£iUt naéchan»» il ne veut pai^tj^ill». 
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n qu'en portèrent quelques perfonnes ju- 
udicieuics , particulièrement le Grand ï^67* 
w Prince de Condé» 

"Monfieur Racine compofa enfuîte 
» le Britannîcus , & dans cette Pièce , il 
»» s'attacha à donner dans le perfonnage 
y» de Burrhos le caraâere (fan parfaite- 
j0 ment honnête homme. *» 

Ceft ce que M. Defpréaux , dans ià 
feptiéme Epitre , adreâée a M. Racine > 
exprime de la façon fuivante. 

Et peut-être ta plume y aux Ceûfeirs de Pyr- 
rhus , 

Doit les ploâ nobles -tnks > dont tu peignis 
Bnrrbus. 

« Lofque TAndromaquo fut Jouée , les BoUamt ; 
9^ plus grands Seigneurs de la Cour en ^^^ *®^* 
99 difoient hautement leur fentîment , 
« félon l'étendue , ou félon les bornes 
de leur goût , Se de leurs lumières» Il 
revint à M. Racine , que fa Pièce avoir 
» été frondée par deux de ces Seigneurs , 
99 à propos de quoi , il fit l'Epigramme 
n fuivante ^ qu'il adredbit à lui-même » 

3» foiem cxtrCmemcnt bons «.parce qgc la punidond^îm 

» bomme dé bien excneroh plûtét l'indignaden que 1» 

» pidé du Speftateur ; ni qn^âs foienr médians a?ec 

» excès , parce qu^on a^a point pidé d^un fcéléiat , ilf 

n faut donc qu^ ayent une bonté médiocre , c^eft-à« 

j» dire » une verm capable de fôibleflè , & qu^ib tom* r 

3^ bent dan» lé malheur » par quelque &ute q^i le&failr 

» plaindre faos-Je^ Êùcc décenet. » 



99 
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La vraîfcmblance cft choquée cû ta Pièce , 

Sî Ton en croit & d'Olonne , & Créqui. 
Créqui dit que Pyrrhus aime trop fa maitrefle ,. 
D*01onne, qu Andromaque aime trop fon marL 

'< Pour fentlr toute la fincflè de cette 
^ Epigramme , il faut fçavoir que le 
» Maréchal de Créqui, n'avoir pas ta t&- 
» putation d'aimer trop les femmes^, ic 
» quant à M. d'Olonne , il n'àvoit pas 
99 lieu de (e plaindre d'être trop aîmé de 
» la fienne. 
^^ » M. Defprcaux dîfbît que l'amour eft 

r. %^f & 59^ ^ u^ caraâere afièdé à la Comédie- , 
» parce qu'au fond ^ il n'y a rien de fi 
»> ridicule que le caraâere d'un amant ,. 
i»& que cette paflîon fait tomber les 
a» hommes dans une efpéce d'enfance....* 
» Mais que l'amour, pris à la lettre , n'é- 
» toit point du caraâere de la Tragé- 
» dîe , à laquelle il ne pou voit convenir ^ 
» qu'en tant qu'il alloit jufqu à la fureur, 
f> Se par conféquent devenoit paffion tra- 
f> ^î^u^* Il n'étoit point du tout iatisfait 
»' du perfonnage qjue fait Fyrrhus dans: 
» r Andromaque , qu'il traîtoît de Héros- 
» à la Scudéry ,att Keu qu'Oirefte & Her- 
>»mionne foiK die véritables carafteres 
» tragiques. Il frondoît encore cette Sce- 
>» ne , pu M. Racine fait dire par Pyr«- 
» ihus ion cojQÊdent: 

^CBDÎs-ta 
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Crois-tu , fi je répoufe , 



, _ ^ iGGy. 

Qu'Andromaquc en fon cœur n'en fera pas ,p-.j. .j 

jaloufe ? ScsN£ v,^ 

Peu de gens ignorent que la troîfiéme 
Scène du cinquième Afte d'Androma- 
que,telle qu'elle fut repréfcntce en i66j. 
& imprimée en i ^6 8. fut changée par M. 
Racine en i(>7 j • & c'eft de cette dernière 
façon qu elle paroît fur leThéatre,& dans 
i'imprefEon , depuis cette année. Nous 
n'entrons dans aucun détail de ce chan* 
gement , attendu que cette Scène , de la 
première façon que l'Auteur la compo(à, 
îè trouve à la nndu troifiéme Volume . 
des Réflexions Critiques ^fur la Po'éjte ^ 
& fur la Peinture , par M. VAbbé Du 
Bos ^ Paris, 175 !• & daiis l'avertiffe- 
ment de la nouvelle édition des (Euvres 
de M. Racine , Paris ,1741. Terminons 
cet article par un jugement fur la Tra- 
gédie d'Andromaque, 

« Le fu]et de cette Tragédie eft des Remarau» 
» plus couchans. Les caradteres y (ont fur TAndro- 
„ juftes , l'expreffion belle, les fentimens {^^^"Vc^m. 
»> naturels. Le Poète donne , dès la pre- Racine, t.i, 
w miere Scène, de la Pièce , une idée des ^* ^^** 
90 principaux caraderes , & cette idée 
w eft parfaitement fuivie jufqu'à la fin. 
t> Andromaque,rappellant fans cefle Hcc- 
§9 tor & Troye dans fa mémoire , ne fe 
Tome X. R 



1 94 Hijtoire 

« rend aux vœux de Pyrrhus , le deftruc- 
^6^7 • >f teur de fa patrie , que pour (auver fou 

>• fils Je dirai même hardiment , 

M que les beautés Grecques de l'ancien , 
** n approchent pas des beautés Fran- 
m çoiles du moderne. Il n'y a , ce me 
M lemble , rien de fort touchant dans 
» Euripide. Ces longues plaintes d'An- 
M dromaque , mêlées fouvent de (tvu 
* cences , ihe paréiflènt tires-peu interreC 
*> fantes , le ne k paroîtront peut-ctre à 
» perfoniTc \ à moins qu'on ne veuille fe 
M perfuader que les anciens pleuroîent 
i> autrement que les modernes. Croyons 
» cependant que le rôle d'Andromaque, 
j» dans Euripide , récité d'une manière 
n pathétique , & foutenu d'expreffions , 
M dont nous ne connoiiTohs pas aujour-* 
» d'huî toute la force , peut avoir émû 
« les Grecs. Il fc peut même , que félon 
» les idées de ce temps-là , ce fut quel- 
w que chofe de fort touchant , que d en» 
» tendre la plaintive Andromaque , dî- 
M fant à fa rivale Hermîone , qui vou- 
I» loît la faire périr. Ah ! fi vous itic:^ 
« mariée en Thracc , ^à Us Princes ont 
P plu/uurs femmes , queferie^^vous Her^ 
n mione ? Foudrie^ - vous pour cela 
p faire mourir vos rivales ?. Fousferie^ 
m caufe quon éiccuferoit les femmes d^itrt 
^Mog gourmandes fur certain article / 
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# car enfin ^ c*eji une maladie bien plus 

•> violente che^ les femmes , qiu che^ Us ^ ^^7^ 

•> hommes. Hélas ! mon cher HeHor l 

•ifaimpis vos maitrejfes pour V^imour 

M de vous. • . . Combien de fois n^cd-je 

m pas donné lefein à vos petits bd- 

m tards ? &c. 

« Pour Hcrmîone , elle paroît trop. 
m violente dans le Po<fte Grec. Elle veut 
m fc pendre , elle veut fe poignarder ; 
«» mais , s*il m*cft permis de le dire , il 
«» y a bien plus d'art & de délicateffe 
•» dans les fureurs de l'Hermione de Ra-^ 
•> cine. Enfin je ne crois pas que les con« 
êf noifTeurs trouvent de grands défauts 
•» dans TAndromaque Françoifè. » 

Jean Racine , naquit le 1 1 . Décem- racike . 
bre i6)9- à la Ferté-Milon , aà fbn 
pete , après avoir fervî quelque temps 
dans le Régiment des Gardes Françoifes , 
en qualité de Cadet , s ctoît établi , & 
y éxerçoit l'emploi de Controlleur aa 
Grenier à Sel de cette Ville, {a) Il mou-^ 



(«) C*eft le Nécrologe de Port-Royal des Champs*, 
qiri notii a appris ce dernier fait fur le père de rillunre v 

M. Racine , & en même-temps la date de la mort de 
Marie des Moulins fa mère. ** « Le 12. Août 1662. *Kécrologe 
»> mourut* en notre maîTon de Parts , Marie des Moti«- de Pon- 
» lins , veuve de Jean Racine , comroUeur au Grenier à Royal , pagef' 
» Sel de la Ferté-Milon. L*idée qu^elle s^étoit formée 336. 
» de notre genre de vie , fur ce qu^elle en avoir oui- 
» dire , lui inipira le defir de venir prés dé nous. Elle 
m fç. retira ea notre Mooafterc de» Champs , où elle ir 
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rut dans un âge peu avancé , & fa veuve 
1 6^7. Marie des Moulins , fe retira à l'Abbaye, 
de Port-Royal des Champs , & mit le 
jeune Racine en penfion aux Granges^ 
maifon voifine de cette Abbaye » où la 
grande réputation des Solitaires qui y 
demeuroient , avoit attiré plufieurs Pen- 
(ionnaires. 
• cëtoîtM. •« Le Sacrîftaîn de cette Abbaye , hom* 
lancciot. „ me très-habile * , lui apprît le grec , & 
de TaUncLr; >? dans moîns dune année , le mit en 
à M. TAbbé „ ^^x, d'entendre les Tragédies de So- 
?Kmk >' phocle & d'Euripide. Elles l'enchante- 
/ccond voiu- „ jgj^ç à un tel point , qu'il paflbit les 
Sk/d^'rA^» journées aies Ure, & a les appren- 
cadémie „ Jrc n^r coBur , dans les bois quC-font 
KI4V.» autour.de l'étang de Port-Royal. Il 
te fuivante , „ trouva moyen d'avoir le Roman de 
tTml^' " Théagénc & CUriclic en Grec : le Sa- 
n criftain lui prit ce livre , & le jetta au 
»> feu. Huit jours après , Racine en eut un 
t* autre , qui éprouva le même traîte- 
w ment. Il eu acheta un troiiiéme & l'ap- 
wprit par cceur : après quoi il l'ofFrit au 
w Sacriftain , pour le brûler comme lc$ 
» deux autres, (a) 

» demeuré plufieurs années , s>mployant avec une 
» grande aflfedion , en tous les foins dont elle Ctoïc 
., capable , au fervice de la maifon. ». 

(a) Le même Nécrologe de Port-Royal fait auffi men- 
tion de M Racine au jour de fa mort . & parle de fon 
éducation dans U maifoa dcs.GrAngcs. Mais ce qu 01^ 



au Théâtre Tr an fois, i^j 

« Je croîs qu'en forçant de Port-Royal, 
•>îl vint à Paris, & fit fa logique au ^^^7- 
»> Collège d'Harcourt. Ceft un temps 
» dont je ne fçaurois vous dire des nou* 
w velles pofitives. Mais ce qu'il y a de 
^» certain, c'eft qu'en 1660. Tous nos 
V Poètes d'alors s'ctant évertués fur le 
» mariage du Roy , l'ode de Racine fut 
w trouvée ce qu'on avoir fait de meilleur. 
» Il la porta manufcrite à Chapelain, qui 
»» lui donna de bons aVis , le prit en ami- 
» tié, & fit (î bien valoir ion ode dans l'ef- 
w prît de M. Colbert , que ce Minîftre 
>' envoya d'abord cent louis de la parc 



sjoûte au fujet de la Théhdidc ^ ou les Frères ennemis « 
jpremiere Tragédie de ce grand Poëce , eft très-fingulier^; 
il faut rapporter le pailkge. • « Le vingt-unième jour ^ vécr6io9t 
» d'Avril 1699. mourut Meifire Jean Racine , Tréforier . poî* 
» de France en la Généralité de Moulin , Secrétaire „ . 
„ du Roy , Gentilhomme ordinaire de Sa Majdté , & *^^J^ » P^»® 
«» neveu de la Rév^ende Mère Agnès deSaiiue Thé- '° * 
M cle , notre Abbeilè. Dés fa plus tendre jeune/Iè il &t 
» élevé en ce monaftere , oii il prit les premières tein- 
» tures des belles Lettres & de la vertu. Bientôt il fit 
i> paroftre qu'il avoit apporté en naifiàm de grandes 
M difpofîtions pour les Sciences^ qu'il eut occafion de 
»> cultiver & de perfectionner avec les fçavans Solitaires 
u qui habitoîent ce defen. La Solitude ûu'U y trouva ^ 
»ùù fit produire fa The'ba Ïdm , qui lui acquit unt 
n tres^grande réputation dans un âge peu avancé > &c. » 
Les perfonnes qui connoiflènt la Tragédie de M. Raci- 
ne y feront fans doute étoimées d'appren&e que la nov» 
velJe Thébaïde de Meffieurs de Pon-Royal , infpiraà 
M. Racine le de/Tein de traiter un fujet auiS triite & 
auffi Rmefte que celui des malheureux enfans d'Oldipe. 
Des gens , moins fimples que nousT, pouflèroient pôif» 
être ccuc réâé}don plus loin. 

R ii) 
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15^8 Hifioire 

du Roy aa jeune Auteur , Se peu ^e 

1667. ^ temps après le mît fur l'état pour une 
M penHon de C\x cent livres 5 qu'on lui a 
» confervce ju(qu à (a mort. 

Mémoires >» Le fucccs de Tode qu'il avoir faîte 

?HUkolre des '* ^^^ '^ mariage du Roy , l'ayant animé 

Hommes lu *» à s'élever plus haut^il commença à tra- 

p^Nké?^^^ " vailler pour le Théâtre , & àcompofer 

T. xviii. ' » ces Pièces admirables , dont tout le 

99 monde connoit a(Tez le mérite , pour 

»* que je n'aye pas beibin de le relever 

y» ici* Ce qu'il fit en ce genre le brouilla 

» avec Meffieurs de Port-Royal (a). Je 



* Note fur ^^ ^ Quand Deimarefts écrivît contre Port-Royal , 
la oremiere ** ^* Nicole répliqua à Defmarefts par hui^^ettrcs in* 
Lettre de M " "*"^^ Vlfionnairts ; & dans la première de ces Let- 
u . • * » très y qui eft datée du dernier jour de Décembre 

Srée dans " '^^^' ^ ^"^^^ ^^ faifeu» de Romans , & de Pocfi» 
Tédition de ** ^* Théâtre , d*empùfotmeuri publics , &des gens hor-- 
fes Œuvres de ** "^^ parmi Us Chrétiens, M, Racine qui avoit déjà 




qua Meffieurs de PxMt-Royal > » jpar une lettre qui 

trouve dans plufieurs Ouvrages , & encr^autres dans le 

premier Volume des (Euvres de M. Racine , é^on 

♦* D^autres '****• <^ P*"* » "74i« Meflîeurs du Bois & deSaci ••, 

difent M. ^'^? ^^^ .""* réponfc i cette première Lettre de M, 

barbier d^Âu- ^*^***^* ^^^^ '* "^^^ que Ton trouve à la première ré- 

j^n^^ ponTe «page 516. du premier Volume des (Suvres de 

M. Racine. « Cette téponTe & la fuivante parurent fé« 

» parement en 1666. Meflieuis du Bois & de Sad en 

w font les Auteurs. M. Kicole qui n^avoit pas jugé à 

j» propos de répondre lui-même à M. Racine , inféra 

» ces deux réponfes dans Tédition des Imaginaires , 

9> faite en 1667. in-ix. Voici cequ^ildit à la page lo. 

» de Taverti/Ièment qui eft à la tête do fécond Volume 

» de cette édition* Fendant qu'on démiloit cette ft^ 



du Théâtre François. î p j> 

«» pâ{Iê le détail des écries qui parurent 

M tant de la part de ces Meffieurs , que ^ ^^^' 



■*««■■■ 



» relie avec U Sieur Dejhârefis ^ on en fit une à l'Au*^ 
» uur des ^fionnaires , fur quelques mots qu'il avoit di$ 
M en pmffant dans la première de ces Lettres contre les 
i> Romans & Us Comédies, Un jeune Po'èu s* étant char" 
âgé de l'intérêt commun de tout U Théâtre , l'attaqua 
M par une Lettre qui courut fort dans le monde , ou U. 
» contoit des hiftoires faites àpldfir y £r il envelovoit tofjt 
» le Port-Royal dans ce diffusent particulier , qu U avoit 
» avec V Auteur des Vifionnaires. iJout étoit faux dans 
» cetu Lettre ; elle avoit néanmoins un certain éclat q^i 
» la rendoit affêi proportionnée au^ petits ejprits dont 
n U monde ^ plein; de foru qu'il y ent datx je^ 
>> formes qui crurent à propos d'y repondre » &ils Ufrepf, 
» en effet d'une telle manière , que ceux q^ avouera té' 
M moignifkelque eflime pour cette Lattre , eurent honu 

» d'en avoir ainfijugé Nou$ ajwjow tranCcrit d'au- 

j> tant plus volontiers ce pailàge , ( coptinuç-t-on dans la 
» note );qu*on Ta retranche , auflî-bien que les deux r^- 
» ponfes'que nous donnons ici , dans Tédition des Ima^ 
w ginaires^ , faite hi-8**. en 1683. & que Tédition de 
» 1667. êft' fort rare. » 

M. Racine dans une féconde Lettre , répliqua aux 
Letn^ès de Melfieurs du Bois & de Saci ; cette Lettre eft 
aufli dans le premier Volume des Œuvres de M. Racine , 
page çoi. & void la note que Ton trouve au bas de la 
première page. « Cette Lettre qui n'a point paru dans 
9>1es éditions précédentes des Œuvres de M. Racine , 
» avoit été publiée à pan danrlc temps qu'elle fût com- 
» poféc. Mais elle devint bientôt tare , parce que l'Au- 
» teur la fuppriqoa* On la donne ici fur une copie ma- 
M nufcrite qu on nous a communiquée. On prétend, dans 
» une note qui étoit à la marge de la copie manufcrite 
» de cette Lettre , que ces deux apologiftes font Mef- 
» fleurs Barbier d'Aucourt & M. du Bois. * M. Racine ^ ^q^^^ i^ 



» intime ami , à qui il n'avôit pourtant pas commu- 
j> nîqué la première ; cet illuftre Poè'te , lui répondit : ^* 
»> Votre Lettre eft bien écrite , mais , en vérité , vous 
mprenei un mauvais paru , & vous attaque^ les plus 

R ir 
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»» des réponfes de Racine. Ce dernier fc 
^^^7* M réconcilia avec le Port- Royal , lorfqu'il 
n eut renonce à travailler à des fujets 
>> profanes , & à une célèbre Comédîen- 
M ne -, deux articles fur lefquellcs la Mère 
w Agnès fa tante , fœur unique de fon 
>3 père , & qui a été Abbeflfe de Port- 
» Royal , ne ceflbît de lui faire des 
» exhortations, {a) Elles lui étoîent né- 
M ceflaires , fur-tout , par rapport au 
« dernier article , puifqu'il avoît aimé 
M longtemps Mademoifelle de Champ- 
»> mêlé , éc qu il ne la quitta que lorf. 
M qu'elle l'eut facrifié au Comteî^ Cler- 
» mont Tonnerre ^ ce qui fit dire alors de 
M cette Aékrice, qu^un Tonnerre l*avoit 
i> déracinic. Après avoir rompu entîerG- 
ii ment avec le Théâtre , il fe maria eti 



s> hûtmêtes gens qid foitnt au monde. Et hien donc f re-* 
I» prie M. Racine , celU-d ne verra jamais Ujour. Il la 
,a> reflèrra aiiffîtôt dans fon pone-feuille , ne la commu- 
3» niqua à perfonne , retira de la première tous les 
M exemplaires qu^il pût retrouver , & alla chez M. de 
I» Saci pour fe réconcilier avec lui. M. TAbbé Du Pia 
» Vj accompagna. » 

(a) « Le dix-neuviéme jour de May 1700. mourut 
» à Vàge de foixante-quatorze ans , la Révérende Mère 
V Agnès de Sainte Thécle-Racine , tante de Tilluitre 
» Poëre de même nom , 8l Abbeilè du Monaftere de 
m Port-Royal des Champs. Elle y étoit entrée dès Vâge 
m de neuf ans , ayant fia le monde avant que de le 

9 connoître &c. Elle a été plus de vingt ans 

» CeUériere > quinze ans Prieure , & douze ans Abbeflir. 
» Elle étoit née le 30. Août z6»7. » Nécrologe de 
Fort'Royd , page a^ 
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f9 1^77. & époufa Catherine Romance 

n {à) , fille d'un Trcforier de France d'A- ^ ^^^' 

>> miens. Il en a eu crois filles & deux 

» fils. Le plus jeune defquels eft Auteur 

» du Poème de la Grâce , & de celui de 

» la Religion , & de plufîeurs Pocfies qui 

» compofent quatre Volumes in- 1 1. (î) 

3> Ce fut apparemment vers ce temps , 
t> qu'il acheta une Charge de Trcforier 
\> de France dans la Généralité de Mou- 
M lins, à laquelle il ajouta depuis celle de 
» Secrétaire du Roy , & de Gentilhomme 
» ordinaire de fa Chambre. 

»» Il avoir été reçu à l'Académie Fran. 
«^oîfe le II. Janvier 167}. à la place 
w de M. la Mothe le Vayer , avec Met 
» fleurs Fléchier & Gallois. M. Fléchier 
» parla le premier en cette occafion , & 
»* fut infiniment applaudi. M. Racine 
i> qui parla enfuite , gâta fon difcours par 
» la trop grande timidité avec laquelle 
» il le prononça ; amu voyant qu il n a- 
w voit pas été goûté > il ne voulut pas 
»> le donner à Tlmprimeur. Il fut nommé 
»> en 1 677. avec M. Boîleau Defpréaux, 



. («) « M. Racine a époufë Mademoifdle Romanet ; ., ^^ 
p clic a du bien , de refprit & de la naWànce ; M. Mcrfttte ga- 
» Racine méritoic Wcn de trouver tous cet avantages ^^ » -. 
» dans une amiable perfonnc. » if/^- ^omc 

{h) Ce Recueil de Poefies , «n-i». quatre Volumes , ^^* P* ***• 
ie trouve chez Le Mercier , De Saint & Saillant. 
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« pour écrire THiftoire du Roy ( Louis 

"^ ^ 7* „ XIV. ) & Ton attendoit quelque chofe 

» de ces deux fameux Ecrivains ; mail 

» cette attente fut vaine. Dtfpréaux & 

» Lettre à » Racint , dit M. de Valincour * , après 

jî;v,r^^^^ " avoir quelque temps eflàyé ce travail , 

Tome H. de « lentireut qu il ctoit tout-a-faïc oppoie 

rAwdémie*^ * ^ ^^^^ gcnîe j & d'ailleurs ils jugèrent 

Françoifc , « avec raifoD , que THiftoire d'un Prince 

page 354. „ tel que le feu Roy , & remplie d'éve-* 

»* nemens (î grands & fî extraordinaire! 

9i en tout genre , ne pouvoir, ni ne de- 

w voit être écrite que cent ans après fa 

y* mort *, à moins que de vouloir ne don- 

' » ner que de fades extraits de gazettes , 

9> comme ont fait les miférables écri- 

M vains , qui ont voulu fe mêler de faire 

«* cette Hiftoire. 



w M. Racine paflà les dix années qui 
fuivirent (on mariage -, dans le tumulte 



BiftoÎTC de 
rAcadémic 
Françoife j ^ - 

Tome II. » de la Cour. Il fe remit enfuite à la 

page 16^ ^^ pocfie, Qiaîs feulement pour compofer 

« des Tragédies faintes {a). Apres quoi. 

Hommes II- M •* On fouhaîta de donner pour récréation aux 

luftrcs de » jeunes Demoifelles qui s'éîeveni dans la Maifon Royale 

M. Perault , » de Saini Cyr , quelques fpeftades , qui euflènt pour 

page 8x« » elles les mêmes agremens que ces admirables Comé- 

» dies. M. Racine eut ordre d^y travailler , & de choîfit 

tt un fujct faim pour la matière de fon Poème. Il choi- 

M lit THiftoire d^Efther , qu'il accommoda fi bien au 

M Théâtre , que rien n'a jamais été plus touchant ni 

f plus agréable. 11 y inféra quantité de chœurs pouf 

u donner lieu à la mufîque » & ces chœurs n'étoient 
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9» par recoiinoiflànce pour l'éducation 

w qu'il avoir reçue à Port-Royal des 1667. 

97 Champs, 11 employa les dernières an- 

«nées de fa vie à écrire l'Hiftoire de 

>» cette fameufe Abbaye, (a) * Quatre ou * î*^^*' 

r^ ^ .1 r M. de Valin*- 

M Cinq mois avant fa moct , il fut atta- cour à m. 

»' que d'une fièvre violente , dont on le î>^^ **'^" 

a» guérit à force de quinquina. II le de rH^oût 

9» croyoit hors d'affaire , lorl qu'il lui per- ^«. ^'^cadé- 

99 ça tout d Un coup a la région du foye 

9» une efpece de petit abfccs , qui jettoic 

9» tous les jours un peu de matière , à 

99 quoi les Chirurgiens ignorans ne firent 

9y pas adèz d'attention. Un matin étant 

» entré dans Ton cabinet pour prendre 

» du thé félon fa coutume , & s'apper* 

99 ce vant que cet abfcès étoit (éché & re- 

» fermé , il (ut frapé d'eflProi , & s'écria 

>> qu'il étoit un homme mort. Il delcen* 

» dit dans fa chambre , & fè mit au lit , 

» d où en effet il n'eft pas relevé depuis, 

u prefque autre cbofe qu^n n/Hi des fentimens les plus 
» tendres & les plus pathétiques des Pfeaumes , des Pro- 
i> pbétes , & de divers autres endroits de TJ^criture 
a> Sainte. Efther fût fuivie , Tannée diaprés , de la 
«• Tragédie à^Athalie , (fù ne lui céda en rien pour la 
«> beauté de la compodtion , ni pour tous les omemens 
a» quUly fit entrer pour la perfeâion du Specbcic. » 

Nous rendrons compte de ces deux Tragédies de M. 
Kacine « fous les années <}u^eUes parurent fur le Théatrt 
François. 

(a) « Une partie de cette Hiftoire jparut en 174*. 
t> fous ce titre , Abrégé de l'Hlfinre de Part-Royal, On 
» la croit imprimée dans Paris . mais furtivement, m 
Neu de M. l'Abbé d*OUya. 



^ 
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«On reconnut' bientôt que c*ctoît un 
^^^7- M abfccs formé dans le foye. Ses douleurs 
f* devinrent fi ctuelles , qu'une fois il 
» demanda s'il ne (èroit pas permis de 
w les faire ceflèr en terminant (à mala- 
» die & fa vie par quelque remède. 
w Tous les jours nous y étions Deftréaux 
» & moi , ou plutôt nous n'en (orrions 
« pas. Il conlerva jufqu à la fin une 
w parfaite connoiflTance , animée des (èn- 
« timens les plus Chrétiens. * Il mourut 
w âgé de cinquante neuf ans , le 1 1. ( le 
iiiaftrc$,dc » vmgt-un ) Avril i(Ç99. a cinq heures 
M, Pcrauk , >j du matin , avec des fentîmens de piété 
^^^ *• 99 très- vifs & trcs-édifians. Il a été cnter- 
» ré à Port-Royal des Champs , où il 
i> (ut porté le lendemain ( le fur^lende* 
n main. } {a) Suivant la diipofition de (on 
» Teftament , qui ne contient que cet 
9» article , & qui eft conçu en ces ternies. 
»> Je dejîrc qu*apris ma mort mon corps 
nfoii portl à Port-Royal dis Champs , 
»* & qu^ilfoit inhumé dans U Cimetière 
» aux pieds de M. Hamon. (h^Je fup^ 

Lettre de M* {a) « Par fon Teftament , il avoît ordonné que fon 

de Valincour » corps fut porté à Port-Royal des Champs , ce qui 

à M. TAbbé » fût exécuté ; mais lorfqu^on ruina cette Maifon ( en 

d^Oliret. M 1711. ) Tes os furent rapponés à Saint Etienne du 

. n Mont , & enterrés vis-à-vis la Chapelle de la Vierge , 

. Nécr^oge „ proche Tendroit oh eft enterré M. Pafcal. » 

j ïï!^ ^^*^ (^) « Le aa. Février 1687. mourut à Port-Royal des 

des Champs , ,^ Champs , MdCre Jean Hamon , Dodeur en Médc- 
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*• plie très- humblement la Mère Abbejfe * 

iy& les Religicujes , de vouloir bien '^^7« 

M m* accorder cet honneur • quoique je * C'étoît i« 

» '/r \ • #• ? *^ere Agnès 

»* m en reconnoijje tres^indigne y or par de Saime 

M lesfcandales de ma vie pafféei& par U^^^^^ • ^* 

w/e^^ d^ufage que f ai fait de t excellente 

M éducation que y ai reçue autrefois dans 

99 cette maifon , & des grands exemples 

êf de pieté & de pénitence que /ai vus , 

» & dont je n^ai été qu^unftérile ad-* 

V mirateur. Mais plus /ai offenfé Dieu , 

>^ plus /ai befoin des prières d^une ji 

>ifainte Communauté , pour attirer fa 

» miféricorde fur moi. »» 

M. Defpréaux compofa une épitaphe 
latine pour mettre fur le tombeau de M. 
Racine , & en fit enfuite une traduâion 
françoîfe que voici. 

^ la gloire de Dieu , Tris-Bon & Tris* 

Grand. 

« Cy gît Meffire Jean Racine , Trc- 
» forier de France , Secrétaire du Roy , 
t» Gentilhomme de la Chambre , & l'un 
n des Quarante de TAcadémie Françoife. 
w II s'appliqua longtemps à compofer 



a» dne de la fiunilcé de Paris , âgé de foixante-diK-neuf 

a> ans II fut enterré danç le Cimet!c»e du dehors , 

<t comme il le fouhaita , & Ton ^ava fur la picrr Ç 
» fépulcrale fon épitapbet » 
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>> des Tragédies , qui firent radmîratîoft -> 
^"7» ^ de tout le inonde. Mais enfin il quitta 
« ces fujets profanes , pour ne plus em- 

V ployer fon efprit & fa plume , qu'à 
•• louer celui qui feul mccite nos louan^ 

es. Les engagemens de fon état , & 
fituation de Tes affaires le tinrent 
^ attaché à la Cour. Mais au milieu du 

V commerce des hommes , il fçût rem- 
4' plir tous les devoirs de la piété & de 
•» la Religion Chrétienne. Le Roy Louis 
»• le Grand , le choifit lui & un de (es 

(î1 Cet ami » intimes amis ( i ) , pour écrire l'Hiftoirc 
îréauf id!^'"& '^s évenemens admirables de fon 
même. »» rcgne (2). Pendant qu'il travailloit à 
mà^A^oètZ *' ^^ Ouvrage , il tomba dans une lon- 
brcii77. ditwgue ôc grande maladie, qui le retira 
îfni«c!vtd; •' de ce lieu de mîfere , pour rétablir ' 
M. Racine, à » daiis uu féjour plus heurcux , la cin- 

la tête de fc$ _ ^^ • ' ' j r ^ 

oiuvres Dra. •• quante - iieuvicmc année de Ion âge. 

pwii^uei. M Quoiqu'il eut autrefois des frayeurs 
M horribles de la mort , il Tenviutgea 
•9 alors avec beaucoup de tranquillité , 
M & il mourut , non abattu par la crain- 
» te , mais foutenu par une ferme efpé- 
M» raqce & une grande confiance en Dieu, 
w Tous fes amis , entre Icfquels il comp- 
M toit pluficurs grands Seigneurs , fu- 
» rent extrêmement fenfibles à la perte 
^ de ce grand homme. Le Roy même 
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9 témoigna le regrec qu'il en avoir, {a) 

• Sa grande roodeftic & fon afFedion ^^^7* 

•> finguliere envers cette Maîfon de Port- 

•» Royal , lui firent choifir une fcpulture 

« pauvre , mais fainte , dans ce Cime- 

ti tiere , & il ordonna par fon teftament 

•» qu'on enterra fon corps auprès des 

gens de bien qui y repofent b). Qui 

t> que vous foyez , qui venez ici par un 

«* motif de pieté , iouvenez - vous , en 

p voyant le lieu de fa fépulturc , que 

»> vous êtes mortel , & penfcz plûiôt à 

i> prier Dieu pour cet homme illuftre , 

p> qu'à lui donner des éloges. »> 

'« M. Racine étoît d une taille médio- ^^ettrc de u. 
^ cre , la pbyfionomie agréable , le vifage f ^ J.IX 
» ouvert. Il avoit le nez pointu , ce qui d'oiivet. 
^ — ___^ 

(5) « Après la mort de M. Racine , M. Defpréaux »v^^,^ ;^ 
. > vint à la Cour propofcr au Rov M. de V^lincour , -^<'**<*^*"*' 
n pour être fon aiTocié à l'Hiftoirc. Du plus loin quç "**P' *^' 
^ le Roy eut apperçu le fatirique , il lui crîa : Def- 
» préaux , nous avons beaucoup perdu vous & moi à la. 
i> mort de Racine, Tout ce qui me cott/ble , Sire , ré* 
à» partit M. Defpréaux , c'efl que mon ami a fait une 
p fil très-chrétienne , & très-courageufi , quoiqu'il crai^ 
à> gnit extrêmement la mort, m 

{b)a Racine , par fon codicilc du lo. Oâobre 1698. 
j» avoit demandé d'être enterré à Port - Royal des 
t> Champs , dans le Cimetière des Doméftîqucs , aux 
•> pi^s du célèbre M. Hamon , qui ajroit autrefois pris 
» foifrde fes études dans cette retraité. Il y fut entené 
«» Icaj, Avril 1699. deux jours après fa mort , noa 
u au-deiïbus de M. Hamon , mais au-deflùs , parce 
» qu'il ne fé trouva point de place au-delTous. » Nou 
de r édition des (Suvi^ de M. Vejpréàuk , m-4*', Pom, 
0St la veuve Alixm 
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w marque , félon Horace , un efprît porte 
A^.^7* »> à la raillerie. Il ctoit en efFcc railleur ; 
t» & d'une raillerie amere (a) : mais dans 
•> les dernières années de fa yie , la piété 
w dont il faifoît profcffion , l'avoît porté 
n à fe modérer. D ailleurs , autant qu'il 
« relevoit avec plaifir la fatuité d'un 
•> homme heureux , autant étoit-il plein 

# de compaffion » & toujours difpofé en 

# faveur de ceux qui fouffroient. » 

M. de Valincour ayant été nommé 
pour remplir la place de M. Racine à 
TAcadémic Françoife , y vint prendre 
féance le 27. Juin 1 699. & parla de fon 
illuftre Prédéceflèur de la façon fuivante. 
Bîfcours de " J^ïï^^is peut-ctre perfonne ne vint au 
M. de vaiin-» moude avec un plus heureux génie pour 

cour , lorf- 

qu'il fiit reçu • * 

à TAcadé- 

^B l anA ^''^ " ^* ^^"^^ ^'*^" ^^ *""*^ *^*"^ ^^ railleries , & 
DoiAma. , ^ naturellement avoit rcfprit malin & railleur ; quoique 

page I a. ^ ^^^ ^^ raccommodé par un fond de probité , & par 
w de grands principes de Cbriftianiime ; Ces amis même 
»> ne trouvoient point grâce auprès de lui quand il leur 
i> échapoit quelque chofe qui pût lui donner prife. Un 
n jour M. Dei'préaux ayant , par mégarde , avancé une 
*y piropoiition qui n*étoit pas juite , â T Académie des 
» inlciiptions , M, Racine ne s*en tint pas à une Cita.» 
M pie plaifanterie , qui part fouvent du premier feu de 
>> la dil'pute , mais tombant rudement fur fon ami , 9c 
M allant même julqu*à Tinfulte , M. Defpréaux fut obli* 
iSolaand , » gé de lui dire : Je conviens que j*ai ton ; mais^aimé 

page 103. *• encore mieuz Tavoir , queaavoir aufS orgueilleufe- 
• C'eft M. » ment raifon que vous Tavez. Je difois * une fois à 

de Monche- » M. Defpréauz : fçavez-vous que M. Racine eit aulfi 

nay qui par- » iaiyrique que vous ? Dites , répondit-il , qu'il cft plu* 

ig^ 4» malin que moi. m 

left 
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>> les Lettres , & cet heureux génie fut ^, 

H fécondé par une excellente éducation. ' ^' 

»> Dès fon enfance , charmé des beautés 

w qu il troiïvoit dans les anciens , & qu'il 

9> a (1 bien imitées depuis *, il s'enfonç)it 

^' tout feul dans les 4x3is de la iblitude 

9J où il étoit élevé ^ il y padbit lés jour- 

99 nées entières avec Homère , Sophocle > 

>' & Euripide , dont la langue lui étoit 

»> déjà au(E familière que la (îenne pro« 

»^pre, & bientôt mettant en pratique 

^9 ce qu'il avoit appris de ces excellens 

9» Maîtres ^ il produisit fon premier chef- 

»> d œuvre , dans un âge, où Ton compte 

99 encore pour mérite , de fçavoir feule- 

« ment réciter les Ouvrages des autres, 

*> Le fairieux Corneille étoit alors dans 
'>fa plus haute réputation. On tradui* 
9» foit fes Pièces en toutes les langues de 
9> l'Europe , on le re||éfentoit lur tous 
99 les Théâtres ^ fes vers étoient dans la 
9> bouche de tout le monde y Se cela t^ 
9y beau comme le Cid^ étoit uiie louange 
9> qui avoit paffé en proverbe» 

« La France avant lui n'avoît rien va 
j> fur la Scène de fublime , ni même , 
»> pour ain(î dire , de raifonnable , éc 
a tranfportée pour fes premiers Ouvra- 
» ges , d'une admiration qui alloit , pour 
n ainfi dire , jufqu à l'idolâtrie , elle lem- 
*>Woît , pour l'en récompcnfer , s'ctr« 
Tome X. S 
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9> engagée en quelque façon à n'en j&- 
1667* Mrinais admirer d'autres , que ceux qu*îl 
>»produiroic à l'avenir. 
^ 99 Ainfi Ton regarda d*abord avec queï- 
99 que forte de chagrin , /l'audace d'uA 
f jeune homme qui entroic dans la même 
*» carrière > &c qui ofoit demander par- 
n tage dans des applaudiflèmens dont un 
.n autre fembloit pour toujours avoir ét£ 
f> mis en pollèffion. 

» Mais M. Racine , conduit par fon 
w feul génie , & fans s'amufer à fuivre 
u ni même à imiter un homme que tout 
» le monde regardoît comme inimitable, 
9> ne fbngea qu'à fe faire des routes nou- 
w velles. 

97 Et tandis que Corneille peignant 
<M fes caraâieres d'après l'idée de cette 
^9 grandeur Romaine , qu'il a le premier 
99 mis en oeuvre a^ec tant de fuccès , for- 
«>moit fes figures plus grandes que le 
9» naturel , mais nobles , hardies , admi« 
i9> rablcs dans toutes leurs proportions ; 
9> tandis que les Speâateurs , entraînés 
to hors d'eux-mêmes , fembloient n'avoir 
»> plus d'ames que pour admirer la rî- 
•» cheflè de fes expreffions , la nobleiïè de 
9» fes (cntîmens , Se h manière împérîeùfe 
^dont il manioît la raifon humaine. 

w M. Racine entra , pour ainfi dire , 
% dans leur coeur , & s'en rendit fc mai- 
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m trc •, il y excita ce trouble agréable , 

nqrn nous fait prendre un véritable intérêt ^ ^ * 

99 à tous les évenemens d'une fable qu« 

M Ton repréfente devant nous ^ il les Ttmi. 

*> plit de cette terreur & de cette pitié 5 

m qui , félon Ariftote , font les vérîtaUet 

j> paflîons que doit produire la Tragédie \ 

V il leur arracha ces larmes , qui font \è 

99 plaiiir de ceux q^ii les répandent ; Se 

># peignant la nature moins fuperbe peut- 

H être, & moins magnifique , mais auÛi 

» plus vraie & plus fenfible^il leur apprit 

99 a plaindre, leurs propres paillons Se 

99 leurs propres foibledès , dans celles des 

99 perfonnages qu il fit paroitre à leurs 

99 yeux. 

>^lors le Public équitable , fans ceflfer 
99 d^mirer la grandeur majeftueufe du 
» fameux Corneille , commença d'admi- 
99 rer auflî les grâces fublimes 6c tou*^ 
n chantes de TilluAre Racine. 

« Alors le Théâtre François fc vit 
» au comUe de fa gloire , & n'eut plus 
»de fujet de porter envie au fameux 
>> Théâtre d'Athènes floriflànte : c'eft 
99 ainfî que Sophocle Se Euripide , tous 
»> deux incomparables , & tbus deux dif- 
M férens dans leur genre d'écrire , firent 
w en leur temps l'honneur & l'admiratio» 
w de la fçavante Grèce. 

»* Quelle foule de Speébteurs , quellot 
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99 acclamations ne fuivîrent pas les re- 
* ^^7» M préfentations d*Andromaqne , de Mî- 
.» thrîdate , de Britannîcus , dlphigénîc 
m Se de Phèdre ! Avec quel tranfport ne 
V les revoie - on pas tous les jours , 8e 
» combien ont*elles produit d'imitateurs^ 
9y même fort etlimables , mais qui tou- 
^ jours fort inférieurs à leur original , 
M en font encore mieux concevoir le 
»> mérite. 

»> Mais, lorfque renonçant aux MuCcs 
>• profanes , il confacra fès vers à des 
*> objets plus dignes de lui , guidé par des 
w confeils & par des ordres que la (ageflè 
»y même avoueroit pour les fiens , quels 
99 miracles ne produiât-il pas encore ! 

M Quelle fublimité dans les Candoues ; 
«> quelle magnificence dans Efther &^ns 
wAthalie, pièces égales ou même fupé- 
^f rieurcs à tout ce qu*il a fait de plus ache- 
» vc , & dignes par-tout , autant que des 
w paroles humaines le peuvent être , de 
>»la majeftédu Dieu dont il parle, & 
4» dont il étoit iî péiiétré ! 

>* En efFet, tous ceux qui l'ont connu 
•» fçavent qu'il avoit une piété trés-fo- 
w iide & trcs-fincére , & c'étoit comme 
^ 1 ame & le fondement de toutes les 
m vertus civiles & morales que l'on re- 
91 marquoft en lui : ami fidèle & oifi. 
^ cieux ^ & le meilleur père de famille 
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n qui ait jamais été , mais fur-tout éxaÂ 

»* & rigide obfcrvatcur des moindres de- ^^^7» 

» voirs du Chriftianifme , juftifianc en 

» (à perfoiine ce qu*a dît un excellent 

» efprit de notre' fiécle , M. Pafcal , que 

w fi la Religion Chrétienne paroît admi- 

» rable dans les hommes du commun , 

« par les grandes chofes qu'elle leur 

n donne le courage d'entreprendre , elle 

>> ne le paroît pas moins dans les plus 

» grands perfonnages , par les petites 

» chofes dont elle les empêche de rougir. 

« Mais il n'eft pas étonnant qu'il fut 

» fi éxaft & fi folide fiir des devoirs aufS 

» importans que ceux de la Religion ; 

w il 1 ctoit de même fur toutes les chofes 

H aufquelles il s'appliquoît , ic il n y en 

» avoit aucune à quoi il ne s'efforçât 

»• de donner toute la perfe6tion dont 

99 elle étoit capable : de-là vient qu'il 

M travailloit tous fes Ouvrages avec tant 

» de foin. Il les méditoit longtemps , il 

» les retouchoît à diverfes reprifes , toa- 

>* jours en garde contre cette prodi- 

M gieufe abondance de penfécs & d*ex- 

9» preflîons que lui fourniffoît la nature : . 

» n'y ayant rien , difoit-il , qui fa fie plus 

a» de mauvais écrivains , Se fur-tout plus 

ê9 de mcchans Poètes (a) , que cette dan- 

(tf) » Il me fouvient de ce que dit M. Defpréaux I R^fl^xîonc 
« M. lUcinç, conccmam la ûciUié de faire des vers» <în»TJ« ^« 
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»* gereufe fécondité qui fe trouve fouvent 
I ^ ^ ?• » dans les efprîts les plus vulgaires 5 & qui 
« les rempli flànt d'une feufle confiance, 
«Jeur fait prendre pour génie une mal- 
»> heureufè facilité de produire des choies 
» médiocres. 

^> Avant que d*expofer au Public ce 
M qu'il avoir compofê, il aimoit aie faire 
u lire à fes amis pour cft voir Tefifet , rc- 
» cevant leurs fentimens aVec docilité , 
n mais habile fur^tout à prendre confeil 
» jufques dans leurs yeux & dans leur 
M contenance , & à y démêler les beau- 
f>tés ou les <lé&uts dont ils avoient été 
M frapés fouvent , fans s'en appercevoif 
n eux-mêmes, 

M Mais rien ne l'affuroit d'avantage 
n fur fes doutes , que les lumières de cet 
• M. Dcf- " excellent Critique * , avec qui il étoîc 
fréaux. „ \\^ j'y^c amitié fi célèbre , & je dois , 
» pour rhonneur de Tun & de Tautre ^ 
w rapporter ici ce qu'il m'a fouvent dit 
Mjlui-mcme , qu il ne fe croyoit pas plus 
redevable du fttccès de la plupart de fes 



*• 

I 



U Poëfie & » Ce dernier venoît de donner fa Tragédie d'Aléxan- 

for la Pcinw- » drc , lorfqu^il fe lia d'amitié avec rAutcur de l'Art 

re , Tome II. » Poétique. Racine lui dit , «n parlant de fon travail « 

page 105. n qu'il trouvoit une facilité furprenante à faire fes vers. 

M Je veux vous apprendre à faire des vers avec peine , 

^' » répondit Defpréaux, & vow avez aflèz.dé talent pour Je 

>t fçavoir bientôt. Racine difoit que Defpiéauz lui avoic 

# tenu paiolc. » • 
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V Pièces aux préceptes d'Horace & d*A- 
wTrîftoie , qu'aux fages & judicieux con- *^^7- 
A» feils d'un ami ii éclairé. 

H Que n'aurois- je point à vous dire , 
^ Meifieurs ^ des charmes inexprimables 

V de fa converfation , & de cette «îmagi- 
j* nation brillante qui rendoit les chofcs 
^> les plus fimples , fi aimables , & même 
*» R admirables dans fa bouche ? Mais 
» ces grâces vives & légères , qui font 
•• comme la fleur de relprk , fe fentent 
n mieux qu'elles ne s'expriment , fcmUa- 
M blés à ces parfums qui font en nous 
» une impreuion fi douce & T\ agréable, 
» dont nous pouvons bien conferver le 
«> ibuvenir , mais qu'il ne nous eft jamais 
Mpoflîblè de bien faire comprendre à 
ê» ceux qui ne l'ont pas éprouvée* 

y» Qui croiroit qu'un homme, -né com- 
M me lui , avec un fi prodigieux talent 
» pour la Poëfie , eut pu être encore un 
*» excellent Orateur ? On ne l'auroit pas 
t> cru dans Rome ni dans Athènes , mais 
«> l'Académie Françoife nous ea fournit 
»> tous les jours d'illuftres exemples. Vous 
»> n'avez pas oublié , Meilleurs , avec 
9» quelle force Se avec quelle grâce il 
•» parloir dans vos afiemblées , & ce lieu • a i* ré. 

* . Il j./r ccpaon de 

«9 retentit encore des appiaudmemens Meilleurs 
■•» dont vous interrompîtes tant de fois le Ç°F"4^^^ ^^ 
m dermer dilcours qu il y prononça»"^ Que ga^. 



M,i6 Hifioiré 

w m'eft-îl permis , pour le louer dîgne^ 

166-7. Minent luî-mcme , d'emprunter îcî Cc^ 

« propres termes, & de répandre aujour- 

>» d'hui fur Ton tombeau \ les fleurs 1m- 

» mortelles , qu'il répandit à pleine^ 

*> mains fur celui de Tilludre Corneille. »*' 

M. de la Chapelle , comme Dîreâeur 

de l'Académie , répondît à M. de Valin- 

cour en des termes très - obligeans , 6c 

pourfuivic ainfi fon diicours. 

RépoTife de '* Souffrez donc que je vous dife , que 

M. de la »c'eft mériter de fuccéder au fameux 

ScouKdeM. " Racine , que de l'avoir fçû louer auffi 

àe MiàJàncout.j, éloquemment que vous avez fait. Vous 

^* l'avez dépeint avec de fi vives & de 

»> fi belles couleurs , que même en vous 

9i admirant , même en nous applaudi{Tànt 

» de vous avoir acquis , nous avons fcntî 

» un regret plus violent de Tavoîr perdu. 

M Et en même temps ce nom célèbre 

» auprès duquel vous avez placé le fien^ a 

»» renouvelle dans nos cœurs une playe 

M que rien ne peut plus fermer, 

» Car enfin , tant que Racine a vécu , 
>» tant que nous avons vu parmi nous le 
w Compagnon , le Rival , le Succefleur 
n de ce Génie divin , qui , né pour la 
» gloire de fa Clarion , a difputé Tem- 
>• pire du Théâtre aux Grecs & aux Ro- 
» mains , & l'a emporté fur les autres 
. ^ »♦ Peuples de la Terre. Nous avons penfé 

»le 



du Théatri^Frànfois. i i 7 

•» le. ydîr encore lui - même i' çcluî que ^^^^ 
«> nous poflédions nous confoloit de celui 
jpf\}^. nous n'avions plus ^ & ce n'eft 
V qu^n perdant Racine que nous croyons 
•' ks fierdre rcois jieox , 6c que nous^ com« 
f imènçods: àpleùrer le grand Cbme^lle. 

»*:Jé ne jvjeaxntiiniteciicî , ni condam<. 
» ûer' cm% qui lesvoiit 'cooiparés'z'fii'uii 
M à fuivi de plus^'rès la nature » & (i 
m l'autre l-a furpa(fèe -, fi l'un a firapé d'à- 
.avantage l'eTprit', fi. l'autre. à mieux 
d» touché le cœur! y Qid bien fiitoiisdeux 
» ont ^ égalerilent ifiiifii: & enlever le 
**.cœur &: Icfpdt i lés :Ôcçlcs à Tcfpir^Men- 
«• core mieux que nous , libres & affi-an- 
-99 chis de toutes préventions en décide- 
9> roiit ; mais dans celui-ci, la fortune mec 
:»: entr'iCttx , aptcileut mort , qnejcxtrêmc 

^ ^ Lorfque le grand Gorridlle mourut , 
« rilluftré Racine occupoit aù0î là place 
»>que je remplis ici aujourd'hui; &'dc 
»» même qu'après la mort d'Augufte , ce- 
>»rui:jqiri fiit llnédtiec'dc % gloire &- de 
»>fa pùU&nce^rfit dahsRôïhel'Oraifoa 
,jt funèbj» (du premier Empfereùr du mon- 
dé.! Rarine . , ' coxe autre lumière du 
Théâtre François , fut le Panégyriftc 
» de <:elui.qtie nous cii regarderons tbu. 
^^ jours 2cbmmc le; Ediida«eur& le Maî- 
4értse yXsfptiW q«û rcaueillit ,.pouf ainû 
Tome X, .'J T 
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V dire^jiyii enferma dans l^urne tes cen^ 
^66jr. ^ dres de Cttf neilk : H feihbla à la for- 
P tune, qu'il. n'y avoit iqu'un grand Poète 
n tragique , qui pût rendre dignement 
vfce triftc dévoila .an grand Poétç tra- 
».^qtte que nous perdions a)or$« Cette 
4j même fortune , trompée peut-être par 
»* cpielque accueil favorablç que le Pif- 
M hHc a fait à des Ouvi^ages que i'ai ha- 
M zardc fur le Théâtre , cflaye aujour- 
n d'hui de. faire en quelque lorte le mè- 
»rme honneur i à EUçiae v> ttiaisi qu'ea 
2/ cette ' occa£oà' elle fignafe l>ien fon 
«. avrugkmeBt 5 Se - la ; différence qu'elle 
M met entre ces deux illuftres Con&ere^t 
M Qu'il fat glorieux pour Corneille 
Y' d'être loué par Rachie 1 Qu'il eft mal-- 
» heureux pçur Radhe-, qu'entre tant 
w de Poètes & d'Orateurs cxcellens, dont 
»lc nom ieût fait . honoèur à (à mé- 
99> mpire , k fort air choifî celui qui étoit 
»?le moins capable de célébrer tant de 
•> vermà, 

9» Quelle grandeur l Quelle niajcfté ! 
9> QuèUe fuUimksde penfées & de ftyle 
j^éclaterair dans cet ébgemagriiâquG', 
»» dont vous nousavez^ii^ foovenir Ml eft 
t> tel que quand tous les Ouvrages de ces 
w deux Auteurs rncompatabks fèroîent 
^ perdus , échâpés de^ [injure àes temps-^ 
i> feul il pQitrrii^ rendrp leiirs^deux oomu 
» immortels. .-:'. 
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»* Si celui que je confacre aujourd'hui 
jià la gloire d'un-homipe qui fcavoic fi ^^^7* 
''bien louer , & qiii eft ii louable lui- 
»* tneme , n'eft pas fiHitenu de toute cette 
« pompe & de toute cette éloquence 
s> digne de la Compagnie au nom de qui 
w je parte ï j^cfpete au moins qu'il fe fera ' 
^ diftinguer par un fujet de douleur ^ le 
i> plus jufte & te plus grand qui puiflb 
•» affliger les lettres. 

» Car à préfent que ces deux Poètes 
•• célét^es ne ibnt plus , la Mùfe tragi« 
i>que y ne craignons point de le dire » 
» la mufe tragique eft enfevelie elle- 
•» même fous la tombe qui les couvre. 

*> Vous connoiflèz , Monfieur , toute 
f> la grandeur de cette perte ;- vous qui 
»f^avez que k Tragédie donnée aux 
»> hommes par les Philofophes , comme 
w un remède falutaire contre leurs dé- 
9> fordres , fut autrefois une école de 
9> vertu , où les efprirs corrompus par les 
»> paflîons déréglées , trouvoient un plaî- 
?» fir innocent , qui les retiroit des plus 
i> criminels , où détournés de leurs vices , 
•> par un amufement noble & férieux , ils 
j> devènoient peu à peu capables de goû- 
M ter les plaiiirs purs Se (blides de la fa» 
-f> géflè: enfin, dû les Tyrans les plus bar- 
» bares étoient contraints quelquefois de 
^> fe détefter eux-mêmes ^ & de fuir un 

Tij 
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*» fpeâiacle , qui en leur infpirant trop 

* ^^7* w d'iiorreur de leur propre cruauté , les 

M dégoûtoit de leur tyrannie. 

» Je ne parle point ici de cette Tra;^ 
M gédie lâche & e6Féminée , qtd n'a d an. 
M tre art , ni d'autre but , que celui de 
H rendre &c d'infpirer les amoureuies foi* 
»» hkSjès , fille de l'ignorance , & de la 
M verve indifcréte des jeunes écrivains , 
>y qui , (kns étude &c Tans connoiflànce*, 
p apportent fur nos Théâtres les produc- 
i> tioi>s cnres & indigeftes ,. d'un génie 
>y qu'ils n ont pas nourri des principes 
)> & de la leâure des anciens. 

.p J^ parle de la Tragédie digne des 
» filins d' Anftotp & de Platon , telle que 
M M. Racine Tenviiageoit , lorfqu'il ne 
M défefpéroit pas de la réconcilier avec 

* Dans fa ,> fcs îlludrcs ennemis. * 

îhéto. * - '* Qs' ^ft-^c q^î entreprendra défor- 
M mais cette grande réconciliation ? Qui 
99 eft'Çe qui aura la force } Qui eft-ce 
» qui aura le courage de guérir I0 goût 
.9> corrompu des hommes , & de dépouil- 
>* 1er cette; reine des erptits , de ces or- 
« ncmens indignes , de ces paflîons fri- 
» voles qui la défigurent , au lieu delà 
.M parer ? <^î éft-ce qui , ppur parler la 
. M langue des Poe tes , fera iortir des en- 
•9 fers les ombres des peribnn^es hé^ 
« rçïques } Et ranimera tantôt Michri*. 
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» date , pour nous feîre admirer une 

» vertu féroce & barbare , nnaîs pure & 1667. 

»> grande ? tantôt Phèdre même , pour 

M faire entrer dans nos cœurs , avec la 

»compa(Iion de fon malheur , Thor- 

w reur & la haine de fon crime ? 

M Je ne (çaî fi mes préjugés m a- 
» veuglent , & fi mes craintes font fauC- 
»> fes ; mais il me femble du moins , que 
j> fi je confulte THiftoire & Téxemple des 
»> fiédes pafles , elles ne font quef trop 
w bien fondées. 

M On diroit qu il y a une fatalité , ou , - 
» pour parler mieux , un ordre faint de 
»> la Providence^qui fixe dans tous les arts, 
« chez tous les peuples du monde , un 
n point d'excellence qui ne s'avance ni 
a* ne s'étend jamaïs. 

» Ce même ordre immuable détermi* 
M ne un nombre certain d'hommes illuf» 
>> très y qui naiflènt , fleuridènt , fe trou- 
» vent enfemble dans un court efpace de 
» temps , où ils font (eparés du refte des 
M hommes tommuns , que les autres 
» temps produifent , & comme enfermés 
» dans an cercle, hors duquel il n'y a rien 
» qui lie tienne , ou de l'imperfeâion 
9> de ce qui commence , ou de la corrup-* 
» tion de ce qui vieillit. 

» Ainfi Efchyle , Sophocle , & Euri- 
w pîde , qui portèrent la Tragédie Grec- 



» que à ion plus haut degré de fficn^ 
^667* ^ j^Q^ ^ forent presque contemporains ^ 
M Se n'eorent point de facceflèors dignes 
» d'eux 'y ainfi à Rome & dans Athènes , 
» toutes les autres fdences eurent une 
w deftinée ièmUable. » 

Le mérite perfonnel de M. Racine Se 

fes Ouvrages Dramatiques donnèrent 

lieu à la jaloufîe & à Tenvie de beaucoup 

de gens de Lettres. Nous ne partons 

point ici des Critiques que Ces Tragédies 

efliiyerent , nous aurons loin d'en faire 

mention dans l'ordre Chronolo^que 

de cette Hiftoire ; indépendamment de 

ces Ouvrages , on en trouve un qui tient 

plus à la Satyre qu'à la Critique , il eft 

intitulé : Apollon , Vendeur de Mithrl^ 

• Imprimé date. * M. Barbier d' Aucour ^ de l'Aca-. 

î^^^efde ^^"^^ Françoife , eft l'Auteur de cette 

M. Simon, & Satyre , en vers irréguliers , qui parut 

K^^eC" i^7j. On a regardé cette Pièce de 

dcs(Euvresde Pocfie comme le modèle d'une critique 

î^72^!*'foS te l^^dine j & nous croyons au contraire 

titre à'Ap<L que ccttc Satyre allégorique dl mal ima- 

lo^^ Charla- gjn^e, plus mal conduite , pleine d'allu^ 

fions froides & très-foiblement verfifiée* 

Le Ledeur va juger fi nous nous fbm-» 

mes trompés. 
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APOLLON, Vtndturit Mîthfîdàity ou i ^^j. 
Atollon Charlatan^ aîUgoHi cfitiquc. 

Un. jour y dans le facré valloûi 
Ôu'arroCenc les eaux du PermefE:» 
Le capricieux Apollon , . • 

Conçut pour une plante une folle tentftelTe , 
£t pour lui donner du renom » 
Ce grand pîpeur en %lédçcine , . ; 

Vendit au Ton du violoa, - < 

, ' ' ■ . • .' ' - ' ■ ^ ' " 

.' Cette miférable 'Racine y ... 

D'abord fous un vieux mur (ij àe moufle (i)M, tta* 

revêtu • ^'^* ^ ^ 1* 

""^^^^"^ '^ / , Fené-Milon. 

On la vit s'ëlevet de tècr^ , 
Et pafler en rampant comme ic fWWc lièvre , 
. î^cmr'uâc^pfente feÀs vtrtti: ' - - 

Mais par la bonté fans égalé- 

P'ati .Ma^tn: i%) éc nom itedc && , ^^^ j^ j^ 

Qui répandit fur elle unfc liqueur royale , Maître de 

£llb fôriit enfin de £oq être iniparfait ; « ' 
. Er'pooflaiJibr&^r&ia «feà'àorbe^^ v^ 

Certaine fleur fiere & fufwljai. 

Qui yini en ppy^ie de bUiflonr,.. j 

Déchirer la main {}) délicate^ (j) t» t«- 

Â qui cette petite ingrate ^'•^'^"écrivk^à 

Dèvoit (on art & (à façon. TAutcur des 

Mais' fe t^olilTàfat ptin^tcrcfe V " . A^rleux 

Ik'glak^'uë Jàrdlnilst'Fïafjiçéhr'' •• ' vifionnaires. 
tUc ccfla bientôt d'être piquante &'lnide , 
Comme elle i'écoit autrefois : 

T ÎT 



jiéj. ^"^%*«"<^ s'adoucit jufqu'à Aîrc- l'ofict 

De la Racine de Régliflc 5 
Quoique fa trop grande douceur, 
Faifant quelquefois mal au cœur , 
. Fat prlfcfouvent pour un vice. 
Un fage & fçâvant Médecin , 
' Difoit «n jour : cette Racine 

Neft pas tout^ce qu on simagîne , 
Elle eft douce , îl cft vraî : mais fa douceur enfin 
N^cft propre qù a charmer quelque galant qui 
touffes' 

Parjni le fcxc féminin , 
Pliœbus la peut vanter aux Médecins d'caa- 

dottce. 
Mais pour m'en faire accroire , il n'e^ pas 

affcz fin, , 

i' ' • . ^ 

. Son fuc cft dangereux à prendre^ 
Autant que le jus des pavots , 
Dont les plus vigilaus ont peine à fc défendre. 
Voye^ , comme il cndère dans on honteux 
ctepos» \ ) 

les ftinces , les Rois , les Héros , 
Sur ks bords du Fleuve du Tendre. 

Au lieu d'infpirer aux grands cœurs. 
De tant de célèbres vainqunurs , 
L'amoui; de la vçrtu., le defir de la gloire , 

\ Il deshonnore ^ur vidoirc. 
Par de foibles foupirs, &par dlndignespleuxio 
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Hélas ! que vous ont fait les filles de Mémoire , 

Pour leur offrir ce fut , & le leur faire bdire J ^ ^ ^7« 

Ne vous en dcplaife , Phoèbus , 
Tous commettez un grand abus. 
Phabus à cet avis ne trouvant pas fon compte > 

On dit qui! en eut honte i 
Mais s'étant déjà mis fur le ^ied doucereux ^ 

Ce Dieu , d*une adrefle alTez fine , 

Pit avaler de fa Racine 
A des cœUf s îanguiilans fous Tempire amoureux. 

Ils y trouvèrent mille charmes. 

Chacun' par ce doux fuc le fentlt attendrit^ » ' 

£c de leurs yeux mourans il coula tant de 
larmes , ^ 

Qu*on crût qu'ils en alloient moatir». 

X*c£Fet s'en répandit aux C^iamps & dans la 

Ville, .... 

Xt les Héros ths^gés en amoureux t«aafis;> 

Au lieu d'Alexandre & d* Achille» 

Purent Céladon & Tirfis. 
Far le fréquent débit de la douce Racine , 

Phœbus devenu Charlatan , 

Comme un Vendeur d'Orviétân » 
Eut d*habiics loueurs * , qui par leur bonne * ^^^ 

pirent tant qu'on la crut une plante divine, rent les Pié* 

Pajr le foin de ces Enchanteurs , ^c^ 

La Racine fit des merveilles , 

Sur-tout lorfque fon fuc , plein de mille dou* 
ceurs y 

Etoit Tcrfé dans les orciUes t 
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1667* Mais elle aroit , dit-on ^ des vertus fans pa* 

reillcs , 
Depuis que dans un champ orné dp mille 

fleurs , 
Elle empruntoit Téclat . d'une aiTez betle 
(1) M. Ro- igfe (i) , 

de'la Cham- Q^î 1* comblant de fes faveurs , 

**'*^"£°™?" La fit paffer fouvent pour une bonne ciio(e. 
tes > occrccai* 

re du Cabinet Quoi qu'il en fût , quoiqu'on en dît « 
r A^^^mie * ^* R«^'*«' par-tout reçut mille louanges , 
Françoife, Et dans l'ufage enfin , comme dans le débit ^ 

Elle fit des effets étranges. 
(1) La Thé' De deux Frères trop inbumains» (1) 

' ^L '^T. D09» Thébcs éprouva la rage , 
, mis, premicre Elle envenima le courte , 

Tragédie de _ , , -, ,„ -, 

M. Racine. ^^ répandant entr eux 1 horreur Se te carnage , 
Leur fit l'un contre l'autre enfanglanter leur^ 

main$. 
Ainfi pour accomplir leurs Tragiques dcflTeins » 
Toui deux en avoient pfls une trop grande 
dofc , ' 
Mais pour dire la vérité , 
Phœbus par la Racine^ en fut fi peu la caufè / 

(») And- Q*i*Ap*^ll°^ par un autre (j) avoit tout in-^ 
gone.deRo- yç,jj^^ 

trou* » 

Le Charlatan enfttite , aufG vain que bizarre , 

fécond °pcr- Tirant de la Racim une forte liqueur » 

fonnage de Remplit d'une vertu fi rare 4 

la Tragédie '■ ' 

d'Alexandre. Un Prince Indien de barbare , (4) ' 
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<5uil eut plus qu Alexandre (i) fc d'efptit U . 

de cœur , / /c *j 

. j /. . (1) Seconde 

Et fit voir ua vaincu plus grand que ton vain- Traj édic d^ 
qucur. >*• ^^"^ 

La ^ûtih9 s'ouvrant une nouvelle voie , 

Alla fignaler (es verras , 
Sur les débris pompeux de la fameute Troye » 

Et fit un grand fot de Pyrrhus , 

'ù* Andromaque (i) une pauvre bête, ^^^ j^j^ 

ui ne fçait ou porter fon cœur, die de M. Ra- 

Ni mcm,c oii donner de h céte 5 ;,""«• 

VOrefte , Roy d'Argos , un fim^e Ambafla- 

deur , 
Qui n'agît toutefois avec le Roy Tylade , 
Que comme avec un argoulet $ 

Et loin de le traiter comme fon camarade ,, ' 

Le traite de makre à valet. 
Mais je reviens à vous tant je vous trouve à 
plaindre , 
Malheureufe veuve SlhStr^ 
Un an après fa mort vous le pleurez encor ! 
Et pour Aftianax vous avez tout à craindre. 
A quoi bon faire un fi grand deuil , 
Pour réchauffer un froid cercueil } 
Puifque vous pouviez vous réfoudre 
A prendre un autre époux , dont labruçalité , 
Qui fut fur votre fils prêt à lancer la foudre , 
Ne laiflc pas encor fa tête en fureté 5 



i<^^7' 
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Pourquoi ne foogcz-YOUS à (auver par vos 

larmes ) 

Ce fils donc les fameux exploits , 
Doivent , en accordant les loix avec les armes > 

Fonder Tempire des François ? 
Apollon rebutant cette jufte apoftrophet 
* Poè'mc Répondit , Frandade à p|u:t $ ^ 
^ |p'3"« ^^ Et pour changer la cataftrophe , 

fard; Donna des (bufflets à Ronfard. 

Puis vantant fa Raci»e , 6 l qu'elle eft ex-^ 

cellente ! 
Tai fait , dit - il , par elle une cure écla« 
tante, &c. 

Nous coapons ici ce petit Poëme, dont 
on trouvera la fuite , parciq à partie , aux 
articles des Ouvrages Dramatiques de 
M. Racine 5 jufqu'à la Tragédie dlphi- 
génie inclufivement. 

Les beautés fupérieures & continues 
des Tragédies de M. Racine, donnèrent 
lieu à beaucoup de perfonnes d*un goût 
exquis , de mettre cet illuftre Poète , 
à côté du fameux Pierre Corneille. 
Ce jugement révolta les partifans de 
ce dernier , qui tâchèrent de dimi- 
nuer le mérite du premier. Cette diver- 
fité de (èntimens produifit une difpute 
.qui n'eft pas encore terminée. 

Comme Hiftoriens dé(intére({és , nous 
allons rapporter deux excellens Parallèles 
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ic ces grands Poètes : le premier eft de 
M. de Longepîerre , qui le cpmpofa à la ^ ^^7* 
prière de M. Bailler , * & le fécond eft . * A««««f 
de M. de Foncenelle {a) : ces deux Pa-fu^cTsçS! 
ralléles forment un contrafte qui nc^*"*»*^» 
peut que faire plaifir au Lefteur, 

TaralUU ic M. Cormilh & de M. Ra- 
cine y par M. de LçngepUrrc :, dui^. 
Février i6i6. {i) 



I. 



M M. Corneille ic M. Racine , tous 
#> deux d'un mérite infini , quoique d'un 
^> caradtere différent à la gloire de leur 
M pays ) ont fçû porter parmi nous la 
•>*Tragédie à ce haut degré d'élévation où 
'»» la firent monter autrefds les Grecs ; & 
j> où jamais les Romains avec toute leur 
^> grandeur de génie , n*ont pu atteindre. 
w C'eft à ces deux grands hommes que la 
w France eft redevable de l'honneur d*é- 
» galer l'ingénieufe Athènes , & de triom- 
» phcr de la fuperbe Rome j doilt la pre- 



». > . • . . -• 

(fl) Ce fécond parallèle de M. Corneille & de M. Ra- 
cine fe trouve dans un «n-4**. de la Bibliothèque de 
Saint Viftor , QQ. N*. 688. C'eft un feuillet impri- 
mé , au bas duquel M. de Tralage a écrit : « Par M. 
>de Fontenellc , neveu de M. Corneille ; Paris, ea 
» Juillet 1693. » » .. 

' (*) Jugemens des Sçavans, par M. Baillet, ««-11. ToiAê 

:|[V, II. P^rt. pag. SH» ^(¥^«^**»P®^ «^*'7»$- * 
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^ mîcre a (ait plus de dépenfe pour'Ia re- 

4 667* »> préfencacîon des Tragédies , & pour la 
n récompenfe de ceux qui y réuflnlbîenc, 
M que dans toutes les guerres qu'elle a 
•> eu à (butenir ; 6c dont la féconde a vu 
M'des Céiars jaloux d'ajouter à tant 
n d'auguftes titres la. qualité glorieuiè 

/ Juics-Gé. „ de Poète Tragique. * 

r<Edipc;Au-. I I. 

mença TA- n Ib font tous dcux grands : tous deux 
îe \^tn *• riches , élevés , pompeux ; tous deux 
fas^Suemu. m remplis de cette nobleflè majeftueufe 
Cd?l!^ rA-' *' ^"^ ^^^ ^^ caractère propre de la Tra- 

tbile, SvidM^ »> gcdie* 

III. 

••Tous deux d'un génie extraordî- 
m naire & (ùrprenant 5 tous deux d'un 
M naturel heureux , d'une imagination 
»« brillante & féconde ; d'un jugement 
M folide , & d'un difcernement exquis i 
M tous deux pleins de ce beau feu qui a 
1» la vertu de ranimer véritablement les 
» morts ; femblable au feu du Ciel ^ donc 
wProméthée fè fervit autrefois pour 
4^ donner la vie à l'homme. 

I V* 

M Tous deux heureux à inventer : tous 
^ deux habiles à bien peindre y tous deux 
M éxads à conferver les cara Acres , le& 
99 bienféances , le vraifèmblable. Jamaii 
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f> accablés par les. 4i£.culc:é» , toujours 
w au-4ç(ïus de leur matière j eofia cous ^^^7 
»> deux grands Maîtres dans leur art , ôc 
H originaux en leur manière. 

V. 

si Celle de l\in eft bien oppofée à celle 

4» de l'autre ^ 8c peut^tre jamais deux 

i» pcrfonnes n'ont pris de routes C\ diffé^ 

u rentes y pour parvenir à un même but* 

V I. 

*♦ M. Corneille a plus de pojmpe , plus 
ii d'iéclat , plus de forçç : mais cet éclat 
i> eft quelquefois faux ^ &; cette fojt;cc 
M eft quelquefois dure iç obfçure. 

» M. Racine a plus de teiKlreflè, plus 
w de grâce , plus de douceur j mgis cette 
wgrace eft par tout accompa,gnéed^ran- 
M dc.ux V ôc-cette douççiar njçft jamais dé- 
49 pouîllée de rioblcfle. 

VIL 

«On trouve quelque cbofe dé plus 
^héroïque,,, de plus extraordinaire , de 
^ p]^ mrpreoaac dans le. première - 
^ *f Ou lEènt dai^s le iècond quelque choCè 
H de.plvts vrai , dè^plus agréable ^ 4e plu« 
»9 t-oocha^t. 

V I u. 

»! u paroît pliis d'art dans M. Cor-< 
«ucillq , pcu^être p%rçè q«ii*il' y a molinft 
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M II paroit plus de natiirel dàhs Kf » 
■ ^•7» „ Racine , fans douté , parce qu'fl en a 
M encore plus que d'art. 

I.X. 

»»M. Corneille à un talebt 'ixcraor- 
• dinaire pour peindre : . qn. tltrok quil 
«> tient la nature àudeflbus- de. lui*, & 
?9 que mépri(ànt les idées qu ellç lui peut 
M offrir , il ne veuille puifer que dans 
, vfon génie , qui lui fournit en ,abon- 
Mdance ces traits (înguliers ^ te plus 
M grands que nature ^ ce qui fait que fes 
u portraits font toujours merveilleux., & 
M ne font pas toujours reflèmblans ; & 
M qu'ils brillent & le font toujours adtni- 
a» rer , par ce qu'ils ont de rare &; d'ex* 

*» traordinaire. . , » * 

w Quelque confiance que M, Ràdùe dût 
w avoir en fon génie ^ il n'a pas <;ru qu i! 
M lui fôt permis dé le fuivre toujours , Se 
u de le prendre pour guidé , au mépris 
M de la nature. Il eftpérfuadé que dans le 
M plus rapide éflbr, on iie la ddit{ jatnéiS 
M perdre de vàe ; & quil faut toujôuts 
•> la confulter relîgîéufenaent , comme 
M l'oracle de la vérité , & la feulé pierre 
M de touche du- vrai & du faux. Audi 
M l'a-t4l toujours 'devant lès yçux \ & 
é» rembellKfônt fa^ifs la déguifer, outre 
n la reâfemblaiK^^ on remarque-^ & on 

M fenc 
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M fent dans tous ces tableaux ce que les 

» Peintres appellent BclU nature. Ce qui i ^ <^7- 

«fait qu'ils touchent & qu'ils frapenc 

»> tout par ce qu'ils ont de vrai & de^ 

a* beau. 

X. 

»> M. Corneille s'cft perfuadé que pour' 
w aller au cœur , il falloir aller à l'clpri t. 
j> Mais Racine a cru au contraire qu'il* 
»> falloir aller à l'efprît par le cœur. Et 
w c'eft-là la fource de la diverfité de leurs 
w caraâeres. 

« Mais, fouvent l'efprit eft frappé , fans' 
>» que le cœur foitimû , & le cœur n'eft 
« jamais touché , que l'efprit ne fe laiffè 
» entraîner, Aînfi , à parler en général ,' 
» la féconde de ces routes eft bien pW 
w fureque l'autre.Combien cela eft-il plu* 
*» vrai dans ces fortes d'Ouvrages , dont 
•> le but eft d'émouvoir , & qui font faits 
» pour toutes fortes de gens ? Il n'y a- 
w perfbnne qui n'ait un cœur pour K;n« 
» tir -, & tout le monde n'a pas de l'efprit 
*> pour connoître : outre que le cœur eft 
w un juge bien plus fincere & bien meil- 
» leur que Tefprit, Ce*dernier eft fujet 
» à fe laidèr éblouir par de faux brillans 5 
w maïs le cœur ne peut fentîr dans char 
»* que chofe que ce qui y eft. * 

X I. 

» Chez M. Corneille , l'efprit du Spec- 
Tome X. V 
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— » uteur s clévc avec (àtisfeâjoti 5 en 

^^^7* „ même-cempstjue celui du Pocte. Il cft 
» charmé de prendre un eflbr fi împé- 
»* tueux » & de s élever ainfî au-deflus 
t> de luLmême \ toujours dans le mou- 
» vement , toujours dans la furprife, tou« 
•> jours dans l'admiration* 

w Chez M. Rachie le cœur cft touché 
w avec plaîfir au g c du Poète , qui en 
n eft le maître abfolu. Ce cœiu: cédant 
99 à la force du charme , lui abandonne, 
» avec fa liberté , tous fes naouvemens , 
*> toutes Tes paflîons , qu'il fent flattées 
» avec tant d'art , & dont il ne pourroit 
9> faire un fi doux ufage. Il ne fe con- 
9i noît plus lui-même ; & fans pouvoir 
99 diftinguer la feinte d'avec la vérité , il 
9» croit que la nature réchauffe quand 
n ce n'cft que le Poète qui agit , & des 
^ chofcs feintes excitent en lui de véfi- 
9» tables paflîons. Il fe fènt amollir ovt 
9> troubler quelquefois malgré lui , fbu- 
99 vent avec furprife , jamais fans dou- 
9>ceur & fans plaifir, s'applaudi^Tant tou- 
» jours de fa foibleflè , & faifant tro- 
p phée de fa défSite. 

XII. 

» Pourconnoître que le but principal 
» oi\ vife M7 Corneille eft leiprit , & 
•» qu'il en fait le premier objet de) (on 
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9» étude & de Ton applicâcibn ' \. on 11 a 

i» qua examiner ;la manière dont il tn .^.^*7» 

#9 démêle -les vâes.^les détours & les £«• 

l^ nèfles. *: -, 

- r ïi Pour- être convatncil que M. Radhe 

•sr s'attache principalement au cœur ^ il 

P n*y a qu'à voir Ion habileté à en pein- 

j»dreau/vif tous les mouvemens. iMe 

•» tourne axi gré de fes deârs ; dL en dé-» 

« vcloppe TOUS Ics^ replis : il eii fond« 

» toute la ptofbndeur:.il en perce tous les 

9> détours , & ce labyrinthe obicbr & im^ 

i> pénétrable n'en a aucun qui échape 

w fa pénétration. : j J J. 

. . /.' c/ .'iVi . .114» 

w Le premier, naet de l'cl^çKif<?eflraï- 
9> dire , du briUâht Gt des 4>f!|ifées par 
» tout. Il en mêle, àinH qu'a &it Lucâiia» 
>9 jufques dans les dndroits. le$ plus pa- 
^# thétiques'^ &c \è& [plus ipaffi(>»nés :; ç^ 
•«jquî railentiC'l'efFetrquils font : fut k 
» cœur :. aà manières. brillance ne font 
» plus de fa fphére , elles font de celle 
M de l'efprit t & cette divferfion qui fe 
u forme alors entre ces deux puigànces 
3> de Tame, fytën laparjcageâb«,-;q}a'eUe 
«* n'a plus toute f^ force ni toute fon 
w étendue:* le cœdt fe refroidit , tandis 
w que l'efprit s'échauflFe : çn un mot , 
p Von ne* peut toucher vivement les deux 
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M coat à- la fois. La vraifetnblance mêtne 
1 667% „ eft bleflcc par ces manières trop' fptri- 
9f cuelles* Une' véritable doaleur , tine vé» 
9> ricable tendrede , une véritable colère , 
«> Texpriment plus^nuemenc , & ne ion- 
M gent pas à fe parer d'ornemens étran^* 
n gers. Souvent même ces paflions ^ 
9» lorfqu'elles font-bien viv€s \ demeurent 
t> muettes ; où ne s'eicprimenrque oon-» 
» furémentlComment pourroit-^lle met- 
n tre en^ oeuvre des ' penfëes brillantes Se 
»> ingénieuiès^ qui né partent que dua 
4> efprit libre , avec Je (ecours du temps 
M & de la réflexion ? - • • 

w Le (ècond ne fait paroître du bril- 
•» lant , que dans les endroits où il eft 
-M à propos de le faire , fuîvant le' pré- 
* Corine , *' ^^P^^ ^^ cette ingénîeufe Bœotienne *> 
riutarqiu, .» il féme avec la main , & non pas avec 
»» le (àc , fans vouloir jamais être plus 
■it {plpituel qu'il nedoit'être^I^ms lèsenu. 
n drbità pathétiques , vous le:voyez sV 
»' l>ahdonner tout .entier à la feule na« 
» ture , & à la paffion : il en fait une 
» peinture vive , mïve , & touchante , 
» fans k foncier de la faire brillante & 
»> fj^îritufeUe , par-tout il o^e des images 
» vraies , naturelles , fuivies , bien pla- 
«> cées , aînfi qu'ont fiiît/Térence & Vie- 
» gile. En un mot , ce n efl: plus le Poè- 
«• te^ c'eft la nature elle-même' qui s'ex» 
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>» prime : faut-il s'étonner dé rimprcflion 

a> que le cœur en reçoit i i667< 

XIV. 

" On e(jb ébloui du beau feu qui éclatç 
>» dans les Ouvrages de M. Corneille j 
» mais ce beau feu , tel que celui de$ 
y éclairs , brille ibuvent fans, échauffer. 
^ Le f eju de M. .Racine échauffe tou- 
#• jours , iemblable à celui du. folcil, qui 
9» éclaire ôc qui échauffe en même- 
» temps. 

XV.. 

< » M. Corneille eft admirable à bien 
-w peindre la grandeur d*^Tnç\ la vertu ^ 
9> la fierté , &c. Rien n^jèft-^pliis grarid<5 . 
^ plus noble ^ plus héroïque ^<)ue Tes feuf 
«»timens qu'il étale. On -çft charmé i [de 
» voir le Poète ajouter un nouvel éclat 
w à ces vertus fi brillantes d'elles-mêmes : 
» cet: éclat rejaillit jufques dans l'ame 
f» d.q ;Speâ;atjî^r j & l'efprit frapé d unç 
^ admiration proportionnée , jouit d'ua 
«> fi bel objet avec, tout le plaifir dont ij 
M eft capable. ' 

» M. Racine iVeft jamais plus lui-mc- 
^>if)êmc ^ que lorfqu'ii todc^he les paC. 
^ fions doqcest, telles gue font l'amour, 
w la pitié , la tendrefle , &c. C'eft-Ià 
•> fur-tout où il triomphe. Que de délî^? 
•9 cateilè ! que de vivadté ! que de.na* 
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» turel t quel talent à mettre au jour toi» 
i»o7« „ les divers moavemens de cette paflion 
» qui enferme toute feule toutes les au- 
» très ; je parle de l'amour. Comment 
»> le cœur qui (è reconnoit fi aiféiiibnc 
» dans ces portraits animés & vivans \ 
» n*en {èroit41 pas touché ? Auffi n'a-t-fl 
» ni le pouvoir ni la volonté de réfifter. 
w II échange fa liberté avec joie cônftré 
M un fi agréable efclavage , il fe iaillè 
» faifir acvec plaifir à ces mouvemeris 
9» qui lui font les plus doux : il avoue 
» même (a fbiblefle par des larmes , ces 
M témoins finceres , ces gages infaillibles 
9' du trouble de Tame ; c'eft une elpéce 
*> de tribut qu'il paye ave<? iàtisÊiâibii 
^ à un vainqueur , qui n'employé contre 
s» lui que dô fi douces armes. 

X V r. 

» M. Corneille a des faillie^ éclatantes 
M quîi frapent vivement kfs yeux : mais 
M il eft inégal , & il ne fe iourient pas 
w toujours. C 'eH: un torrent qui, <ïans fon 
M cours peu réglé , quelquefois fait beatf- 
•* coup de bruit , & fe précipite avec 
j> impétuofîté , ou s'élève avec violèrt^ 
w ce j quelquefois coule lentement Se 
n paroit beaucoup môiiidre - que lui« 
» même. 

•• M. Racine eft plus uni. Vous n'y 
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•f trouverez point d'endroits qui traî- 

9» nent , qui languiflènt , qui faflent me- 1667. 

w connoitre TAuteur : il agit prcfquo 

9» toujours avec moins de bruit , & ja-' 

9> mais fans effet. Il employé des refibrts 

99 que peu de gens font capables de con-* 

w noître , loin de les pouvoir admirer , 

» & que tout le monde eft capable de 

w fentîr.Ceft une rivière grande & belle^ 

99 qui , dans un cours réglé Se paifible , 

99 roule majeftaeufèment Tes ondes ; ôc 

i>qui entraine en tout temps tout ce 

9» qui fe rencontre fur Ton padage. 

XVII. 

M Chea M. Corneille, les fins Con- 
» noifleurs remarquent avec admiration, 
M & tous les autres Tentent avez plaifîr 
*> une grande intelligence du Théâtre, 
» Il règne dans toutes (es Pièces une belle 
» économie ; on difcerne aifément qu^el- 
»» les font conduites par une main de 
99 maître , aui, m^mie (on fujet à fon gré 9 
V qui paroics^en jouer , Se qui eft toiUt 
9» jours fort au^defTus* 

9» M. Racine n*entend pas moins bien 
» le Théâtre , quoiqu'on veuille dire le 
w contraire. Bien des gens ne lui ren- 
w dent pas là-deffus toute la juftice qu'il 
»> mérite j & prononcent hautement en 
9> faveur de M* Corneille.. Mais il ne 
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,^ faut pas toujours fe laifler entraîner au 

1667. ^^ torrent de l'opinion ; & il eft bon de 

^) ne pas a({èrvir fa rai(bi% aux préjugés 

jy d'autrui. N'en déplaife à ceux qui font 

^y d'un fentiment oppofé'^ les chofès me 

,y paroiflènt aflèz égales , pour ne rien 

9, dire de plus en fisiveur de M. Racine. 

yy Au moins eft-il certain que j'y trouve 

3» fou vent plus d'union dans l'aâion ; 

py 6c que mon attention n'y eft poinc 

„ détournée avec violence par ces Sce-^ 

^y nés coupées y dédmies y Se hors d'cni^ 

^y vres y telles qu'il y en a plufieurs y par 

iy exemple dans le Cid , &c. (a) 

XVIII. 

„ Non-feiilemcnt pour l'intelligence 

1» du Théâtre , mais auflî pour tour lé 

0y refte , vous trouverez beaucoup d'art y 

pj beaucoup de finefle , beaucoup d'efprîç 

„ dans M. Corneille. Il tire prelque tou- 

„ jours des chofes , tout ce qu'on en peut 

„ tirer de ce côté-là. Souvent les plus 

„ grands obftacles lui fourniflènt les plus 

„ grandes beautés ; & les épines le chan- 

,, gent en rofes entre (es mains. QueK 

„ effets ne produit point cet art dans le 

„ troiiiéme Ade des Horaces , & dans 

„ cette Scène de l'Œdipe , où ce malheur 



(a) On verra la fuite de ce Paragraphe à Tartide de 
ta Tragédie de fiajazet. 

„ reux 
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,, r eux Prince s avoue lui-même Auteur 

,^ du mcuftrc de Laïus., en croyant cou- ^^^7* 
„ vaincre lin de fes aflàffins. 
- 9, Même avantage ,* même calent dans 
»^ M. Racine. Je n'en veux pour garand 
^ que l'admirable caraâerc.de Phèdre, 
,^ ce chcM'cBuvrc de lart , & ^cec effort 
^ de l'^iprit humain. A parler finccre- 
•f ment , je doute qu'il y ait quelque^ 
g, choie, je ne dis pas parmi nous , mais 
^y parmi les anciens , qu'on puifle lui prc« 
^ férec avec juftice. 

XIX. 

99 Ofi ne peut exprimer avec comTt 
^^bien de dextérité M*Corneille conduit 
^y une intrigue de Cour ; ni avec com- 
I, bien d'habileté il dévoile un myftere de 
p^ cabinet. Que de profondeur , que de 
iy rafinement dans les raifonnemens , & 
,; dans la politique qu'il étale ! Mais , le 
,y dirai-je » ces réflexions & ces raifbnne- 
i# mens , quoiqu admirables , me paroif- 
,; fent convenir mieux à un Hiftorien 
,*, qui auroit choifi Tacite pour moiéle, 
,, qu'à un Aâeur à qui on demande 
,, toute autre chofe. On veut du pathé- 
,i tique fur le Théâtre ; & cela nuit un 
^y peu à ces beautés trop recherchées dç 

M. Corneille. 
M« Racine fongé plus à donner de 
Tome Xm X 



9> 
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r „ b paflSmi à fcs pecibnnage» , qtfà le* 

'^^7* ^^ £sdre rationnes. Il fixait que b meiù 
^, leure potNiqiie , k pltis grand au 
^, €fà*bn pttiiè étaler fur le Tkéacre ^ eft 
9, celui de remuer les tMiffiom. Chez loi,. 
^»tes raSiTetMns , les délîcaceffi» da 
,; cceur font prenables à celle de l'eC- 
y^ prit ) & u femUe éviter avec Hnck 
91 KM» ces ornctnew am^eux qui pkâ-* 
^, fent (ans écKau6^« 

„ Les anciens^ faift>ient de fort belles 
^9 Tragédies , fans y mêler d'amour. 
;y Mais parmi no^is l^uiage , notre goût , 
,, 8c peur être même la raifen^cni dbcw 
y, né à cette pa(Kon tant de cours » 
„ qu'elle eft à préfent Tame du Théa^- 
„ tre , & le principal re(5>rt de k Tra-. 
^ie. M. Corneille n'a pas été tou« 
jours heureux à la mettre en couvre;. 
y , & iï Fa peinte rarement dAns tout 
„ fon iKttuset , (îiivtout dans les dernier 
„ res de (çs Pièces. Il n'y ^f^rce que 
5^ de feu(fes images d'un amottr toujoura 
itnagtrtai^ & uns chaleur. Ce ne (ont 
que des ombres èc des fantômes qui 
^, portent bten le nom d'amour « m^ 
» qu» n'ont aucune reflfembtanee avee 

i>luî- 
I, Jamais perfoune au conersmre n'a 



9> 

99 



9> 
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,, mieux mamé cette paffion que M* 

y y Racine ^ ^DÎble&s, trdetir , tranfports , i ^^7* 

^^ crainte , rufes ^ artifices ^ inc^uietuik , 

M emponeoBem , bngoeur , délicateflfe , 

n &c. tieit n'éciiape a (a vue» :Les trait» 

9i les pkn fins » & les plus naturels ; W 

M détours lesjilus cachés ; les tnyfteces 

u les pli^ paffionnés & les pti» fecrets ^ 

# tout ed défoilé par lui natureUement , 

i» à psopos , d'on air tendre : l*aniour 

•i reipioe kd-mcmé dans fès Pièces, & y 

-m baaxiSt réiitableœenc. V 

XXI. 

M Pour le ftile , M. Corneille a dt ^ 
» réiévation £c de la pompe -, mais ce 
*» n'eft pas toujours, U a de la gcandeuc 
M ft de lanobleflfè.; mais elles font queU 
» queJFois mêlées de dureté , quelquefois 
»» dans ces endroits même où il s'élève 
i> au-dedla de la portée èa refte des 
» hommes ; il employé des expreffions 
M baâîès & indignes de la beauté des fen* 
•» timens , de Vélévation des penfées ,'& 
«> de la grandeur du génie du Itect;^. L'eC 
n prit eft (sapé de cette difproportion- , 
« & s'indigne de cet a(&mblage bizarre 
4> deschotts les plus haut^ , & des p»- 
99 rôle» les plus communes.Il m'eft arrivé 
«^foorencd'adjxrirer^coinment cela fe pou- 
» voit allier, & coisuzient un génie tel que 

Xii 
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» celui de M. Corneille , pouyoit ram-. 
i66j. ,>per ainû dans le pltis haut point de 
*» (on élévarion. 

M Le ftylé de M^ Racine eft plus égal* 
»• & plus beau. Il eft magnifique , no^ 
n ble, plein , & eft en même:^temps doux,^ 
» agtéible & naturel. La beauté de fes^ 
" expreffions ne cède point à celles de (es- 
» penlées Rien d'enflé , de dur , de guin-^ 
>» dé. Rien de f cible ,- de fèc , de 4:aai— 
- w pant. L'oreille , refprit , le coeur , fbnti« 
t> toujours également fatisfaits. Ajoutons 
» qu'il a employé , dans Tes dernières 
'X Pièces , fur-tout , certaines exprefEons 
»'figutées & fublimes , qui ont autanr 
9» de beauté . que d'éclat \ & qui répon-^- 
'r dent admirablement au caraâere pom- 
» peux de la Tragédie. 

X X I L 

'■ » La verfificatîon de M. Racine eft de 
»/ même goûttjue fon ftyle. Elle eft aifée 
Mnombreufe, naturelle & magnifique-, 
M ciouce & noble. Dans fa manière d'é- 
M crira, toute grande qu elle eft , on ne 
•^ trouve rien d'obfcur 6i d'embarraflant , 
9i rien qui bandant trop l'efprit , faflè 
M trop payer (à nobleflè par une pénible 
M application. # ^ - - 

» La verfification ,de M. Corneille ne 
i> fçauroit être mife raifpnnablement en 
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^ parallèle : elle lui cédc fans difficulté , 

, ** quoiqu'elle foît belle en plufieurs en- • ^66jé 

^ » droits ; il faut avouer auflî qu'elle ne 

.« fe fouticnt pas. Souvent elle eft dure , 

» pu guindée ; ailleurs elle eft décharnée 

. V & rampante. Quelquefois le Poète s'a- 

* bandonhant a L'enthpufiafme., prend à 

V perte d'haleine un eflbr fi impétueux ^ 

w & 5 eléve fi haut , qu on le perd encie- 

» renient de vue. ' * 

XX III. 

» M. Corneille n'a pas été heureux 
*» dans le choix de la plupart de fes fujets. 
n A peine fouvent le nom en cft-îl con- 
» nu : tout le refte eft enfevelî dans une 
n obfcurîté dont il eft difficile de tirer un 
.»> grand éclat. L'aiïtion même qu'il choî- 
9» fit. eft quelquefois peu tragjquc , & 
» peu propre à exciter des mouvemens 
w bien vifs. On diroit que ce grand hom- 
>* me a manqué de goût ou d'adreflc en 
M ces occafions : ou plutôt qu'il a mé- 
*» prîfé ce qui lui paroi({bit trop facile 5 & 
» qu<e fe confiant en" fes forées , îl: a vou- 
» Itt chercher à augmenter fa gloire par 
}> les difficultés^ &; devoir fout àfon gcu 
>• nie Se rien à fa matière. 

» M. Racine, au contraire, a réùffi 
» admirablement dans le choix de fes 

» fujets. Il à eu tout le bon goût & toutes 

X««« 



«* 



/ 
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» les Uunicfes aéccilaîres poirr faire tm 
1 667. t, dkcerticmetK avantageux.: & Tans trop 
M prffumer de liu-mêtne , il a mieux ai- 
» mé devoir quelque cbofe à (on fujet ^ 
» que de rifquer la réuffice d'une Pièce , 
m dont le mauvais fuccès retombe infaif- 
99 Ublenae^ fur 1* Auteur , (ans qu'on s'en 
» prenne jamais au fu jet : mais parmi les 
ivrofes il natt des épjnes , & les fiijets les 
» plus heureux ne laiflènt pas d'avoir 
» leurs difficulté ^ qui iîbnt quelquefois 
» très-grandes. La gloire de les applanir 
M n'eft pas médiocre ; ic en un mot , 
M pour^ qu on faflè bien , il n'importe 
•» comment. Le Speâateur qui (ê knt 
•» touché d'une Pièce , ne slnforme pas 
» G elle doit une partie de fa beauté au 
» fujet ; ou s*î! s'en informe , le plaifir 
«» quil reflcnt le porte à louer en ceîa 
^ même Padreflè te le difcemement de 
V i'Auteur. 

X X I V. 

^ M. Corneille a fur M. Racine Ta- 
^ vantage de l'avoir précédé. Tous ceux 
m qui excellent les premiers en quelque 
«» cho(ë , attirent & attachent bien fâus 
m les regards s de même que le Soleil des 
•* jours fombres paroit plus brillant , & 
^ que la lumière a plus d'éclat au ml* 
ai lieu des ténèbres. Sans les belles Pièces 
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n de M. Corneille , nous aoriotis été 

♦> Érapés bien pli» vîveoKnt <le cdles <le ^ ^^7» 

k» Ton rival. Le» regards, ^ja acooututnét 

f» à U9 éclat (î vif , ne s'ébtouifldAt fJus 

«> fi aifêmenc. M. Racine s'«ft fôutenu par 

M fes propres forces contre ce xlefàvanta- 

» ge involont^rer II n'a pu empêcher 

M que M» Goroeille n'ait écrie avant hii^ 

•» il a tkhé tl'empecher qu'il n'ait écrit 

n m^ux que lui. Âin(i il a tourné l'siw 

^ juftice <ht haza»i à ibti àvanoigey 5c 

» il a r<^â tirer une gloire nouvelle du tab^ 

•> price du temps. En effet , plus il a été 

» dangereux d'entrer dans une carrière ^ 

>> où un autre trîomphoit tâepuis long- 

» temps , & fcmBcrft être en fureté ^on- 

»> tre l'incerritude de l'avenir , par le &c- 

^ ces du pade , & par la préoccupation 

>» des Speâitears \ plus il a eu de gloire 

99 à l'atteindre en fi peu de temps , & à 

t> lui difputer le prix. En vérité , il feut 

•> que les Pièces de M. Racine foienc - 

•• d une beauté extraoïdinaire , pour avok 

«» produit tout l'edfet qu'elles ont piodnk 

«> après celles de M« Corndlle. Qa'a»- 

m roit-ce donc été > iî elles ayoîenc paré 

^ auparavant 2 

XXV- 

«> Ce n'eft pas le feul ni k pkts <jon« 
• iidérd>l9 avantage dont M- Corneille 

X iv 
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—77 — >* foit redevable au cerhps. Il lui en doit 
'* '^* » encore un autre qui impofe bien plus4 
w c*eft qu'ayant devancé M. Racine , il 
M paroît original à Ton égard. Je fçais 
» qu'on pourroit dire la même chofe de 
9i M. Corneille bi-tnême , par rapport à 
M ceux qui l'ont précédé : mais cepen- 
M <lant , comme il a pafle de bien loin 
» tous ceux qui avant lui avoient courra 
êi dans cette carrière , il faut avouer à fa 
M gloire , qu'il peut paflèr pour mode- 
»» le , & le feul fur quoi Toa auroit pâ 
» k mouler y fi M. Racine n'eut point 
,1» écrite - 

»» M. Racine n'a paru qu'après M. 

» Corneille ; mais il ne l'a pas copié : il 

>»'acourru après lui dans lamêmecai:* 

tf riere , mais fans marcher fur Tes pas. II 

M a pris une autre route pour arriver au 

^ même but. Ce font deux originaux de 

.•» dîfFércnte manière. La feule diverfitc 

- :«> de leurs caraâeres confèrve là^deflus à 

^ > M. Radne toute fa gloire ; autrement 

w il faudroit dire qu'Ariftrophane a été 

w original à l'égard de Mcnandre ; Se 

,» qu'Euripide n'eft qu'une copie de So». 

M pHocle , auquel même Efchyle auroit 

» fervî d^original , fi l'ancienneté en dé^ 

0» cidoit. Difons donc qu'il y a pour le 

n moins autant de gloire à être fécond 

^> original en quelque chofè , qu'à être le 
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w premier ; ôc que là difficulté de troti^ 

jf ver des cbo(ès nouvelles dans ce qoî ^^^7* 

99 ne Peft. plus , & de s'empêcher de don- . 

M ner dans ce qu'on a de beau devant 

>» les yeux , ne ccde en rien à la peine 

» d*4nventer. Qui ne voit pas que le pre- 

M mier travaille dans un champ bien plus 

»> vafte & bien plus fertile -, & qu'on 

» pourroit dire en quelque manière , que 

M le fécond ne peut plus que glaner , où 

M l'autre a recueilli une abondante moifl- 

»> Ton. 

X X V I L» .Levîng» 

ftciéme Art»* 

,) Enfin pour donner quelque légère ^aiiéicre^î^ 
i, idée de l'un & de Tautre, comparons ▼« dam iccin- 

„ les beautés de M. Corneîllcà une belle ^é de cette 
j, ftarue. Il y a plus de grandeur, plusHiftoirc, p 
„ de force, plus de majefté, quelque*^ .wxcc* 
^, chofè de plus mâle, de plus hardi, de 
'„ plus hors d 'œuvre : c'eft une beauté 
i, plus ficre , plus grave , plus vénérable; 
„ qui frappe davantage , & qui fe fait 
„ plus admirer. 

>, Comparons les beautés de M» Rar 
9, cine à celles d'un excellent tablei^u. U 
91 y a plus de grâce, plus de douceur , 
,, plus de délicateflë , quelque chofe de 
^, plus tendre , de pkis naturel , de plus 
„ plein. de vie. Ceft une beauté toute 
P, agréable , toute engageante » qui chait 
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— - — „ mç les yeux , & qui toache le cœiir $ 
1 667. ^ ^j^ q^j ç^ £^^ aimer davantage. 

X X V 1 1 I. 

.9) Et pour les comparer aux deux plus 
),«ancls hommes que f amîquîcé ait oro- 
„ dùHs en ce genre d'écrire pour la Tra- 
„ gédîe, dîfons que M. Corneille appro- 
i>che davaiitage de Sophocle, & que 
„ M. Racine reflèmble plus à Eurî- 

Eide. Les ouvrages des deux grands 
ommes dont je parle , font les délices 
,, & l'admiration de leur fiécle ,' ainfî que 
ces deux poètes grecs Font été du leur ; 
& la poftérité la plus réculée n aura pas 
moins de vénération pour Corneille & 
„ pour Racine , que pour Sophocle & 
„ pour Euripide. Ces grands noms triom- 
„ phans de 1 oubli, & vidlorîeux de Ten- 
„ vie, font alTurés d'une immortalité 
„ glorîeuft ; & tant qu'il reftera quelque 
„ amour pour les belles chofes , on parlera 
^, avec admiration de M. Corneille 5c de 
yt M. Racine. 

ParalUlc de M. Cerneith & de M. 
Racine , flar M. de F^ntenelle* 

I. 

9» Corneille n'a eu deram les yen au- 
^, cun Auteur oui ait pu leguder» Racine 
p^ a eu Corneille, 









du Théâtre Franf ois. si^ï 

II/ 

,, Corneille a trouvé le Théâtre Fran- 
,^ çoi^ rr^groffier , & l*a porté à un haut 
,1 point de perfeâion. Racine ne Ta pas 
j^ibutenu dans la perfeâion t>ù il Ta 
9, trouvé. 

III. 

9, Les caraâeres de Corneitle font 
9> vrais , quoiqu'ils ne foient pas corn- 
ai mnns. Les caraâer^ de Racine ne 
^, font vrais > que parce qu'ils font corn- 
P^ muns. 

IV. 

99 Quelquefois les caraâeres de Cor- 
3, neilk ont quelque chofè de faux , à 
„ force d'être nobles & finguliers. Sou- 
„ vent ceux de Racine , ont quelque cho^ 
93 fe de bas > à force d*être naturels. 

V. 

;, Quand on a le cœur noble, on vou^ 

^, droit teflèmhler aux Héros de Cor- 

,, neille ; & quand on a le cœur petit , 

y, on eft bien aife que les Héros de Racine 

^, nous reflcmbieiu. 

V L 

), On rempôise des pièces et Vm le 
3, defir d'être vertueux , & des pièces de 
,1 l'autre le plaifir d'avoir des femblables 
I, dans fes foibledcs. 



«■« 
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VIL 

,, Le tendre & le eracîeut ^e Racine l 
i> fe trouve quelquefois dans Corneille ; 
yy & le grand de Corneille ne fe troUT» 
yy jamais dans Racinr» ^ 

V I I L 

,> Jlacine n'a prefque jamais pemt qne 
jy des François, & que le fiécle préfcnt, 
yj même quand il a voulu peindre unau- 
yy tre (lécle , & d'autres nations. On voie 
^y dans Corneille toutes lès nations, & 
,> tous leslîécles qu'il a voulu peindre» 

I X. 

„ Le nombre des pièces de Corneillel 
y, eft beaucoup plus grand que celui des 
yy pièces de Racine , & cependant Cor- 
yy ncîUe s*eft beaucoup moins répété lui- 
P même que Racine n'a fait» 

X» 

yy Dans 4es endroits od la vetfîfication 
9, de Corneille eft bade , elle eft plus 
yy hardie , plus noble , & en même- tenips 
„ auffi nette & auffi forte que. celle de 
yy Racine y mais elle ne le foutieflt 
y, pas dans ce degré de beauté y & celle 
yydt Racine fe foutient toujours dans lo 
-,, fien. 
'i *. X L 

yy Des Auteurs inférieurs à Racine ont 
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,^ réufllî après lui dans Ton genre ^ aucun 

,1 Auteur , mcmc Racine, na»ofé toucher l ^^7^ 

,^. après Corneille au genre qui lui étoic 

„ particulier. 

Sans iuccomber à la tentation de faire 
quelques }ufl:es remarques fur ce dernier 
parallèle , continuons de rapporter ce 
qu'on a dit lut le génie Se les ouvrages 
dramatiques de M. Racine. .^ 
.- M. de Saint-Evremond dans fon Traité 
de ta vraU & de la faujfe beauté des 
ouvrages d*efprit ( qu il compofa . en 
1690. }.parle de la façon fui van te de 
M. Corneille & de M. Racine. 

9, Revenons aux Auteurs de notre lan- Mâai«e 
•,^ue. Corneille & Racine font admira- ^"n?«J^ 

f ' p , ., • / / / : meilleurs Pie- 

,, bles en tragédies : u auroit ete nean- ces attribuées 

,^ moins à defirer que la netteté des ex- |JÎ;^ond^ 

^ preflîons de Corneille pût être unieT. i.p.iiî« 

,, avec la variété & l'abondante fertilité 

„ de fespenfées. Peu d'Auteurs parvien- 

„ dront à repréfenter autant d'intrigues, 

„ à faire raifomiçr les perfonnages avec 

5, autant de fuite & de folidité. Onaffifte 

j, encore à Taâiion qu'il ne fait que re- 

„ préfenter. On paffc tout d'un coup de la' 



9> 



figure à la réalité : c*efl: Augufte que 
l'on entend parler dans Cinna. C'eft le 
p, Cid que l'on voit dans le premier ou-^ 
vrage qui fit tant de bruit a la Cour ^ 
à la Ville , & qui fut comme le fignal 
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^, delà coorfe où flJrroît fempmi e t tant 
«^^7* ,,depm. Ce B*cft qoe la pkbinidc <te 
y, feu fujety q^H pénécroic toojoorsdan» 
,, toute fou étendue , (on îma^natroik 
py ▼ifte,fen génie incp u îfeHe^ qui a kîflS 
^ dans fes expreffiofis tropdeconfufion ; 
,^ comnie sll éteit impoiffirfe d'êtse pro* 
^, fond & feiide y 8c auèz dair en tnême* 
^ temps > «lais de tek défauts n^eropê- 
^y dient pas que des Auteurs de cette ré- 
^, putaokm ne paflent pour d'exceilens 
^y modèles. Sij'étoisob}^dedire.préci- 

{èmcttt lequel des deux H fèroit plus à 
,, propos de prendre pour modèle , quand 
^y on écrk pour le Tncatre, jerépondrois 

qu'3 eft plus dffîrile de fmvre celui-d ^ 

éc qu'3 eft plus sûr d'knker celuî-là. 

M. de YcJtaire dans fen TcmpU du 
gof&e , s'exprime ainfi au fujet de ces deux 
grands poètes* • 

Ce grand & fiiblimc Comdlte » 
Qui plue bien moins à notre oreille ^ 
Qq:*à notre efprit ^ ^ull étonna : 
Ce Corneille qui crayonna («} 
L*ame d'Aogufte » de Ctana ^ 
De Pompée de de Cornélic : ' 
Tettoit aa feu £t Pulckérk « 
Agéfilas & Suréaa. 

(iff) Terme èotut Corneille (b fen dans foD Epfcre à 
K. Foiiqueu V«ycs l'atôdc dertf^/^^» Tome VXil. 
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!Et (aaifibit (ans foibleffe , 
Tous CCS enfans infonunést 
, Fruits lauguiflàos de ù, vieilleilç ^ 
Trop iadîgiies de fettcf aînés« 
Plus pur > plus ^tffaxt » plus cendre ^ 
£c parlant au coeoi de. plua pfè& ^ 
Nous attachant, (àns^ni^us fiirpccadre » 
£t ne (è démentant jamais^ 
Racine , oblèrve les^rtraits 
De Bajazcc , de Xipharés ^ 
De Britannicus » d'Hifpolite': 
A peine iî dîftingae leurs traîd | 
Ils ont tous le même mérite : 
Taidres ^ galans , doux 9l difodft % 
Et Tamour ^oi OBasche è kiix fiàte ^ 
Les crpis des Courtifans Franjais. 

Dans le difcours que M» de Voltaire 
pr€Nx>aça à l'Académie Fratiçoiiè le 9 
Mai I j^6. jour de fa réception dan6(cecte 
compagnie , il n'oublia pas 1 rlogede Cor- 
neille & de Racine. Voici les termes qu'il 
employa en partant du dernier. „ Apres 
^ Corneille font Yemis , je ne dis pas 
„ de plus grands géi33es „ mais de meti* 
j, leurs écrivains. Un hotnme s éleva , * • Radnek 
j, qui fut à la fois plus pafllonné & plus 
,, correâ,moins varié,mais moins inégal ; 
,, auflî fubtime quelquefois , & toujours 
y^ noble Êins enflure i jamais déetatana* 
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„ tcur parlant au cœur avec plus ic 
1667. , > rite & plus de charmes. 

Comme nous aurons occafipn de rap- 
porter beaucoup de faits fur M. Racine 
aux articles de fes pièces de Théâtre , 
nous croyons devoir terminer celui--ci 
• par les vers qùé M. Dcfpreaux compofk 
pour mettre au bas du portrait de cet îl- 
luftrc poète. 

Dtt Théâtre François Thonncur & la merveille. 
Il fçttt reflufcitcr Sophocle en fes écrits i 
Et dans l'art d'enchanter les cœurs &les e(pr!ts^ 
Surpaifer Euripide , & balancer Corneille. 

Ordre Chronologique des Poemcs^ 
Dramatiques de M, Racine. 

La Thébaïde , 0u les Filekes Ennb*^ 

MIS , Tragédie , 1 6^4. 
-ALEXANDRE LE Gr AND , Tragédie ^ 

Andromaque , Tragédie , 1(1^7. . 

Les Plaideurs , Comédie en trois Ac 
y tes , en vers , l(j68. 

Britaknicxjs , Tragédie, 166^. 
BtRÉKiCE , Tragédie, i6jo. 
Baï azet , Tragédie ,1671. . 
MiTHRiD ATE , Tragédie , i ^7 î • 
Iphigénie , Tragédie , i^?*- , 

PHEDRI 



dti Théâtre Iran fois. a J7 

PhÉpkb et HiPPOLiTE, Tfagé- 

die^ 1,677. .. *^^7' 

EsTHEH., Tragédie Sainte , à Saint Cyr, 
en }688» Tac le Théâtre François en 

Athalie y Tragédie Sainte , à Saint 
Cyr , en 169 a. fur le Théâtre Fran- • 
çois, en ijiC^. 

■ I H I ■ I I ■ ■ I — — — » 

' ■ ■ ' J ■' ■ 

CL É OP ATRE, 

Trag^dudcM. de laTHORILÙERE (a), 
- non imffiméè y 

Keprérehcée far le Théâtre du Palais Koy^, 
vers le %. Décembre. 

h 

CEtte Tragédie n*eft connue qne par 
le paflàge fuivant, 

Lmrc en vers de Robinet du le* Décem' 

bre i66y^ 

J'achève en troîs^mots , ou dans quatre ^ 
£n parlant de la Clé»fatrf > 
Qai fe j^ue en pompeux arroy , 

Par la propté Trotif c du Roy. 



{a) On trouvera Tanide du Sieurla Tix>rilliere, Auteur 
&Aâeur, fous Tannée i6y^» 

T»m X. Y 



ayS 'Htjhtre 

^?'!5^ Ceft ûm doute une bcUe Pléct, 
' * On l'on ETouroic force U fundc. 

Et aiaiiits délicats tnits de Vut i 
Oui , toute flattCEÎe i pan , 
Et fen jfMtnrr /« TUrHUirg^ 
En vaiu looiagc fingsUcre. 
Maâ ^ tcntiioe comme il fiwt, 
J'^ tiouTc nn notable dfiàtK j 
Ceft le d^&Dt de la cabale , 
Arantagénre , on bien &talc , 
Asx Ounagei Ici plfs comples , 
Seloo Tes 'biûrrei decteis ; 
A tfù méflK les pllu iiabilei , 
A h (îiirre an pcn tn^ faciles , 
Se lailTêat raeacr tom les jouis , 
Tout ainfi qu'on mène les Ours, 
ï'en {lourtois dire d'avantage, 
Mais je Cm m bout de la page. 
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AMPHITRION* 

ConiUu m trois J3es ^ tn vers libres , 
avec un Prologue ^deM. MotlMKE ^ 

Rcpréfcnt^c for k Thfeftrt iu Palais l.oyal , 
au commencetnent^c Janyier ^ {a) ^devant 
le Roy le Landi té. da même mois. 
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Lettre en vers dt ÈMnntf , Aiii. Jairvttr 

LVn£ * cbex le nompareîl Sïkî. » * x6. Jan- 
On vk les deux Amfbiiriens , ▼»«'• 

Oii fi Fou veut ks deux So£es , 
tQtfdti mmvt d«it ks Fôëfîes^ 
Da fea %vt FlMite » franc hân , 
Et ^c dans ittl fcwiçok €tA»^> 
Son digne (ucœflon: jMMwnr^ 
A ttftvcfd d'an* aiaidei<fc , 
A £ûre ^baodir ks efprks » • 
Daixuit: lottgeeiâps de tout P#ikî 
Car depuis tifi fort beau Prdogoc, 
Qui t'y fak par «» Dkiloga^, 



(tf) Toutes lel éditions à» OEuvxcs 4e Moliew nuu> 
«ucnt la prcmicfe rêpréfcntaii(m de f Amphitrîon au 
1». Juin i4Sé«. Ctpetodaw,^ k pafiga d'une lettre 
de RoWnct , <iuc nous raiwonons ici , ©n vok non- 
fculcment que cette Coméfie fot jouée devant le Roy 
H i6. Janvier précédent , miais auffi au'clle avoit été 
teptékôiécà Pans avaotdc paioStre à la Cour. 

Y î j 
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' ^ " .. De Mercure ayecqtc la Noif , 

Jurqu'à U fin de ce dédak ^ 
L'aimable enjouenienc da comique ^ 
Et les beautés de l'héroïque , 
Les intrigues y les païïibns., 
Et bref y les décorations , 
Avec des machines volante» , 
Plus que des aftres éclatantes » 
Tout un Spedacle fi charmant , 
Qtu ji m dûMii nullement » . 
Qu*0n y courre en finie extrême i. 
Bien par-delà la mi-Carime. 
Je n*ai rien touché des Adeurs». 
Mais je vous avertis Leâeurs, 
Qu'ils (ont en conche tc^s-fiipejrbc ^ 
Je puis ufer de cet adverbe , f 
ïx que chacun , de Ton roUet , . 
Soit férieux ,.ou foit follet » 
S'acquipt de la bonne fone*^ : / 
• • • • • • •- • • «j».».*^.»-» •« 

Vous y verrez certaine nuîc ^ 
Fçrt propre à l'amoureux déduki 
Et de même certaine Alcpieae » • 
Ou bien fa remembrance humaine « 
Qui voudroit bien , fans en douter. 
Qu'un remembrant de Jupiter , 
Plein de ce feu , qui le cœur brûle » 
Xui fit un remembrant d*Hcrcttlc» 

9^ Euripide & Archippus avoicac trâicé 
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i, ce fujet de TragkCotnédie , chc» tes *'*|7T^ 
a j Grecs ,. c'eft une des pièces de* Plaute * ' l 

„qaî a eu lé plus de iucccs ^ W o» la ««ê^vcc d« 
, ^uoic encore, à 'Rome cinq cens ans jugcmcns fur 
après lui j & ce qui peut paroîtrc fin-r ^^ ^"^^8^ 
.gulier, c'eft qu'on la jouoic toujours 
dans des fêtes confacrées à Jupiter. Il 
n'y a que ceux qui ne fcavent point 
combien les hommes agiSent peu con? 
^, féquemmenc qui pui(Iènt être furpris 
^y qu'on (è moquât puUiquement au 
9, Tliéatre des mêmes Dieux qu'on ado- 
^, roit dans les Temples. . 
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(«> « Use aet'plus bdlcs Pièces de Plante eftrAm.^ DidSonnairft 
» jihitrion. C^eè le jugement qu^en fait Mademoifellè Hiftorique de 
te Le Feb?re , ( Madame Dadcr ) qui Ta traduite th Bayle , arti-- 
«» françois avec d^cxceljentcs- notes. Mbtiere a ^t une cle à^Amphi" 
n Comédie du même ntre. C'eft une de fes meilleures trion y note 
w Pièces. Il a#pris beaucoup de choies de Plaute ; mais ( 5 }» 
«> il leur donne un autre tour : & s^il n^f avoie qu^à 
39 comparer ces deux Pièces , Tune avec Tautre , pour 
« décider la difpute qui s^dft élevée Hepuiir- qudqiw 
M temps , fur Ja fupéiiorité ou ï'inftriorité des anciens » 
A ( M. fiayle écriyoit ceci en x69é. ) Je crois que M; 
«»• Pcrault gagneroit bientôt fa caufe»!! y a des fineilèt 
•> & des tours dans T A.mpbitrio« de.Mofiere / qui fur- 
» paflènt de beaucoup les railleries de TAmphitrien la^ 
9»'tin. Combien dechofes nVt-il pas fallu retrancher 
'» de la Comédie de Plaute , qui n*eui]ç point réuffi fur 
» le Théâtre François- > Combien d^omemens & et 
» traits d^unt nouvelle invention ^ nVr-il^ pas (àUtt 
I» que Molière ait inféré dans foB< Ouvrage pour le 
a» mettre en état d^étre applaudi , commfc il Ta éxé ^ 
« Rar la feule comparaifon des Plrolo^es , on peutcon^ 
i> nottre que Pavantage eft du cété de TAuteur modeme. 
to Lucien a fourni le fait fur q^oi le ' Prolog, e de Mo*' 
m licre lx)ulc^ xam il iTcnr a poinr fî«nii les pcnféiBi. » 
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"TTT^ ,> Molieie a toiR pris ée Plante, bocf 
'^^'' ^lesrcenesdeSofe&deOéaiuis. Ceux 
yy qoî oQC dit qu'il a iadcé (cm prbkmie 
t, de Laden » ne fçaveat pas la diffc- 
9, lence qui eft entre on imitation 9c la 
9, reflèmblatice tro^loignée de Texcelr 
M lent Dialogue delà Nuit, & de Mer^ 
»> tuce dans Molière, avec le petit Diar 
H logae de Mercors & d*Apollon dan^ 
n Lucien; il n'y a pas une piaiianoeric^ 
»9 pas un (èul mot que Moneredoivc k 
9>cet AaœurGrec. 

,» Tous les Loueurs jiempcs de prér 
» jugés {^vent combien TAmphitrion 
99 François eft au deflus de TAmphitrion 
t9 Latin. Dans Haute , Mercure dît à 
9> Sofîe : Ttt viens dvec JcsfiurBirUs cau^ 
9^fu$s; So(k répond: /< rwxf «rcc ifo 
>9 A^/^i cra/Sri i tuas 'mcnii, réplique 
99 le Dieu , m viens mrtc expiées & non 
99 avec de^haiits. Ce n'eft pas-là le co«- 
9^ mique de notre Thékre; autant Mo* 
^ liere paroit furpafler Plaute dans cette 
^y efpéœde piaiianierie qoe les Romains 
^y nommoîent Urbanité , autant paroit- 
,9 H aufli l'emporter dans ^économie de 
99 fa pièce. Quand il falloit cbea les an* 
n, tAcv^ apprendre au Speâateor qadqoe 
9, événement , un Aâeur veooit laosâu 
^ çon le conter dans un monol(^e ; ainfi 
9, Amphittioa 9c Metcore vkmiem (eak 
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^^ fur la Scène <fire tout ce qa ils ont fait i^^^ 
9, pendant les entr^-Aâes s 3 n*y avok 

pas plus d'art dans les Tragédies ^cela 

teul iaic peut-êcre voir q^ae le Théâtre 
^ des anciens ( d'aîBeucs à jamais re(pec» 
,, table ) eft par rappcMrt au nôtre ^ ce que 
^, i'eii£^ce eft à' rage mur. 

M Madame Dacier , qui a âiit hon« 
j» neur à (on fèxe par (on éruditbn^ 
•> & qui lui en eût fait davantage , fi 
9» avec la fcience des GMiimentateurs 
»€lle n'en eût pas eu refprit» fit une 
«9 difCnrtation pour prouver que TAmphi-- 
•»^trion de Plaute ecoit fort au-^flos du 
9» moderne i noais ayant oui-dire qtie Moi- 
» iiere voidoit faire; une Conoédie des 
9» Femmes Jfapat^ês y elle fupprlma £l 
j^ diflèrtatiotu 

*> L' Amphitrion de Molière réufli tpleir 
99 netsent & Ctà3s concradiAUm ; aufli eft- 
» ce une (^ce kKîur plaire aux plifs (kn- 
99 pies & afix plus «roiSçcs comme aux 
99 plus déliciUK^ Cbtt la première Coooér 
^ die que Moli^ ait écrite en v^rs 1^ 
»»l>res9 (4)u /mit mieux (Tm^U/tuk^) 
99 On prétendit a|€^s^que ce genre de ve&. 
» iifiçâtloii énroit plus propce à la Codiér 
^ die que les rkioes plates » en ce qu'îLy 
«> a pln^ de liberté fitiUlus de variété. Ce* 
^ pendant les rimes plates ea vers Aléxais^ 
m drins ont pcévalo» Lesvtrs libres foflf 
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«> d!ÏLUtaDt plus niai àiH^s à faire, qu'ils 

* 1668. 9» femblent plus faciles. Il y a un rîcnhiç 

» très-peu connu qn il y faut obfèrvcr , 

f» (ans quoi cette pocfie rebute : Corueillç 

fi ne connut pas ce ritbme dans (oa 

^ Agcfilas. ç 

Ménoiresfu^ , " Si ce fut faiis fondement qu'on ac^^- 

Uvie & les „ cufa Molicre d'avoir attaqué la Relî- 

Molière. ^> gion daus Tarruffe,(i} on eut pu lui rC- 

Tanlcie^^*^ *' procher , à plus jufte titre , d'avoir eho^ 

cette Corné- j> qué la bienfôance dans jimphitnon'i 

«fc^iS^'r' " °^^'^ foitpar refpe£ïpottr Tantiquité j 

» foit par ui>e fuite de l'uf^ge oà 1 on eft 

^ d'adopter Êiins ârrupole les rêveries Ie$ 

»» plus ifidécentei de la liiylholôgie , foit 

^ que l^>n fih déjà familiâtifé aVeéce f\jx 

fi) vojcz-w jet , paç ^^ Sojus de Rottou , (i) oii 

cow^ Pièce*, " "^'y fi^ p^s même attentio». On fe coiti 

Tome V. p. » tenta d'admirer égalemeiit & l'art a*vec 

Hi&)te»^^* *^ Icqiwl Molière avoit mfe^cn iobuvre ce 

» qu*iï àv^t empirnnté de Pfe^ute, ôc h 

•»i jufteflè de fon gdût è^iîi les'chàrige- 

-v lïïens y 8c dans les ad^hions qu'il avait 

99 cru devoir faire. ^Madame Dâcfer , qui 

«> étale toutes tes beauté^ de la^ pièce lacr-^ 

•«» l!6, rfauroit pas >^tiflS à faire ^fencbef 

» la bàllà'nce en feveur; de Piaute-, le paf^ 

>'ral léfe^les deux' Comédfes î^^aârçit /ervl 

•i» qu'à moiitrcr lé' fupéi^fcrité dé l'Auteiit 

-j» moderne fur l*aricien. ' Theflàla dans 

^ Plaute , Cépbalie dams Slotron , ne font 

» que 



••• 
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» que de (impies confidences d'Alcmene î 

•> Molière a faîc de Cléanthîs, qui tient ^^^^* 

<> leur place , un perfonnage plus intéreC 

M iant.par lui-même^ La Scène de Sofie 

.» avec elle n*cft point une répétition vî- 

w cieufc de celle d*Amphitrion avec Alc- 

•• meile, quoique le Maître & le Valet 

9» ayent également pour objet de s*cclair- 

•> cir fur la fidélité de leurs femmes. Les 

M deux Scènes ne produifent pas le même 

•• effet , par la différence que l'Auteur a 

w mîfe entre la conduite' de Jupiter avec 

wAIcmene, & celle de Mercure avec 

w Cléanthis, Plante , qui finit fà Comé- 

•>die par le férieux d'un Dieu en ma- 

w chine; ^ auroit j(çu gré à Mofîcre d'avoir 

•» îhtecïompu , par ' lé caprice deSofie*, 

i» les complimens importuns xles amis 

» d'Amphitrion ^ fur un fujet aufli déli-^ 

•» car. 

Mais y enfin ^ coupons aux difcours p ' 
£c que chacun chez foi 4oacemçnt fcrctirç; 
Sur telles affaires , toujours 
Le meilleur eft de ne rien dire. 

99 A n'ehvifager cette réflexion qui 
H achevé le dénouement , que du côté de 
•* la plaifanterie , l'on avouera qu'il étoît 
9* difficile de terminer plus finement , fur • sdvmu^ 
w le Théâtre Françoi;^ , une intrigue auflî rifu tabula , 
M galante. L'onrit, dit Horace, * 6- /^ ?LT-§ât't 
M. Poëu ejl tiri (ïaffain. 1. ii. t. 86. 

Tonu X. Z 
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1Si Ton en croie TAiitear du Bolacana , 

1^(5 8. ^. Dcfpreaux BC penfoir pas forcavan- 

4sagi:nièBient de la Comédie d' Amphi- 

ttsioa âe Molieie ) vmais cette décmon 

-ne troqTcra pas beaucoup de partîfans. 

-Quoi qu'ilea foie, voici le paflage : 

ÊoUana ' ** ^ l'cg^td dc rAmphitriou de Mo- 

ki'iz. p. 33.-» Uete , qui s'éft (\ fort acquis lafaveur du 

<» Peuple-, & même de beaucoup d'hon- 

^« netes geu^ , M« De^nreaux ne le goûtoit 

/•• que Wédioçreniem. Aprétendoit que 

M le Prologue >de^taaie vuut mie^x qtfe 

n celui du Comique Fraitçott. Il >rie pou- 

M voit fouffrir les tendreflès de Jupiter 

-ji envers Alcmene, ôcfur-tout cette Scène 

^ où^ce Dieu ne ceflè de jouer fur le ter- 

.M me d'Epoux :& d'Amant. Plante lui pa- 

i) roi^râ: plus ingénieux que Molière 

' M dans la Scène 8c dans le Jeu du Mai. 

» Il citoit même un vers de Rotrou dans 

»> fa Pièce des Sofics , qu'il prctendoit plus 

• » inafcttrél que ces deux de Mblîere. 

FCr j'étôis , vciui ^ je vous jure. 
Avant que je fuiTe arrivé. 

Ot voici levers de Ho trou ^ 

Titoïs chex nous longtemps a^oac que d'ar* 
river. 

M. Kiccobohi-^dansïès t)ifirvanons 
fur la, Coméi&^'& U Gcnitde Molière , 
parle avec éloge du fujct d'Amphitrion. 
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» Nous allons employer fes termes, * cotn- ^^^^^"^^ 
»» me rintrig\ie eft la bafe du genre dra- ^ ^^^* 
w manque, c'eft auffi Ja partie qui me- *ArdcU;iT, 
." dce une plus wande attention. Sans in- f ^'inmeue , 
w tngue y il n y a point de Comédie , & 
» c'eft par l'intrigue iqu'on la diftingue 
^' du dialogue*..... On diftingue deux for- 
^ »* tes d'intrigues ; dans la première efpece , 
»> aucun des personnages n'adeflèinde 
^ traverfer l'aâion , qui (èmble devoir 
M aller d'elle-même à û fin , mais qui 
M néânmoim fe trouve interrompue par 
n des évcnemens que le pur hazard fem* 
« ble avoir amenés. 

»> Cette forte d'intrigue , eft , je crois > 
» celle qui a le plus de mérite, & qui 
» doit produire un plus grand efïèt ; parce 
^* que le Speâateur,indépendamment de 
» (es réflexions fur l'art du Pocte , eft 
« bien plus flatte d'imputer les obftacles 
»> qui furviennent aux caprices du hazard, 
M qu'à la malignité dfc Maîtres ou des 
yy Valets ; & qu'eau fond une Comédie in« 
^^ triguée de la forte écanrune image plus 
.M fidelle de tout ce que l'on voit arriver 
-» tous les :jours , elle porte^affi davan- 
o tage le câraûere dé la vrai-femblance. 

■ » Nous n'avons , pamaii «les ouvrages 
M des andens , que deux ' modèles en ce 
• »» genr« j [Amphitrion Se Us Ménechmts. 

Moliere,en chaififtant le plus parfait de 

Zij 
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>' ces originaux pour Tobjec de fon iniira- 
1 668. „ rion , a biéa montré quel ctoit fbn dlA 
» cernement. VAmphitrion offre une 
•» aâioa que les perfonnages n'oâc au- 
>> cun deflein de tràverfer *, c'eft le hazard 
«rfeul qui fait arriver Soju dans un ma- 
n ment où Mercure ne peut le laiflèr en* 
P trer chez Amphitrion ; le déguifemenr, 
M à la faveur duquel Jupiter cherche à fa- 
94 tisfaire Ton amouc, produit une brouiU 
»> lerie entre Amphitrion & Alcmene y 
M qui fonde également leurs plaintes ré- 
M ciproques. Jupiter , qui ne veut point 
» que cette brouillerie révolte Alcmene 
M contre fon mari, revient une féconde 
» fois fous la forme d' Amphitrion , pour 
>> fè raccommoder avec elle ; il faut pen- 
M.dant ce temps-là , que Mercure défen- 
» de à Amphitrion , qui furvient , Ten- 
» trée de fa maifbn. Comme il a pris la 
.» figure de Sofie, c'efl fur ce malheureux 
.« Eiclave que tombe toute la vengeance 
« d'Amjpiùtrion!;' cependant les chefs de 
wl>rmce,que Jupiter, pour! fc <^aire 
H de Sofie , a fait inviter à dîner , voyant 
«» deux AnrphitrioHs , ne fçavent de quel 
•' parti fè ranger. Alors l'aftion efl con- 
M duii;c à fà fin , par 1 éclat que doit faire 
w nécefïàirement la trompecie de Jupiter ; 
>»> & ce Dieu efl jobltgé de fe découvrir 
»> aux dépens même de rkonneur d'Alc- 
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n mène : ainfi rien n'arrive dans cette 

« Pièce de deflcin forme, & le hazarden ' '^^* 

^ produit feul cous les incidens. 

M Mais il manque à la perfeâion de 
)> cette Comédie , la fimplicité dans le 
» principe de Taâion , parce que la ref- 
» lembbnce furnaturelle d oA n ait tout 
» le mouvement , eft une machine qui di- 
« minue de beaucoup le mérite cle ces 
*> intrigues de la première efpéce j & que 
« le naturel ou le fimple ne doivent ja- 
» mais être altérés par le merveilleux ou 
« le fûrnaturel. 

: =r=r= 

LAODIC E/ 

REINE DECAPPADOCE, 

Tragédie de M^ Corneille 

DE LiSLEy 

Kepréfcntée for le Théâtre de l'Hôtel deBoor* 
gogne , au commencement da mois de Fé- 
vrier. 

Lettre en vers de Rohihefp dii li. Février 

1668. ^ 

J*Ai vu LaOdici à THôtel , * «De Bour- 

Piéce d'un habUe mortel , «^8'*«- 

S(avoir du cadet des Cormilles » 
De qui les admirables veilles 

Z iij 
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TTTÔ — Ont vralaieftt toi^oors mérité' , 

Sur la Scène le PUudite ; 
^Or , foi d'écrivain vérrdiqae , 
On voit dams ce grand Dramatique , 
Selon moa petit fcntiment , 
Ce que les gens de jugement , 
Cherchent dedans, la Tragédie : 
On n'y voit point de rapfodie , 
Ni de ces faux petits brillans , 
Dont on éblouit le bon Tens. 
On y voie fiijet & conduite. 

les caraâeres font divers , 
' Et ce qu'on, doit nommer beaux vers ^ : 
Se rencontre dans ce Poëme, 
Digne auffi d'une gloire extrême. 
Pour ce qui touche les Aé^e«rs , 
Sans que mes vers (oient des flateurs , 
tk font tous , à Icar ordinaire,. 
Ce qu'il faut pouc charmes & plaire : 
£t Medients les gens de Paris » 
Sçaveax fort bien ce que je dis » 
Sans que par fermeas je l'attefte , &:c. 

Dans la Lettre datée du rS. du même 
mois de Février , Robîiiet nomme les Ac- 
teurs qui remplirent les rôles de la Tra- 
gédie de Laodîce. Voici fes termes : 

Le Poë'me de Laodice» 
Qu'il faut , je crois , qu'on applaudiiTc, 
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Pouc toiis fia ^igthoaÀM^/tx^i 166^. 

Si L'on a a le gouc: de tmfBOi ^ 
Parut-là ^ comne dans-fba litfli?»i. • ^ ^^^ 

A la dartë de mainc beauluftre; , Germain. 

£t quoiqu'il (bit beau jiifqa'aa.boat > 

On admira pourcaût \ for-tout , ' 

La cataftrophe non pareille^ . 

Car c'eft traîraent une merveille. 

Pour les Aébeurs, ils firent là, 

A l'envi mirahslia. • 

tl^riâêr , y jEaî(ànt Orôhte . \ . . / . • 

Montra qu'aucun ne le ïurtnontej^ 

Dedans les soles de H&os , , 

Et qu'if y mérite un grand lof. , ' 

I>ti Oeillets » cette rare Aârice , 

Qui, repréfcnte Laodice» 

Contijaigtùt chacun d'avouer , 

Que l'on. ne.%uirQic diieux Jou^h:;;) - 

VE^mehafêlt ,. maigié Gi groflelTe , 

Y fit des mitfujB une Princeâe^ 
Et mime avticquc des appas > 
Yalans bien qu'on en fafle cas* 
La Fleur , qUi d'aflèz bonocr^ape., 
Vféfememfttt temflit Im fiA$:^ 
Sm rar0 défimt Hmtfittuj^ 

Qui fut un kâsm tcès-fieury , 

Y pantf vrakneift tin gtand homme , 
Dans Ton Ambafladeur de BLome. 
Bref, i'Hamerwbe & Bréçomt » 
Car enfin il^ faut couper court , 

Ziv 
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FaiËMit Jcs rôles des deux Princes, 
Qui ne (bnt pas des rôles minces. 

Firent £dre ce jugement , 

Qif ils les joaoient ttès-jaftement. 

Le fucccs de la Tragédie de Laodice 
fut aflèz complet , mais il fut paflàger : 
& depuis fon avènement au Théâtre, 
elle n'y a pas reparu. Le rôle de cette 
Reine , quoique pa(Iàblement (butenu , 
n*eft cependant qii'une foibte copie de 
celui de Clédpatre dansRodbgutie.Xao- 
dice , ^our s'aflfujrer la couronne après la 
mort du Rby de Cappadoce , a facriHé 
cinq de fes fils , & donné ordre qu'oa 
enlevât le fixiéme , qu on élevoit à Ro- 
me. Ce dernier deflein a ét^ trompé. 
Ariarate , qui eft ce fib proterit , parole 
à fa Cour fous le nom d*Oronte , Se par 
fon mérite 8c Css exploits , il a trouve le 
fecret de plaire à cette Reine ambitieufe, 
& de la conduire au point de lui oflrir 
fa main & fa couronne*: l'arrivée d'A<* 
quilius , Ambafladeur de Rome , qui 
amené avec lui un faux Ariarate , engage 
Laodice à . faire adaflîner ce prétendu 
fils , croyant par ce crime fatisfaire la 
paflion qu'elle reflènt pour Oronte. Ce 
dernier le jette à fes pieds Se fe fait 
*connoître pour Ariarate. Laodice feint 
de fe rendre à la voix de la nature i elle 
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fort ) en préfentant fou fils à Axiane , 
Princeffe de Cilicîc. . '^^^* 

L A O B I C E» ACTE V. 

. Princcflc , jouiiTcz enfin de votre gloire , ^Sci*ib III. 

Les Dieox en prirent foin > lorf^u'on keareoz 
accord , 

Au deftin de mon fils attacha votre fort y 

Et leur bonté pour vous acheté de parotcre , 

Quand dans Tilluftie Oronte il nous le font 



connoicre. 



Recevant de ma main ce Héros pour époux , 
Vous ne douterez point s'il eft digne de vous. 
Je vous laifie avec lui partager cette joie. 

> 

Je vous en dirai plus* 

- ., Sciifi nr» 

, Quç raut-il que je eroye ? 

Après, les plus beaux vœux à mon ranglm* 
molez, 

Se pourroit-il qu'Oroute Ah ! de grâce 

parlez. 

Quoique de votre amour la Reine aie pu m'ap« 
prendre , 

Tai crains que mon amour n'ait voulu trop 
entendre , 

Que d'une erreur flatteuTe , il n'ait trop cru 
Tappas. 

Ar I AR ATE. 

Non 9 eroyez cet amour , il ne vous trompe 
pas. 

Je fuis Ariarate ; & £ de ma naiiTance , 

Je vous ai dérobé toujours la coimoiilkiice, 
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^ J'ai vonla par mes foias méiker d'écre aimé , 
Sans que ie trône eftc parr ao fea qui m*a 

charmé. 
D'aillciirs , je m'aflurois de refpiic de la Reine. 

A X I A ir E« 

D*im peaple ému conueelle on doit oaindre 
la haine ^ 
Il s*aflemble , il menace > & crie à haute voix , 
Que d*ane parridde il abhorre les loiz ; 
Quelorfque & foreur contre fon fang écUte k- 
Ne l'en ofer punir , c*eft perdre Ariarate. 
La fuite eft dangereufe , & dans un pareil fort... 

Ariaratc. 

Le peuple a fçu d^a venger ma fauffe mort ; 
Et ce hardi tumulte où (à crainte l'engage , 
De (a fidélûi me donne on nouTtau. g^gc* 
Mais il faut le calmer s & c'eft ce que je puis. 

«ciMx VI. ( ^ ^i^ii^'V^ ^^^* ) 

Seigneur» il n'eft plus temps de cacher qui je. 

fuis. 

La Reine 9c la Princeflc ont appris ma naii^; 

fànce y 

Aquilxvs. 

Tout fe perdoit , Seigneur , par un trop long 
filence* 
Tai rencontré la Reme , & je viens devant 

tous y ' 
De lui redire encor ce qu'elle a ffu de vous ; 
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du Théâtre Franfois. skj y 

Mais ce n*cft poinc adèz , il faut par votre vue, 
Appaifer promptement la populace émue , 
Qui , grodiflant toujours dans la cqut du Palais, 
D'elle contre Ton fils , craint de nouveauic 
forets. 

Ce peuple à haute voix la nomme parricide; 
Et peut-être il fuivroit la fureur qui le guide , 
Si pour le retenir , 8c calmer fon effroi , 
Nous différions encore à .lui montrer fou Roi. 
Hâtôns-notts , le temps prcfle , Se tout paroit- 
à craindre. 

A X I A N E à Ariaratf. 
Allez y Seignedr , ce feu ne peut trop-tôt 
s'éteindre , 

Ony feroit, fans vous, des efforts; fuperflus; 
Ar I A R AT E. 

J*y dote , mais . . ; . • 

P H R A D A T E« ScKWBdei^ 

kh y Seigneur , l^Reinenevtt plus. *""*• 

Ariaeate. 

Ciel!" 

aq: ter IL lus. 

Quoi , des vratini ravcuj^ <c prompte au- 
dace 

Phradatb. 

Mon , Seigneut » apprenez quelle eft cette 
difgrace. 
Ayant ffà que le peuple au Palais amalB , 
Pour voir (on nouveau maître avolt déjà preHé^ 
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"^^g^^ Sur l'appui d'un balcon , ob(Kn& à paroîtft, 
La Rdnc aux fafticux fc fait d'abord con* 

noitre ; 
£c ùt vftc aulCtât animant leur fureur , 

Tous pour clk à la fois ont marqué de Tbor- 
reur. 

Joignant infolemment l'injure à la menace , 

Du plus fanglant reproche ils armoient leur 

audace » 

Quand d'un ton , qui de loin pouvoir être 
entendu : 

Va , dit-elle , fans uije /fais ce qui m\jt du , 
Teuph Uche , ^ Je qui les thnides maximes , 
Vont fait jnfques ici diJBmulef ^s crimes , 
Sans nus , qui centre m$i te veux fréter imm 
iras , 

Tu tremblerais t0u}0urs , gf sse pmnirwpas; 

Là , tirant un poignard , dont die étoit faific , 

Avant qu'on fait pu voir , eUc a tombé ùm 
vie , 

Un fcul coup , malgré nous , a terminé fon 
fort, 

O fils trop malheureui ! ô déplorable mort ! 

Aquixius. 

Le Ciel eft équitable, & le fait bien con* 
noitre. 

Mais le peuple , Seigneur ^^ foupire après Con 
maitre , 

Torcez votre douleur ; & pour prix de ùl foi , 

Allons lui faire voir 3c fa Reine & fon Roi 
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Après avoir parlé du perfbnnage de 
Laodice , il feut dire un mot des au- *^^^* 
très. Ariarace n'eft qu'un (ade douce- 
reux i Axiane eft à la glace , & ne tienc 
prefque point à Tincrigue ; TAmbafTa- 
deur Romain n'a aucune dignité i le 
Prince Phradate n'eft qu'un petit confî. 
dent ; & Anaxandre remplit le rôle d'un 
kas fcélérat. 



tA FOLLE QUERELLE , 

o u _ 

LA CRITIQUE D'ANDROM AQUE , 

Comédie en trois A3es , en profe 
de M. S U B LIGNY y 

Rcpréfentée fur le Théâtre du Palais Royal , 
le Vendredy 1 8. May. 

hettre en vers de Robinet du ii. May i66S« 

ENvoyons donc la guerre paître » 
Et ne parlons plus de combats , " 
Qui n'ont auffîguéres d'appas > 
S'ils ne font combats de ruelles ^ 
Entre les galans Se leurs belles , 
Ou d'ùmabks conflits d'efprlt , 
Tel que n'agueres on m'apprit f 
Sur le Poëme i' Androtnaque ^ 

Ou fans faire tique , ni taque , 
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^ ■ Sinoa que du bec feulement , 

Chacun en dit Ton (èntîment. 
Or > une plume .£ne & belle , 
Sous le nom de ^êlle Querelle^ 
£n a £ût même le fujet , 
{ Qu'on tient bien tourné tout-à^fait » ) 
D'une petite Comédie.,. 
ÂufC plaifante que hardie , 
fi) La Trou- Et qu'enfin la Troupe du Roi , (i) 

ne du Palais Donnera Vendredi (i) }c^roî. 

Royal. ' . /. . . 

(a) i9* May. Cvmmc on-aime ce qui faittire. 

Sur-tout en critique & fatyre , 

Dieu fçût comme en foule on ira ^ 

Notanmient fur ce qu'on fçaura , 

Que la Pièce qu'on .examine , . 

Eft ïAnâroma^ue de 'Kacine, 

Tcn di^ affez dîfant cela 5 

Sut cet article donc hola. 

Litm en vers du même ^dux6. May 166%. 

Je certifie aux curieux 
Que la Toile QuereHe , eft à préfcnt jouée , 

Et même grandemeac louée : 
Mais pour le fçavoir mieux^ qu'ils aillent fur 
les lieux. 

L'Aiidromaqae de M. Racine eft la 
première Tragédie fur laquelle on fit une 
Comédie critique , & même une efpéce 
de Parodie : voîià dsux nouveaux genres 
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en un que préfente la Folle Querelle.C eft 

une obligacion que les Auteurs , qui ont i66H. 

travaillé ciepuis dans le même goût ne 

croyeat jm avoir à SubligiVy , & il eft à 

■prcfumer quils ont lieu de penfer ainfi : 

car cette Comédie eft a(&x ignorée. Le 

fcjet en eft petit &ibîblement imaginé, 

Horeenfe , prête «fépoufer Erafte , 

qu'elle n*aime point , mais que fa mère 

l'oblige d accepter, fe brouille avec lui , 

fous prétexte qu*il ^ft le Partîfan déclaré 

âe la Tragédie d'Andromaque qu'elle 

trouve pleine de défauts ^ tant dans ta 

condiiite que dans la veriifîcation. Voilà 

ce qui donne lieu au titre de la Pièce , & 

à la critique qui y eft répandue. Nous 

ne croyons pas devoir emr^ dans un 

plus long détail de la Folle Querelle, mais 

il nous parèit néceflfaire de placer ici une 

partie de la Préface qui la précède , elle 

fcrt à THiftorique de cette Pièce , 8c 

même à celui de la Tragédie d'Androma- 

tjue. 

< » Cette Comédie a diver-tî àffez de ^*«^« de 
^ monde , dans le grand nombre de fcs ^uç^ ^ ^"^ 
^> lepréfentsations , & elle a même aflcz 
» plu à fes ennemis , pour borner la ven- 
w geance qu'ils en ont prifc , à publier 
»» que le plus habile homiTie que la Fcan- 
> ce ait encore eu en cegenre d'écrire en 
«> écoit l'Auteur, }e veuxdireM.Molie- 
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» re, (a) & qu'il n'y avok litn de moi quç 
^6^^* 99 mon nom. Je fçaî combien cette erreur 
u m'a été avantageufe ; mais je n ai pas 
•> le front d'en profiter plus long-temps ^ 
M Se dût-on ne trouver plus ma Corné- 
«' die (î belle » je fais confcience d'expo- 
•• fer davantage cet homme illuflxe aux 
M reproches que méritent , à ce qu'on dit ^ 
m les faifeurs de critiques. Ceft donc 
•» moi qui ait £ait le crime* J'ai tâché feu- 
•> lement à le commettre de l'air donc 
» M. Molière s'y feroit pris , parce que 
M fk maniete d'écrire n>e plaît fort : que 
•> je voudrois toujours l'imiter (i j'avois à 
• travailler pour la Scène , & que même » 
M fi l'eovie m'en prend quelque jour , je 
M le prierai de me. donner de fes leçons; 
M mais tailt s'en faut quç j'aie prêté mon 
M nom à peribrine , qu'au contraire ù j'en 
» avois été cru » on n'aurpit pas fçu qui 
^ je fuis. Ce n'eft pas qu'en critiquant 
M l'Andromaque , je me fois imaginé faire 
M une chofè qui dût m obliger à meca- 
wcherj d'eft unepctitê guerre d'efprit ^ 
M qui bien loiti d'ôter la réputation à 
»f quelqu'un , peut fcrvir un jour à la lui 
w rendre plus folide^ & il fèroit à (buhai^ 
' — — ■■ 

(a) On dit que M. Radoe fut du nombre de ceux 
^ui cnirent cette Pièce de Molière , & qu'i] penfa fe 
brouiller avec lui à ce fujet. Cependant rien ne reilon* 
Ue noit» au Sait 9l au calcat d€ Molière. 

•» tec 
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» ter que la mode en vint , pour défen- 
» dire les Auteurs, de la foreur des ap- 1668. 
» jplaudidemens , qui , fouvent à force 
»» de leur perfuader malgré eux qu'As onr 
»* atteint la pcrfeftîon dans un ouvrage , 
w les empêchent d y parvenir par un au- 
*> tre qu'ils s'efForceroîent de faire avcé 
»/ plus de foin. Je fus charmé à la pre- 
» miere repréfentatîon de T Andromaque, 
w ks beautés firent fur mon efprit ce 
» qu'elles firent fur ceux de tous les au- 
» très-, & fi je lofe dire , j'adorai le beau 
w génie de fon Auteur fans connoître fon 
»> vifage. Le tour de fon efprit, la vigueur 
w de fes penfées & la nobleflè de fes fcn- 
»^ tîmens m'enlevèrent en beaucoup d'en. 
»» droits , & tant de belles chofes firent 
»* que je lui pardonnai volontiers les ac- 
»• tions peu vrai-femblaMes , ou peu ré- 
»> gulîeres que j'y avoîs remarquées. Mais 
« lorfque j'appris , par la fuite du temps , 
w qu'on vouloit borner fa gloire à avoir 
»» fait TAndromaque, & qu'on difoît qu'il 
>>» la voit écrite avec tant de régularité & 
9* de juftcflè , qu*il falloît qu'il travaillât 
» toujours de même pour être le premier 
» homme du monde: il eft vrai que je ne 
» fus pas de ce fentiment. Je dis qu'on 
» lui faifoît tort , & qtf il feroît capable 
» d'en faire de meilleures. Je ne m'en dé- 
» dis point , & quelque chagrin que puif- • 
Tome X* AsL 
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f' fent avoir contre moi les Partifàns de 
1668. ^ ^çjjç ij^ig pj^j^ ^ Je ce que je leur veux 

n perfuader qu'elle les a trompés quand 
, M ils l'ont cru fi achevée ; je foudens qu'il 
» faut que leur Auteur attrape encore 
Mie fecret de ne les pas tromper, pour 
n mériter la louange qu'ils lui ont donnée 
M d écrire plus parfaitement que les au^ 
9> très. Je ne prétends pas faire croire 
M qu'ils foient moins fpirituels pour avoir 
» été éblouis , au contraire je le prends 
» pour une marque de leur vivacité & 
M d'une délicatede d'efprit peu commiu 
M ne , qui fur la moindre idée qu'elle re- 
» coit d'une belle choie, la conçoit d'à*. 
^ bord dans fa pureté & dans toute (a 
» force, fans fonger (î les termes qui l'ex* 
» priment fîgnifient bien ce que l'Auteur 
99 a voulu dire. Il faut, bien que cela foit , 
» puifque fi l'on veut fe donner la peine 
• >' de lire TAndromaque avec quelque 
M foin , on trouvera que les plus beaux^ 
>> endroits où Ton s'eft écrié, & qui ont 
» rempli l'imagination déplus belles peo- 
» fées , font toutes expremons faufiès ou 
» fens tronqués qui fignifient tout le con« 
M traire ou la moitié Se ce que l'Auteur a 
V conçu lui-même , Se que parce qu'un 
M mot ou deux fuffifent à faire fouvent 
»' deviner ce qu'il veut dire, & que ce 
. w qu'il veut dire cft beau , Ton y applau* 
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s» dh, fans y pecifec , tout aucano que s'il 
j» étoît purement écrit & entièrement ex- ^ 
» primé. La France a intérêt de ne point 
» arrêter au milieu de fa carrière y un 
4> homme qui promet vifiblement dé lui 
t> faire beaucoup d'honneur. Elle devioii 
4> le lai(&r arriver à ce point de pureté 
M de langue & de conduite de Théâtre 
*• qu'il içait bien lui*même qu'il n'a pas 
» encore atteint : car autrement , il fe 
» trouveroit qu'au lieu d'avoir déjà fur<* 
w padé le vieux Cornriile , il demeureroit 
» toute fâ vie au.de£>us. Lé Théâtre ne 
•> m'a point permis de m'étendre for les 
9> fautes de la diâion dans le troisième aâe 
» de ma critique y de crainte que l'aâîon 
>».n'en fut trop refroidie. ( SMignyrapm 
porttbcAUcoup dcvttsdtVAndromaquc^ 
qu^ih critique quelquefois affi^ bien , mais 
fins fouvent mal à propos. Enfaiteil 
pourfidt ainfi.) >> Mais je ne prétends pas 
t> faire vdr ici toutes les fautes que j'ai 
•• remarquées dans ce chef^d'ouivre de 
9> Théâtre. Son Auteuf ^q^i a plus d'efprit 
u que moi, les découvrira bien lui-même 
tf s'il veut les reconnoitre , (^) & il s'en 
^ fervira enfuite comme il lui plaira. Il 
V fuffit que j'en ai compté jufqu'à près de 
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. <tf) Dans les édidons fiiivames iiela Tiagédîe d*An- 
^roHiaque , M. Racine profita de quelques correâions 
itc Sublîniy. 
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w trois cens A cela près ^ TAutear 

' ^^** » d'Andromaqoe n'en eft pas moins en 
99 pafle d'aller un jour plus loin» que tou9 
» ceux qui l'ont précédé , Ôc s'il avoic 
» obferve dans la conduite de fbn fujet de 
» certaines bienféances qui n'y (ont pas : 
«> s'il n'avoit pas Eut toutes les fautes qui 
^ y (ont contre le bon fens : )e l'aurois 
»déja égalé (ans marchander à notre 
» grand Corneille ; mais il faut ayouer 
»» que (î M. Corneille avoir eu à traiter 
» un fujet qui étoit de lui.m£me ù heu« 
» reux , il n'auroit pas fait venir Orefte 
» en Epire comme un fimple Ambaflà. 
«> deur ; mais comme un Roy , qui eue 
M (butenu fa dignité. Il auroit fait trai- 
u ter Pilade en Roy à la Cour de Pyrrhus , 
» comme PoUux eft traite à la Cour de 
» Créon dans la Médie *, où s'il eût man-* 
9y que à le traiter en Roy , il n'eût pas 
iy cherché à s'en excufer , en di(ant qu'il 
» ne l'eft que dans un Diâionnaire Hifta- 
9y rique, & qu'il ne l'eft pas dans Euri- 
» pide : car Pilade eft Roy dans Euripide 
M même. Il auroit introduit Ore(b le trai. 
M tant d'égal , (ans nous vouloir faire ac« 
jf croire , qu'autrefois le plus grand prin. 
" ce tutoyoit le plus petit , parce que cela 
^' n'a pu être entre gens qui portoient la 
»i qualité de Rois ; Se que quand cela au^ 
M roit écé^ ce n eft pas ks cérémonies de» 
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ê> anciens Rois qu'il faut retenir dans la ,^g 
M Tragédie , mais leur génie & leurs {èi> 
n tîmens , dans lefquels M. Corneille a fi 
99 bien entré,qu'il en a mérité une louange 
M immortelle ; & qu'au contraire ce font 
9» ces cérémonies-la qu'il faut accommo-» 
9» der à notre temps pour ne pas tomber 
M dans le ridicule. M. Corneille, dis* je , 
w auroit rendu Andromaque moins étoutr 
» die , & pour (aire un bel endroit de 
99 ce qui eft une faute de jugement , dans 
9» la réfedution qu'elle prend de fe tuer , 
99 avant que le mariage foit confommé ^ 
9» il auroit tiré Aftianax des mains de Pyr-- 
99 rhus , afin qu'elle ne fôt pas en danger 
n de perdre le fruit de Ca, mort, & qu'on. 
9> ne l'accuât point d'être trop crédule. Il 
99 auroit confervé le caraâere violent & 
9> Êirouche de Pyrrhus , fans qu'il ceflac 
9» d'être honnête homme , parce qu'on 
M peut être honnête homme dans toutes^ 
s> lortes de tempéramens ; & donnant, 
a» moins d'horreur qu'il ne donne des. 
9» foîbleflès de ce prince qui font de pures. 
»i lâchetés , il auroit empêché le Speâa. 
•• teur de defirer qu'Hermionc en fut ven. 
« gée , au lieu de craindre pour lui. Il au* 
w roît ménagé autrement la paffîoh d'Her- 
9» raione ,.îl auroit mêlé un poînt.d'hon- 
9> neur à fon amour , afin que ce fût lui 
i> qui demandât vengeaiice plutôt qu'une 
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» paflion brutale ; & pour donner lieu àt 
1 660* » cette Princeffè de reprocher à Orefte la 
>* mort de Pyrrhus , avec quelque vrai-' 
»> ièmblance après l'avoir obligé à le tuer , 
M il auroit fait que Pyrrhus lui auroit té^ 
>» moigné du regret d être infidèle , au liea 
»» de lui infulter ; qu Orefte lauroit prife 
a» au mot pour (e défaire de fon Rival , 
j> au lieu que c*eft elle qui le preffe à toute 
»< heure de 1 adàffiner ; & pour prétexter 
. ^ la confpiration d'Orefte, il a auroit pa» 
9 manqué à fe fervir utilement de ce qui 
M fut autrefois la caufè de la mort de 
» Pyrrhus, en joignant Tinteret des Dieux 
» à celui de fa jaloufie. Enfin il auroit 
w modéré l'emportement d^Hermione , on 
9» du moins il Tauroit rendu fenfible pour 
9> quelque temps au plaifir d'être vengée r 
M car il n'eft pas poffible qu'après avoir 
a été outragée julqu'au bout , qu'après* 
M n'avoir pu obtenir feulement que Pyr^ 
» rhus diflimulât àfes yeux le mépris 
99 qu'il faiibit d^elle y qu'après qu'il l'a cou-i» 
wgédié, , 

Sans pitié y fans donlear , du moîas étudiée, 

99 Et qu'elle a perdu toute efpérancc de 
» le voir revenir à elle , puîfqu'îl a époufi? 
» fa rivale -, il n'eft dis - je pas poffible , 
99 qu'en cet état elle ne goûte un peu fa 
99 vengeance. Pour conclufîon , M. Cor- 
99 neilie auroit tellement préparé toutes 
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M chofes pour Tàftion où Pyrrhus fe de- 

»» fait de fa Garde, qu'elle eût été une ^^^^• 

» marque d'intrépidité , au lieu qu'il n'y 

»> a perfonne qui ne le prenne pour une 

M bévue infupporcable. Voilà ce que je 

» croi que M. Corneille auroic fait , & 

w peut-être qu'il aurait encore foit mieux 

» (a) le temps amène toutes chofes j & 

»> comme l'Auteur d'Andromaque eft jeu- 

M ne auffi bien que moi , j'efpere qu'un 

99 jour je n'admirerai pas moins lacon- 

Mduite de fes ouvrages, que j'admire 

9» aujourd'hui la noble impétuoficé de fon 

» génie. 

N. S ir B L I G K Y eft plus connu par svbligky. 
quelques petits ouvrages atlèz bien écrits , 
où l'on trouve de l'enjouement & un peu 
de fatyre i que par fa profeflîon d'Avo- 
cat au Parlement de Paris, (b) Après s'être 
déclaré contre M* Racine en donnant, 
une Comédie critique fur la Tragédie 
d'Andromaque , il devint le panégyrifte 
de cet Auteur ,, par une réponfe à la cri- 
tique de l'Abbc de Villars fur la Tragé- 

(tf )*^SubIigny fe flatte ici d^'avoir corrigé la Tragédie 
d^Andremaque , d^une façon digne d*être adoptée par 
M. Corneille « on doute ton que ce grand homme eût 
fuivi ces confeils ^ mais M. Racine a fait au mieux de 
les méprifer. 

(h) L^Abbé Granet , dans la Préface de Ton Recueil 
de Dijfertations Jitr quelques Tragédies de Corneille & de 
Raciru , dit que Subligny étoit Comédien , mais cei 
£di(eur s^cft trompé , & j:ien vCt& plus £iux. 
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ff^^^ die de Bérénice de M. Radne. • Éo 1^77. 

1668. la Phèdre jç M. Racine, & la Phèdre 

• vofa l'at- de Pradon ayant été îouécs àpeu de Jours 

ticlc Je M- „ 11.' ï 1 r i_i- c 1 ■ ■ 

,^ice , ie 1 une de 1 autre , M. Subligny fit la cnti- 
^RaciDe. Icai que de ces deux Tragédies. On coonoit 
encore du même M. iubligny un pent 
Roman intitulé lafaitfe délit, qui eft 
amufant. Nous ignorons le temps de la 
mort de cet Auteur , mais nous conjcâu-' 
ions qu'il laillà peu de bien à nne HUe 
unique qu'il avoit , & qui entra à l'Opéra' 
en 11Î81. lorfque Lully donna à Paris le 
Ballet du triumpht dt l'Amour, où il ïn- 
troduUît pour la première fois des Dan- 
feufes ■■, car avant ce temps c'étoit des 
hommes habillés en femmes. Mademoi- 
ielle Subligny fe diftingua defescamara- - 
des par fon latent , & elle parvint à danfer 
feule des entrées ; avantage qu'elle con-' ' 
&rva jufqu'à fa tetraite de ce Théâtre. 
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LE POETE BASQUE, 

Comédie en un ASe , en vers j de^ 
M. Po I s s o Jff^ 

Rcpréfentéc fur le Théâtre de THôtcl de 
Bourgogae , au commeacement du mois de 
Juin. 

Lettre en ver s, de Robinet , du 9. Jmn 1 668. » 

•pvEpuis n'agucrc , un Peétt Bafyne^ 
•■^Par conféqucnt un peu fantafijuc ^ 
S*érigeanc parmi les ccnfeurs, 
Glofc ici fur cous nos Aâeurs ; 
Si vous voulez lorgner fa trogne ^ 
Allez à l'Hôtel de Bourgogne , 
Il fait fous celle de Poijptn ^ 
Rire de la belle façon t 
Et le fufdic drôle de Poète » 
£ft une Pièce qu'il a faite. 

Nous ne doutons point que le jeu det 
Adeurs » & principalement celui de 
Poiflbn , Auteur de cette petite Comé- 
die-Farce , n*aît attire des Spcftateufs ; 
mais au fond , c'eft moins que rien. La 
; Kcene fepaCTe fur le Théâtre deTHôtel 
\de Bourgogne. Un Poète Bafque vient 
propofer aux Auteurs de la Troupe treize 
Pièces de fa compofition ^ dont les tîtreg 
Tçme X. Bb 
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6c les idées font des plus ridicules. Après 
i468« ^^^jj. ^ç^ plaifanté par les Adeurs , le 

PocteBafque offte de jouer avec fon Va- 
let uiî« petîce Comédie en trois Aûes , 
en vers de huit (Ulabes > indtulée : La 
Mégère amoureufe^ Le fingulier de cette 
Pièce eft *d*ctre jouée par deux perfon- 
mages , au thoyen que le Valet ejl vêtu 
€n Scapitl d*un tôté ^ & de r autre en 
Agathe. Ilfe tourru à mefure quHlpaJJe 
d\un péifimidge a F autre » & préfente 
aux. SpeSateurs ^ tantôt le vifage de Sca^ 
pin y & tantôt celui d* Agathe. ( Le 
Poète Bafque eft fimplcment babillé en 
Marquis,) Le premier Ade fini , & le 
fécond commence, le Poe te , piqué des 
railleries qu'il entend ^ quitte brufque- 
ment Taflemblée , ce qui termine la 
Comédie. 



V AMANT 

Ciyï NE FLATTE POINT, 
Comédie en cinq A3es y & en vers , 

• On trou- de M,. Ha V TMRO C h £,* 

^cf& Is vie flic 

cet Auteur à^^P^^fcntéc fur le Théâtre de rHdtcl de 
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la fuite de • Bourgogne, au commencemenc de Juilkc. 

VEJjhrit follet^ ^ , 

ou la Dame XT Oicî un nouvcl Auteut qui ie pre- 

Sét\^^l y fente fur la Scène : c'eft un homme 

4'efprit qui joint à d^s talens pour la 
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Poëfîe Dramatique , toutes les connoif- 
fances que fa profeflion .lui a données , ' -ï<î^S. 
& .qui met à profit les jiéflexions que 
1 expérience fie fon art lui a fait hkt, 
il ne:£iu£ pas cependant' le jugei; f^r 
ce premiec Ouvmge; G'^ un coup d'ef- 
fai qu'il avoit lui-même condamné dès 
fa naidànce à demeurer dans fon ca« 
binet , pour s'en divertir avec iks amis , 
6c qu'H n^avoit entrepris que poar^^ tater 
fur ce genre de Pocfie , &*ayant pas dcf- 
fein de le faire repréfenter , fi les* Co- 
médiens de THôtel de Bourgogne , (qs 
camarades y ne Teuflènt pour aihfi dire 
fercé ^ar leurs vives inftanccs. « Les Avîsautec- 
f> raîfons , ( dit-il ) que je leur alléguois ""' '*!!/^: 

V pour m en dilpenler , etodent que je ne flaue point. 
» trouvois pas cette Comédie fort diver^» 

*> tillante y que d ailleurs je n'y trouvois 

V pas ces agrémens qui d'ordinaire at- 
»' tirent l'approbation de ceux qui ai- 
M ment les Ouvrages de Théâtre. J'^ou- 
» tois encore qu'il y avoit quelques ^des 
M où je ne voyois pas beaucoup de cha- 
n leur , & que laâion y languiflôit, paç 
m la nécefEté d'inftruire le Speâateur 
» de quelques circonftances.f» Ajoutez à 
ces raifons , que la Pièce cft froide d'un 
bout à l'autre , & n'offre pas une Scè- 
ne qui foit un peu plaifante \ que l'intri- 
gue eft des plus communes y les perfon- 
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^""T^ nages vîcîcux & inutiles , & le dénoue- 
i66o, ^^^^ ridicule. M. Hauteroche termine 
fbn avis au Leéfceur par la juftification 
du caraâeré principal de fa Comé- 
die 9 & veut prouver qu'il le conferve 
jufqu'à la fin , comme il fait au premier 
& au fécond Âde. Nous croyons au 
contraire que Gerafte n'y reffemble en 
aucune manière j c*eft un brutal , qui 
rompt groffiercmcnt en vificre à tout le 
monde ^ & dans le temps même qu'il en 
reçoit le plus d'honnêtetés : & qui devient 
doux à l'excès , lorfqu'il eft queftion de 
{butenir fes droits contre un fourbe 
qui ufurpe fon nom. A l'égard de la 
verfiiication ^ ' elle eft aflèz padàble : 
l'Auteur nous avertit qu'on trouve dans 
cet Ouvrage » plus de cent vers de (à- 
w tyre & de morale , qui n'ont point 
^ été récités , à caufe qu'ils font un peu 
» hors d'œuvre , mais qu'il a jugé alïca^ 
M beaux pour ne pas déplaire à la lec- 
*> ture. Il y en a pour le moms (dit-il ) 
a> fbixante , dans la Scène des Beaux* 
•> Frères , au quatrième Aâe , & les au-» 
» très font difperfés en divers endroits, n 
Finirons par un paflàge de Robinet qui 
nous apprend à peu près la date de la pre^ 
. miere repréfcntatidn de cette Comédie , 
& que Mademoifêlle d'Enndbaut y reni<^ 
plifloit le rôle de Lucrèce. 
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Lettre en vers du i^. Juillet i66%. io»«« 

Notre Amant , qui ne tlatte point. 
Se préfente ici tout à point ; 
Car il eft jufte que je die ^ 

Un mot de cette Comédie. 

r 

' C'eft un fujet très-bien écrit » 
Remplit de morale & d'efprit, 
Od d'ailleurs Tintrigue eft plaifânte, 

Et tout à-fait divértiffantc. 

l^c Hauterûcbè en eft l'Auteur , '^ 

Et chaque Aârîce , & chaque Aâeur » 

De la feule Troupe Royale , 
En cette Pièce fe fignale. 

Sur-tout la belle d'Ennehaut , 
Od je ne trouve aucun défaut. 
Que pour moi Ton peu de tendrcfTe. 

Leâeurs , allez . vmr cette Pièce , 

It defTus moi vous àflurez ,' 

Que bien contçns vous en (èrex. 
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GEORGE-DANDIN, 

ou 

LE MARI CONÎONDU, 
Comédie en trois Actes , en profe ^ 

de M. Molière^ 

Rcprëfcntée avec des Intermèdes à' Verfaillcs , 
le ^Lundi x^. Juillet , félon Robinet , & feloa 
îétibien , le Mercredi i g. Jaillet ^ &, fans In- 
termèdes y fur le Théat^ç du Palais Royal y le 
9. Novembre fuivaiit. 

Rdarion de ce y E Roy ayant accorde la paix aux 
verf^iics, du " *-# inftances de fes Alliés, & aux vœux 
18. Juillet , » de toute TËurope , & donné des mar- 
Lw^* ^^^' '» qucs d'ilnê modération, & d'unç bonté 
» (ans exemple , même dans le fort de fes 
» conquêtes , ne penfoît jplus qu'à s ap- 
>» pliquer aux affaires de (on Royaume ^ 
n lorfque , pour réparei en quelque forte 
»» ce que la Cour avoît perdu dans le Car- 
w naval pendant (on abfence , il réfolut 
w de faire une fête dans les Jardins de 
» Verfailles, oà, parmi les plaifirs que Ton 
w trouve dans un féjour fi délicieux , TeC- 
>• prît fut encore touché de ces beautés 
» furprenantes ïè: extraordinaires, dont 
'»- ce grand Prince fçaît aflaifonner tous 
» fcs'çlîvcrxîflèmens. 
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^^ Pour cct effet , voulant cfonner la 
" Comédie enfuîtc d'une collation , & le ^ ^^ _ 
» fouper après la Comédie , qui fut fuivi 
« d'un bal & d'un feu d'artifice , il jettà 
M les yeux fur les perfonnes qu'il jugea 
n les plus capables , pour difpofer les cno« 
*> fcs propres à cela..',.. 

» Pour l'exécution de cette Fcte , le 
M Duc de Crcquy , comme premier Gen- 
« tilhommé de Ik Chambre , fut char- 
». gé de ce qui regardât la Coinédie • 
» le Maréchal de Bellefand , comme 
» premier Maître d'Hôtel du Roy , prit 
>i foin de la collation , du fouper , & de 
wtout ce qui regardoit le lervîce des 
»* tables ; & M. Colbert , comme Sur- 
9* intendant des Bâtimens , fit conftrui-. 
99 re & embellir les divers lieux deftinés 
» à ce divertîflèment Royal , & donna 
» les ordres pour l'exécution des feux . 
>î d'artifice. 

» Le fieur Vigaranî eut ordre de dreflèt 
» le Théâtre pour la Comédie -, le fieur 
« Giflèy d'accommoder un endroit pour 
w le fouper , & le Sieur de Vau , premier 
» Ârchiteâe du Roy , un autre pour le 
wbal. 

M Le Mfircndî^ dix^ktdtUme /0ur de 
»* JuUUt 166S. le Roy étant parti de 
» Saint-Germain , vint diricr à Verfailles 

Bbiv 
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^. . ^* » phin , Monficqr & Madame. Le refte 
M de la Cour ccgnt arrivé incontinent 
a> après midi, trouva les Officiers du Roy 
» qui faifoient les honneurs , & rece- 
%} voient tout le monde dans les Sales 
M du Château , où il y avoir en pUiHeurs 
» endroits des tables dreflees , & de quoi 

M fe rafFraichir 

»* Sur les fix heures du foir , le Roy 
M ayant commandé au Marquis de Gei-- 
>» vres , Capitaine de Tes Gardes , de faire 
» ouvrir toutes les portes , afin qu'il n'y 
w eut perfonne qui ne prit part au diver- 
M tifTement , Tortit du Château avec la 
» Reine , & tout le refte de la Cour , pour 
» prendre le plaifir de la promenade. 
( M. Ftlibitn fait la defcription d'une 
partie des Jardins de VcrfailUs , ùpour^^ 
fuit ainji. ) « Â côté de la grande Allée 
M Royale , il y en a deux autres qui en 
» font éloignées d'environ deux cens pas. 
» Celle qui eft à droite , en nfiontant vers 
i> le Château , s'appelle l'Allée du Roy , 
« & celle qui eft à gauche l'Allée des Preaf. 
» Ces trois Allées (ont traverfées par une 
» autre qui fe termine à deux grilles , qui 
99 font la clôturo du petit Parc. Ces deux 
» Ailées des côtés , & celle qui les tra- 
»» verfè, ont cinq toifes de large ii mais à 
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» rcndrok où elles fe rencontrent , elles ■ 
»» forment un grand efpace, qui a plus ^66S» 
99 de treize toifes en quatre. C eft dans 
» cet endroit de l'Allée du Roy que le 
>» fleur Vigarani avoir difpofé le lieu de 
i* la G>aiédie. Le Théâtre , qui avan- 
»> çoit un peu dans le quarrc de la place , 
» s'enfonçoît de dix toifes dans l'allée qui 
99 monte vers le Château , & laiflbît pour 
» la Sale un efpace de treize toifes de 
99 face fur neuf de large. 

» L'exhaudèment de ce Salon étoit de 
w trente pieds jufqucs à la corniche, d'où 
*> les côtes du plafond s 'éle voient encore 
» de huit pieds jufques au dernier enfon- 
«I cernent. Il étoit couvert de feuillée par 
» dehors , & par dedans paré de riches ta- 
» pifTeries , que le fieur du Metz, Inten« 
99 dant des meubles de la Couronne , 
M avoir pris foin de faire difpofer de la 
^> manière la plus belle & la plus conve- 
M nable pour la décoration de ce lieu. Du 
99 haut du plafond pendoient trente-deux 
99 chandeliers de criflal , portant chacun 
99 dix bougies de cire blanche. Autour de 
99 la Sale étoient plufieurs fiéges difpo* 
»» fés en Amphitéatre , remplis de plus 
y de douze cens perfonnes; & dans le 
M Parterre il y avoir encore fur des bancs 
99 une plus grande quantité de monde. 
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»> Cette Sale éioît percée par deux gran- 
^^^^- w des arcades, dont Tune ctoît vis-à-vis 
n du Théâtre , & l'autre du côté qui va 
» vers la grande allée. L ouverture du 
» Théâtre ctoît de trente-fix pieds ; & de 
n. chaque côté , il y avoit deux grandes 
» colonnes torfes de bronze & de lapis , 
» environnées de branches & de feuilles 
»> de vigne d'or. Elles étoient pofées fur 
» des piedeftaux de marbre , & por- 
M toient une grande corniche aufu de 
9» marbre , dans le milieu de laqudle on 
9ê voyoit les armes du Roy fur un cartou- 
»»che doré , accompagné de trophées. 
w L'Architedure étoit d'ordre Ionique : 
» entre chaque colon ne il y avoit unengu- 
»re: celle qui étoit à droite repréfentoit 
M la paix , & c^lle qui étoit à gauche figu* 

«> roit la viâoire lorfque leurs Ma- 

» jeftés furent arrivées dans ce lieu, dont 
» la grandeur & la magnificence fur prit 
M toute la Cour \ & quand elles eurent 
M pris leurs places fous le haut dais qui 
» étoit au milieu du Parterre , on leva la 
« toile qui cachoit la décoration du Théa- 
» tre ; & alors les yeux fe trouvant tout- 
» à-fait trompés , Ion crut voir efFeékîve- 
n ment un Jardin d'une beauté extraor- 

ndinaire 

w L'ouverture du Théâtre fe fait par 
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M quatre Bergers {a) déguifés en Valets — tt^ 

w de Fêtes , qui , accompagnes de quatre 

w autres Bergers (b) qui jouent dé la flûte , 

» font unedanfe , ou tls obligent d'entrer 

w avec eux un riche Payfan qu'ils ren- 

w contrent ^ & qui , tnal fatîsfciit de fon 

V niarîagc, rfa Tefprit rempli que de fà- 

M cheufes penfées. Auffi Ion voit qu'il fe 

M retire bientôt de leur compagnie , où il 

» n'a demeuré que par contrainte. Cli- 

i» mené & Clorîs , {c) qui font deux Ber- 

•» gères amies , entendant Icibn dès flûtes , 

M viennent joindre leurs voix à ces inftru. 

>/ mens , & chantent « &c. 

» Tircis & Philcne {d) amaûs de ces 
»> deux Bergères , les abordent , pour les 
» entretenir de leur paffion , & font avec 
» elles une Scène çn MuGqUe» &c. 

» Ces deux Bergers fe retirent Tame 
« pleine de douleur & de dcfefpoir , & 
» enfuite de cette Mufîque commence le 
9# premier Afte de la Comédie en profc. 

«» Le fujet eft qu'un riche Payfan, s'étant 
M marié à la nlle d'un Gentilhomme de 
»> Campagne , ne reçoit que du mépris 
?> de fa femme , auffi-bien que de fon 



(tf) Beauchamp , Samt- André , La Pierre »> Favîer. 
" {h) Defcouteaiix , PMlbert , Jean & Martift Hottere* 
. ic) Madbit^oifeUe Hilaîre » Madcmoilelle Des-FiM« 
teaux. 

{d) SloQdel I & €aye. 



?• cupés à voir dànfer pluiieurs Bergers 
t66ù* ^ ^^j ^ Bergères (i) galamment vêtues , 
99 & Climene chance , Sec. à ces mots Ton 
j> vit s'approcherdu fond clu Théâtre un 
$9 grand rocher cotivett d*arbres , fur le- 
» quel étoit affife toute la troupe de Bac- 
» chus, compofée de quarante fatyres. 

(i) D'fifti- " ^'^^ d'tux (i) s avançant à la tête, 
ni* M chanta fièrement ces paroles ^ &c. 

•9 Plufieursdu parti dôBacchus mêlpicnt 
»• aujQlî leurs pas à la Mufique , & Ton 
f» eut un combat de Danfeurs & de Chan- 
99 très de Bacchus , contre les Danfeurs 
V & les Chantres , qui foutenoient le par- 
9> ti de l'amour. 
(i) Le Gros, w Un Berger (i) arrive qui k jette au 
« milieu des deux partis pour les réparer , 
M Se leur chante ces vers. 

Ccft trop , c cft trop , Bergers j hé pourquoi 
ces débats ? 

Souffrons qu'en un parti la ralTon nous afTem* 

blc ; 

i • _ 

L'amour a des douceurs y Bacchus a des appas : 
Ce font deux Déités qui font fort bien en- 
fembie , 

Né les féparons pas. 



(À) Bergers» Chicanneau , Saine-André » La Pierre ^ 
Favicr., 
{i) Bergères, Bonard » Amald , Noblet > Poignard* 



du Théâtre Trançois. j 05 

. Le CnœuR du parti de V Amour ^ & U 
Chobuk du parti dt Bacchus , tnfcmbU. .* ^ ^ 8* 

Melons donc leurs douceurs aimables , 

, , Mêlons nos voix dans ces lieux agréables*) 

Et faifons répéter aux échos d'alentour , ' 

Qu il n eft rien de plus doux que Bacchus 8c 
l'Amour. 

» Tous les Daiifeurs fe mêlent enfem- 
•> ble ; & Ton voit parmi les Bergers & les 
M Bergères , quatre des fuîvans de Bac- 
h chus , (a) avec Thyrfes , & quatre Bac- 
^> chantes , (i) avec des efpeces de Tatrii- 
^j bours de Bafque , qui reprcfentenc ces 
w cribles qu elles portoîenc anciennement 
» aux fêtes de Bacchus. De cesThyrfes les 
» fuivans de Bacchus, frapenc fur les cri- 
>» blés des Bacchantes, & font différentes 
n poftures pendant que les Bergers Se les 
» BergerS danfent plus férieufement. 

» On peut dire que dans cet ouvrage le 
« fieur de LuUy a trouvé le (ècret de fa- 
w tisfaîre , & de charmer tout le monde : 
i9 car jamais H n*y a«rien eu de fi beau , 
M ni de mieux inventé. Si l'on regarde les 
» danfes , il n'y a point de pas qui ne 
f^ marque Taélion que les Danfeurs doi- 
9> vent faire > & dont les geftes no foient 



(a) Suivans de Bacchus, fieauchamp , DoUvet , ChiH 
canneau , Mayeu. 
' {h) Bâcehaaut* Payfan , Marceau , le Roy , Pefan» 
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» autant de paroles qui (è faflfènc entcn* 
i6i8. n dre. Si Von regardk la Mafique, il li'y 
M a rien qui n'exprime parfaitement toU'- 
i> tes les paflions , & qui ne raviflè VeC- 
99 prit des Auditeurs. Mais ce qui n'a ja- 
m mais été vu , eft cette harmonie de 
M voix (1 agréable , cette fymphonie d'inf- 
M trumens , cette belle union de differens 
•» Chœurs, ces douces Chansonnettes ^ 
M ces Dialogues fî tendres & fi amoureux , 
M ces échos , 6c enfin cette conduite ad- 
M mirable dans toutes les patries , où de- 
i» puis les premiers récits Ton a vu tou- 
M jours que la Mufique s'eft augmentée'; 
w & qu'enfin , après avoir commencé par 
M une feule voix, elle a fini par un con-i 
M cert de plus de cent perfonnes ^ que Ion 
M a vues toutes à la fois fur un même 
M Théâtre joindre enfemble loirs inftrUs- 
M mens, leurs voix, & leurs pas, dans 
» un accord & une cadence qui finit la 
M Pièce , en laidànt tout le monde dans 
«> une admiration qu'on ne peut aflèz 
M exprimer. 

1j3l fuite de cette Fcte de Verfaîllcs ne 
regardant plus le genre du Théâtre , nous 
croyons pouvoir nous difpenfer d'en par- 
ler. Le leâieur peut la lire en entier dans 
le cinquième volume des (Euvres de Mo- 
lière, édition /;^ii. Paris, 17} 9- Il y 
trouvera auifi les paroles Lyriques des in- 
termèdes 
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termédes de Geocge pàndin^ que nous 
avons cru çarcîllçment devoir, fupprimer ? ^ ^ ^ • 
de cet ardde« Padons préfentemenc à la 
lettre en vers de Robinet, qui préfente 
un récit qui n eft pas moins curieux de la 
rcpréfentatfon de George D'andin. 

Lettre m vtrs de Robinet , du 11 

Juillet lééS. 

• ' * 

Dam le Parc de jct beau Vcrfàille , 
Qfd a*eft pai ttn lieu de broflàille , 

On vk Lundi * ce que les yeux fx<. Juillet* 

Ke peu^nt voir que ctiez les Dieiu ^ 
Ou chez Louis qui les égale , 
Dedans la pompe d!nn régale. 

^ « . ^ • » 

Mais far œ point donc c*êft alTez , • 
Sus 9 Mufe y prompcement paffex 
£n cette autre brillante Sale , 
Qui fîit la ^ale Théâtrale. 

O le charmant lieu que c'étoit ? 
L'or ^-^ut , certes éclatoit ^ 
Trois r^ings de riches hauteliceSj 

Décoroient ce lieu de délices , 

Auffi haut ^ fans comparaifon , 

Que la vafte & grande clolfon 9 

De TEglifc de Notre-Dame , 

Où Ton chante en (i bonne gamme. 

Maintes cafcadcs.y jouoient. 

Qui de tous côtés régayoicnt, 

"Tome X. Ce 
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Et pèar en gros ne rien obmectre , 
ï668. Djms les limites d'une lettre. 

En ce beau rendez-vous dés jeux , 
Un Théâtre augufte & pompeux , 
Cun^ manière fihgulîcrc > '^ ' 
S'y y oyolt dtcûé'pzc Molière y 
. - Le Moîne cbci Se glotîitfx i ' 
Du bas Olympe de nos Dieux. 
Lui-même , donc , avec fa Troupe , 
Laquelle ^voit.ks ris en croupe , 
iitr-là le. début, des ébats ^ . • 
* De notre Cour'piein& d'amas > 

Par un fujet archi-Comi^e, 
Auquel ritoit le plus StoïquCr 
Vraiment malgré , bon gré fès dents ^ 
Tant font plarfans-ies incidents. 
• George- Cotte "petite Comédie , * 
Dandin. DU' XTU dc fon rare génie , 

Et je dis tout difant cela , 
Etoit auflî , par-ci , par-là , 
De beaux pas » de ballet méléc^ 
Qui plurait fort à laflêttxblée > 
Ainfi que les divins concerts^ " 
Et le^ plus 'hiélodiêux airs ^ 
Let6utdu Sieur Lully Biifitffte 5 
Ddnt maint eft le finge ôc copifte , 
D'ailleurs de ces airs bien chantés , 
Dont les fens étôîent enchantés , 
Molière avoir fait les paroles'. 
Qui valoiént beaucoup de piftotes^j 
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Car en un mot , jufqu'en ce jour, ï668. 

Soit pour Bacchus , foit pour l*amour , 

On n'en avoic point fait de telles , 

Ceft comme dire d*aufG belles. 

Et pour plaifir, plutôt , que tard , ^ _ 

Allez voir chez le Sieur Ballard , 

Qui de tout cela vend le Livre » 

Que prefque pour rien il délivre i 

Si je vous mens ni peu ni prott , 

Et fi vous ne {çavîez pas od, 

Ceft à Tenfeigne du Parnaflc : 

Allez y donc , vîte , 6c de gract - 

Mais revenons à nos Moutons , 
Et pour achever , ajoutons , 
Que chacun fit-là des merveilles , 
Qui n'eurent jamais de pareilles ; 
Et qu à Tenvi , foit les Adlcuts , 
Les Baladins & les Chanteuw , 
Tous en ce jour fe furpafferent , 
Et bravement fe fignalerent. 
Mais entre tous ces grands zélés , 
Qui fe font G. bien fignalés , 
Remarquable eft laTbariUiere, 
Qui prêt de tomber dans la biert , 
Ayant été durant le cours , 
Tout au plus d'environ huit jours. 
Saigné dix fois pour une fièvre , 
Qui dans fon fanjg faifoit la mièvre , 

Ce ij 
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Iggj^ Quitta fou grabat prcftémeac , 

£t youlat héroïquement , 

Du gros Luhin faire le rôle, * 
* Pcrfonna* ^ 

se de la Co- Q(û Uns doute etoit le plus drôle. 

médie de , * 

George-Dan. 9> Qjiôîque dans tous Ics tcmos Pex- 
°* • ^ » périence ait montré que la di(propor-> 
to^Sc^ kî •* ^^^ ^^5 conditions & des fortunes , la 
Ouvragei de » diâFérence d'humeur & d'éducation , 
^ "*• » font des fources întariffables de difcor- 
» de entre deux perfonnes que Tinterêc 
H d'une part , 8c de l'autre la vanité , en* 
9» gagent à s'époufèr ; cet abus n'en eft 
» pas moins commun dans la fociété : 
»> Molière entreprit de le corriger. Les 
n naïvetés groffieres des Valets qui trom- 
»» pent George Dandin , le caraûere char- 
99 gé d'un Gentilhomme de Campagne & 
M de fa femme , font des moyens mis heu- 
«• reufement en oeuvre pour rendre cette 
99 vérité fèntîble ; mais on voudroit en- 
w vain excufer le caractère d'Angélique , 
» qui,ians combattre fon penchant pour 
9> Clitandre, laide trop paroître fon aver- 
99 fion pour fon mari , jufqu'à fo prêter à 
99 tout ce qu*on lui foggere pour le trom- 
M per , ou du moins pour l'inquiéter. Ses 
jf démarches, qui ne peuvent être entîere- 
9» ment innocentes , quand on ne les ac« 
Mcuferoit que de légèreté & d'impru- 
99 dence 9 tournent toujours à fon avanta* 
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» ge par les expédiens qu'elle trouve 

» pour fè tirer d'embaras ; de forte que i^^^* 

n Ion efl: peut-être plus tenté dlmiter la 

a* conduite de la femme , toujours heu^ 

*» reufe , quoique toujours coupable, que 

M défabufé des mariages peu forcables ^ 

» par 1 exemple de Tinfortune du mari. 

** Auflî cette Pièce eut-elle des Cenfeurs^ 

» & peu de critiques. 

» On no connoît , & on ne Joue cette j-^^^^* ^^ 
»> Pièce que fous le nom de George Dan* de$ j<«ei»cns 
» din , & au contraire le Cocu imaginaire ^^ w«^*^'* 
M qu on avoir intitulé & affiché Sgana^ 
» relu , n'efl: connu que fous le nom de 
» Cocu imaginaire y peut-être parce que 
u ce dernier titre eft plus plaifant que 
M celui de mari confondu. George Dan* 
M din réuffic pleinement -, mais u on ne 
M reprocha rien à fa conduite & au 
t> ftyle , on fe fouleva un peu contre le 
f> fojet même de la Pièce, on fe révolta 
«> contre une Comédie , dans laquelle 
M une femme mariée dotine unrendes^- 
» vous à fon amant.. 

Grimareft , dans fa vie de Molière l 
rapporte une anecdote fur la Comédie 
^e George Dandin, que$ {ans &n garantir 
la vérité , nous croyons devoir placer ici. 

n Molière fe préparoit à donner fon ,Tjf ^l ^^ 

r r . j r . lierc. par Gn- 

w George Dandm , mais un de les amis marcft. 
t> lui fit entendre qu il y avoit dans le 
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» monde nn Dandin , qm poàrroit k le* 

» connoître dans fa Kéce , & qui étoic en 

» état par ià famille , non-feulement de 

» la décrier , mais encore de le deflèrvir 

» dans le monde. Vous avez raiibn , die 

9» Molière à (on ami ; mais je (çais un Car 

» moyen de me concilier Thomme donc 

n vous me parlez ; f irai lui lire ma Pièce. 

j» Au fpeâade où il croit affidu , Molière 

» lui demanda une de fes heures perdues 

99 pour lui faire une Icâure. L'homme en 

» queftion (è trouva fi fort honoré de ce 

M compliment, que toutes affaires ceflàn* 

V tes , il donna parole pour le lendemain , 

uScil courut tout Pads pour tirer vanité 

» de la leâure de cette Pièce. Molière, 

« di(bit-il à tout le monde , me lit ce (bit 

»une Comédie, voulez-vous . en être! 

M Molière trouva une nombreufe aflèm- 

» blée , 6c fon homme qui préfîdoit. La 

»• Pièce fut trouvée excellente , & lorf- 

9» Qu'elle fut jouée , perfonne ne la faî- 

9 (oit mieux valoir que celui dont je vienâ 

»* de parler , & qui pourtant auroit pu 

»> s'en fâcher , une partie des Scènes que 

» Molière avoir traitées dans fa Pièce , 

»» étant arrivées à cette perfonne. Ce k-m 

»» cret de faire paflèr mr le Théâtre un 

•< cafaAere à fon original , a été trouvé 

•• fi bon ,^e plufieurs Auteurs l'ont mis 

» en ufâge depuis avec fucccs. 
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La fféujffance d'unftcond Fils de Fran^ 
et quifiit nùmmtduc d^ Anjou ( mais qui 
mourut trïS'jtune ) occafionna des rl-^ 
jouijfancts publiques* Les diffirentes 
Troupes de, Comédiens dt Paris ne filt- 
rent pas des 4trniers àjîgnàler Uurjoye^ 
& Robinet en/end le compte fuivant. 

Lettre en vers du i8. Août i6tô. 

Cainme chacun à leur exemple ,'*- • 
( Que toute la Ville coatcaple ) 
De fe fignaler cft ravi , 
C'eft c&qu'oflua fait à renvî, 
£t j*en fis dans mon autre £pltre , 
Un aflcz (pacîcux Chapitre* 
Mais yraiement des Q^mUiMm , 
Tant les François ^halims , 
Ont depuis témoigné leur ïék , 
D'une fafon fi noble & .belle , 
£t fans aucun égard aux frais , 
c Car on eo £dt ^ je vaus pcomets> 
Dedans unéçencontre telle. , ' 
Tant. eit- violons quen chandelle : 
:Ils ont dis-je d'un fi bel air. 
Leur afFeéHoii fait briller , 
Donnant gratis la Comédie, 
A quiconque en avoit envie , ■ 
El c*c(Và-dirc à tout Paris , 
Qui la voulut voir à et prix , 
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* Des Pcr- 
fonnes de U 
Cour, 
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— — r — Qu'ils mentent bien que rUftoIre^ 

* £n conferye aufC la mémoire. 

• De Boinw^ A VHâiel ^ le Sieur Fi»rsdâr , 
•^•* ' Lequel, qoand il lui plaît , dit d'or , 

Fit admirer (à belle langue , 
Eu une fluide harangue , 
Touchant cette nativité , 
Qui caufe notre gayeié. 
Et tant lui que (a compagnie» 

De qui chacun le- Qiel bénie y* • 
( €^r je fuis bien venu chez eux , ) 
Firent fans doute de leiir mieux s 
£t c'eft une chofe pareille , 
Que fi je difois à merreille. 
Je dois eu Speâateiu loyal » 
Dire aufU qu'au Pa/iifV Rpjf^l 9 
Ou je fils en très-bonne place, 
. A Madimoifelle Hmhert gtace » 

• La Troupe L'excellente Troupe dit Koy , * 
de Molière. f îc ^ nivir , en - bonne foi , 

Tant dans les lacbeux , qu'on peut dire , 

Des Fâcheux , q^i nous font bien rire , 

• te Médc- Que dans le Méduin. firti , ♦ . 
au malsré / 

♦ lui» Bt depuis qu on a commence > 

Jufqa à la fin , que l'on fidt pouiFc , 
De rire prefquc l'on s'étouffe. 
Mais entre les deux , leur Auteur , 
Et qui l'cft de telle hauteur » ^ 

lit en cinq ou fix périodes , 
Yallaas fix des mcilkurds odes., . 
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Ua difamts > qui bien xeçû fut ^ 

£c dans lequel beaucoup me plut lo6«. 

Une tiomparaKbn d'Hercule » 

OU que (àcbemift lÀe brûlew 

Outré cela , lbus(èpc habits.. ' 

AuHI ^rai que je TOUS le dis > 

Ce brave Auteur , ïé Sieur lÀotitrtp^ ' 

Joua dé £|çon fingulieré » 

£t fe furpafla ce jdur-là : 

Ceft tout dire, diCmt cela* ^^ 
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L* À V ARE, 

« 

Comédie. en profi ^ m cinq AScs i 

de M» MonEEE, : 

.' ,' • » . ■ ''' > ' • ' . • ; . 

Ilepréreocée fur le Théâtre, du Palais Royal ^ 
^ le' neuf Septembre, {a) 



LE mérite de l'Avare céda pour MAfloîrc* for 
1 \f / «ila vie & les 

quelque temps a laipréveiicion gc- ouvrages de 

w nérale j T Auteur qui avôit été obligé de woUwe, 



I» 



(a) Kous nous fommes conformés à la date de toutes 
les éditions des.Cuvres de Molière^ qui marquent !a pre-* 
miere représentation de lHAvart au p. Septembre x668» 
Cependant on (çait que cette Comédie avoit été joué« 
Quelque temps ayant » & qtie n*ayant pas eu de fuccàs » 
MoUere U retira de U redcxma aM temps marqué di* 
deilus. Si rôn oibit rapporter à Orimareil , ( Auteuc 
d^une vie de Molière ).on trouvcroit à peu près le temps 
^ue rXvare parut pour la première foi&, mais cet écri? 

Tonu X. D d 
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^ * •> le fit cepaixacttstfiir la. Scencea . 1 6 ^ 8 . on 
r I ^«"«r!l*^ *' ^t forcé decpni^exik qu unc.profe élé- 
cifémeni cii»gançe poMVQiP t ^nafiSL viMfimQni: les 
J^^^^j » aftions ^^horïMiïeftdAn^larvte: civile j 
pour la pre- m & que la cpiif rf^f^e^de la vei^ficadon , 
'M^^fir " q^î ^i w;e qaclqueEpîs aux iSècs^ par 
2a vi« ^ 2ei » les tours heureux qu'elle- donne occa^ 
*Sk^? ''' " ^^"^ d'empîp^fcr , po.uvoît quelquefois 
» auflî faire perdre, une partiç de cette 
chaleur , *& de cette vie , qui naît 

;Jicfiyte'ordiaard* Beft 
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vain eft il pfiu fur qilé nods ne rapportons ce qu^il àk 
Vie de Mo- ^^ ^^^ Comédie ,- qu^à-titre de'conjcâare. et Molière 
licre par Gri- ** ï^'^IÇUÇï^o» ^ ^oin ni veilles , pour foutenir & aug.- 
*^ lYHvmi'la r^M«io9.qu'il,s'4oxt.acquîib » & pour té^ 

» pondre aux Jîiomés,que le Roy^vok pour lui. Il con- 
n lultoic fesAuriis^ à'éialàinûit àvec"àtcefldon ce qu'il 
s> travailloit ^ on fçait même que lorfqu'il vouloir que 
N^tjtttquklScene pàc le'peùple delSpecbteiirs » com« 
» me *les autres » jil la liToi^ à Ot SçnruptC* pour voir û 
» elle en étoic touchée. Cependant il ne. iaiflSilbit pas 
M .toujours le.Pu))liç dVibord ; il réprouva dans foi^ 
i> Àvase 9 ( qui parut au mois ^e Janvier 1668. A peine 
9> Jiio-ijlj f«pïé£rQ^ : ff pit fosfit Ui .pcofe. déiouu ce Publier 
» Çosnnicm !;4^foû , M. le Que. de.* * •• Molière eftr. 
n-it Ma 9*-vC fkOûs* prend-it pour dé$^ 5en'ets , dé nous 
» faire ellùyer cinq Ades en profe } A-t-on jamais vu 
M . pli i t d'cAnafgaBee '»-fcc mo f tmP êr i e dlv eiit' pai ' ite 
«> la profe ! niais Molière^ fût bien vçngé de ce Public 
i«in.jidle'&ignahuiitV l<>^£fuAir donna ITcfn Avare pour. 
i».lii féconde feis'l«>5h Septembre 1668. On y fot en 
n foule , Si il 'fyt J4i|jé'p»erque ieoute rànnée ; tant il eft 
» vrai que le- 1Mtiicj9Ùte^ rarementle» bonnes chofes 
j» quand il eft 4épam^, Ciftq Aâes de profe fàvoienc 
w révolté la p^temiere-f^'; nuiisla leâiffe&ia réflé- 
"" li 3don Tavoientcaiileiié^» &:il fût véh avec emprellè!' 
» maoÊ une Pièce qu^lt av<lit |n^rifé.<^ns les çom-* 
•tncncemens^ 9». '. '-a^'^'-- • .- ' ' ' -'t ••"•^ 
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t> en effet , des tours uniques , diâés par 

n la nature , que le moindre changement ' ^^^* 

^ dans les mots altère & afSbibUt* 

«» Dès que le préjugé eut- cefli , ont 
M rendit )ufti^e à TAxiteur^- La^ propofî- 
M tîon feîie à l'Avare^ d*ép0ufer fa- fille* 
»* fans dot , renlevctnent de la cadette ,* 
w le défefpoîr du vieillard volé , (a méprîfe 
M à r^ard de Tamânt de Ùl fille > quMl 
w croit être le voleur de fon tréfor , Téquî-* 
M voque de (à caflfette , font les traits pritl^^i 
M cipaux que Molière a puifés^dans Plaute. 
M Mais Plaute ne peut corriger que les 
m hommes qui ne profiteroient point des 
•>re{Iburces que le hazard leur donne 
t9 contre la pauvreté : Euclion , né paQ<^ 
•• vre , veut encore padèr pour tel , quoi* 
M qu'il ait trouvé une marmite pleine 
9» d'or \ il n*eft occupé que du foin de ca« 
» cher fon tréfor , dont fon avarice l*em-. 
n pêche de faire ufage. Le Poëce Fran- 
M çois embrafiè un objet plus étendu & 
m plus Utile. Il repréfènte Tavare fous dif- 
•1 rcrentes faces ; Harpagon ne veut pa- 
»» roître ni avare ni riche, quoiqu'il loit 
n l'un & l'autre. Le defir de confcrvèr' 
j> fon bien , en dépcnfant le moins qu'il' 
M peur, eft égal au defir înfatiable d'en 
»• amalfer davantage ; cette avidité le rend 
M-ufutierr 11 le devient envers fon fils 
M^nême , il eft amant pal^ avarice , U 

Ddij 
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c'eft.par avarice qu'il ccflc de l'être. 



i^^8* » Cène excelleate Comédie avoir été 

Vie de Mo- >, doruiçe au pablic ( avant le 9 Septem- 

arjuieiSJS - hre 1 6é8. ) mais le même préjugé qui 

(orfesOuvra- s> gt tomber U Fc/Un de Pierre y parce 

•^* « qu'il étoit en profe , avoit bit tomber 

» l'Avare. Molière, pour ne point heurter 

»> de front le fentiment des critiques, ÔC 

»* fçachant qu'il feut ménager les hom-» 

H mes quand ils ont tort , donna au pu- 

^Mic iç temps de revenir , & ne. rejoua 

I*. l'Avare qucfept mois aprh» Le public 

M qui à la longue fe rend toujours au boo^ 

»> douna à cet ouvrage les applaudiflè- 

» mens qu'il mérite. On comprit alors 

M qu'il peut y avoir de fort bonnes Co- 

V mcdics en profe, & qu'il y a peut être 

a» plus de difficulté à réuflir dans ce ftyle 

» ordinaire où l'efprit feul foutient l'Au- 

»> teur 3 que dans la verfî6cation , qui , 

9} par la rime , la cadence ic la mefure , 

"^ w prête des or nemens à des idées (impies j 

»} qpetaprpfe n'embelliroîr pas. Il y a 

w^dans l'Avare quelques idées prifiss de 

» Pjaute,& embellies par Molière. Plaute 

» avoir imaginé le premier défaire ea 

ii même-temps voler la caflèttede l'Ava- 

M. re , & réduire fa fille \ c'eft de lui qu'efl: 

n toute l'invention de la Scène du jeune ^ 

M homme qui vient avouer le rapt , &• 

«rque l'Avare prend pour le voleur; 
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i> maïs on ofe dire que Plaute n'a point 

w aflèz profité de cette fituatîon , il ne Ta ^ ^^8, 

» inventée que pour la manquer ; que 

M l'on en juge par ce trait feul : l'amant 

>> de la fille ne paroît que dans cette Scène, 

M il vient fans être annoncé ni préparé , 

»* & la fille elle-même n'y paroît point 

9» du tout. * 

»» Tout le refte de la Pièce eft cîe Mo- 
»» lîere , caraAercs , intrigue , plai(ànte- 
» ries ; il vCtn a imité que quelques B- 
» gnes , comme cet endroit où l'Avare 
» parlant ( peut-être nnal à propos } aux 
w Speâateurs , dit : Mon VoUur riefi-U 
n point parmi vous ? Ils me regurdent 
>i tous y & Je mettent â tire* Quideftquid 
w ridetis ? Novi omnesfcio jures hic ejft 
w cpmplures j & cet autre endroit encore, 
J9 oïl ayant examiné les mains du Valet 
» qu'il fbupçonne , il demande à voir la 
» troifiéme. OJlendc tertiam ? Mais fi 
w l'on veut connoitre la diflFcrence du 
w ftyle de Plante , & du ftyle de Molière , 
u*on voye les portraits que chacun 

ait de fon Avare» Plante dit : il cric 
99 qu^il ejl perdu , quHl ejl abimi , fi la 
nfiimie defiynfeu va hors de fa mai/on^ 
99 II fi met une veffie a la bouche pen^ 
#» dant la nuit , de peur de perdre fon 
»fouffl^ Se bouchC't*U auffi la bouche 
» d\n^bas ? 

Dd îij 
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y> Cependant ces comparai(bns^e Plad. 
1 6CZ. ^^ jç ^^ç^ Molière, toutes à Tavaiitage du 

>* dernîer,n'empcchent pas qu'on ne doive 
}> eftimer ce Comique Latin , qui n'ayant 
»> pas la pureté de Terence , avoit d*aiU 
n leurs tant d'autres talens, & qtii, quoi- 
n qu*inférieur à Molière , a été pour la 
i> variété de (es caraâeres & de Tes intri- 
» gueS y ce que Rome a eu de meilleur. 
M On trouve auflî à la vérité dans l'Avare 
n de Molière quelques exptefiions grof- 
» (ieres , comme je fçai Van de traire 
» les hommes , & quelques mauvaifes 
»» plaifanteries , comme yr marierais y fi 
t*je tavois entrepris y le Grand-Turc 
» avec la République de f^erdfe(a). » 

M. Riccotrâni , dans lès Obfervations 
fur la Comédie & fur le génie de Mo- 
lière y propofeune critique deia Comédie 



(a) Pett de temps après que Radne fe^t brouitté avec 
» Molière , ( au lujet de Mademoifelle -Du Parc , qu^il 
» enleva à ce dernier , pour la faire entrer à THÔcel de 
» Bourgogne } Molière donna fon Avare , où M. DcT- 
» préaux fut dès plus aflidus. Je vous vis demierement , 
s» lui dit Racine , à la Pi^ce de Molière , & vous riez 
9> tout feul fur le Théâtre. Je vous eftbie trop , lui 
» répoiidit fon iuni , pour croire que vous n^y ayez pas 
» ris , du moins-imértearemem. Mi Defpreaux préfSfroit 
» TAvarede MoUete à celui de Plaute , qui efk oucté 
» dans plufîeurs endroits y & entre dans des détails bas 
» & ridicules. An contraire , celui du Comique moderne 
'» efk diiu la nature ; & une des meilleures Pièces de 
>» TAuteur. >» Ct& ain/i qu^en jugeote M. DeTpreaux, 
BoUiana , ^2igt 105. 
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de l'Avare , qui ne.nousparoupas cou- ~^T7jF 
jours fans réplique*, iDais* gui kit voir -^^^^^ 
le bon goût & la çonnoi({anc& de cet 
Auteur ,pour. le genre th^^trail, 

« Avant que. de faire çonnoître las Examen de 

»> beautés de o^tte Congédie^ l'emrçpteo-^* ^^^f 

99 drai d'en Êiife la critiques ^atunon ia- objkrvations 

» tention n'eft rpas que Ion me croye fi^^^^^^a^*; 

» prévenu en faveur de Molière , que ^e 151. & iuiv* ' 

>» lui paflè; fes défauts ,. & que par cette 

M raifon je néglige- d'en p^nder. . -IA. £iut 

» çonveiiir 'qUctîMoliffts a i^amené la x^n- 

M duice ôc les ^enféaidces-fur le Théâtre, 

» qui avanj: lui étôit Ucentieux à tous 

» égards. S'il n'a pas mis h decniete 

» main à fon ouvrage ^ ce ncik pas à lui 

, » quil s'en faut pccKidr e. On ^àit que 

.>' quiconque entreprend ua6 réforme., 

. »> n'embraide p^ le tout d'abord ., 8t qu'il 

)> s'attache feulement à des parties. Com- 

. 9» me il craint à. chaçpie pas une révoke 

99 du public , il cil oblige de conferver 

: >' qttdqtt'uoearrdes ^xactses • défeâuèuiès 

. V qiie?le' goûuie^àoc fbutiëmirjehcorc , 

» & que le public par conféquent fèroît 

î* façfic qu*6hTuî enlevât ; mais il y vient 

w avec 3e tcnït>s. Peu à peu îl développe 

•» fon fîftê(ne,u pecfeâioniierûti ouvrage, 

9» Se olfUge enfin ce ftî|mie pàj^Iicà prqi- 

^•fcrire de qu'il avoir ^otégé. AinfiM6- 

- w liefe trouvàTamour louveraîn dû Thé^ 
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y> tre ^ & ne voulant pîis Tcn bannir tout 

^^^*' »> à fait , il n'oublia rien pour en dimi- 

*> nuer le pouvoir , & le préfenter fous 

M une forme honnête \ mais il n'en fit pas 

«» aflcz pour y réuflfîr.- Ceft par cette 

M condeîcendance à Tufage de fbn temps, 

^ que Vakn , amoureux d'EiiJe , U)e 

M d'Harpagon y ne fe conduit pas d'une 

>• manière convenable , & qui paflè les 

»> bornes de la bienféance : il fe ' donne 

M à Harpagon pour un homme fans nai(^ 

>» (ànce , &: il n'entre à fon fervice que 

r» pour fe faciliter les moyens d être toff- 

» jours auprès de fa Maître(fe. EUfe^à'xm 

» autre coté en lui permettant de faire 

»> cette (uppofition à fon père, manque 

V aux bonnes mœurs & à la bienféance y 

^ Se jamais Ton ne doit expofer de ps- 

» reiis modèles aux yeux du Speâateur. 

» Un autre défaut , à mon avis y c'eft 

» d'avoir donné quatre Domeftiques à 

» l'Avare (a) & un à (on fi}s. HkrpagÊn 

t'9> n'eft pas préfenté comme un homme 

. $> qui ait de la nailOuice oif de grandes 



(a > Par exemple , voici uâe ciidque qui pone à faux; 
Harpajgon eft un homme riche, & oui ppè pour tel , 
idna il eft obligé de rmtfemer , meme^ il a un caroflè 
de des chevaux. « ipais (op çxtrt^ avarice fiût que fon 
équipage eft en mauvais oràre , sdnfi que rhabillemeÀc 
de fe» DôxncfUques • ai foilè pourquoi iï a fiûc de (on 
Cocher , fon Cuirmler , &c. & qu^il a pris un Jatoidam , 
farce qu^il ne lui coûte rien*- 
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»> richéC^» Quiconque à un Maître }ac« 
*f ques , chargé tout à la fois àt Temploi 
M de Cuifinicc & de Cocher, n'a pas or» 
» dinairement deux Laquais & un In- 
'> tendant. Un Maicre de l'art me répon- 
M dra peotoctre^ que cinq Domeftiques 
>' chez Harpagon , font autant derefiorts 
» pour faire jouer foii caraâere ^ que 
•> MoUere eh a fait un ufage admiraUe , 
» qu'il en a tiré des traits fublimes , de 
» qu'en faveur de ces traits, on peut 
» bien lui pardonner une faute auffi lé« 
>' gère. Je conviendrai avec ce Maître 
»* de Tart que Ùl réponfe eft raifonna«* 
»» ble 'y mais s'il eft de bonne foi , il avoue- 
»• ra que Molière auroit mieux fait d'cvî* 
*• ter une faute femblable. Voilà deux 
-» défauts que je trouve dans l'Avare ^ 
» mais le public lui en trouve une troîfié^ 
»» me que je ne prétens pas cxcufer. On 
M cenfure dans CIcante, fais d'Harpagon , 
» le peu de rcfped qu'il a pour fon père ; 
» on, trouve qu'en trela les moeurs Ôc les 
» bienféjuices^^nt trbprbleâees ; on ajoute 
** que Cl le Théâtre n'êft pas fait pour in& 
« pirer la vertu , on ne doit pas du moins 
»»en faire une école du vice ;-& qu'un 
V pareil caraâerepourroit diminuer dans 
» un fils qui vercôif la repréContadon de 
»• l'Avare,. Icsl feiitimens de rcfped qu'A 
'' doit à ion père Je conviens de tout ceU« 
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^ » Molière ne devoit point onUier que 

^^^^' » le but du Poète étant d'inftruire & de 

99 corriger les moeurs , il ne doit jamais 

j>9 donner des exemples du^ice ; il a donc 

>»iàcrifié les mœurs à refprit y& fon de- 

M voir à Ton génie* Examinons cepeiii-> 

9$ dant la nature de cette faute , & voyons 

»» fi on peut en tirer quelque inftruÂion 

M pour l'art dramatique. Molière & fi^ 

•» bien fenti la faute qu'on lui reproche, 

99 qu'il a eu grande attention dans ia fc^ 

.M conde Scène du prem^'er Aâbe, à don- 

» ner à Cleante le caraâ^re d'un fils très- 

•M re(peâueuz , & qui fent pai?(aitemenrt 

j» ce que la nature exige de lui ; mais en 

99 mcme-temps il l'a repréfenté paflionné 

sp.pour une jeune fille , & tremblant que 

99 l'extrême avarice de fon père ne de** 

99 vienne un obftacle à fon mariage. La 

9> violence de fa paflion , la difettte d'ar- 

M gent où il fe trouve , le défefpoir où le 

»» jette l'ufure horrible de fon père y 6c 

9* dont il fupporte tout le défiivantage', 

» Se fon âge enfin , le font fbrtir du ca^ 

y» raâere de foumiffion 8c de refpeâ:', 

9» qu'il avoir fi bien annoncé au commeri- 

»* cément de la Pièce. Molière nes'éft 

V point arrêté aux petits égards d'un câ- 

^> radere fubalteme;' il ne s'^ attaché 

M qu'au caraâere principal, htvict quil 

>> s'cft propoié de combattre , c'cft Ta va- 
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^9 rice ; dans ce dedèin , il a emplayé les 

M traits les plus forts^ foit pour en pré- ^ ^^^* 

?» ferver le Spedateur , foit pour l'en cor- 

» riger ; & pour augmenter l'horreur qu'il 

w vouloir infpiter, ila; joint l'ufure à Tava- 

S9 rice , comme une dépendance de ce ca- 

M raâere* Si le Poète ne doit pas s'en 

>' rapporter aux feules réflexions des Spec- 

« tateurs , & à l'horreur qu'ils en doivent 

w reflèntir à la vue d'un vice femblable ; 

» 8c s'il eft néceflàire, que lui-même il le 

M corrige dans ià Pièce , il doit le premier 

u eu être frappe. Pour obferver ce pré- 

» cepre , & pour animer davantage le 

», mouvement de l'adîon , Molière s'eft 

»» fervi en grand Maître des deux plus 

$7 puifTans rellbrts qu'il foit poffibled'ima- 

n giner dans un pareil fujet. La feinte 

$9 adulation de Falere y confirme Harpa- 

>j gon dans fon avarice ; mais les repro- 

M ches de Cléante» & la fincérité de Méu- 

i> ère Jacques , peuvent le rappeller à lui- 

$» même, ic contribuer à le guérir : ainfi , 

j> fans ces deux perfonnages , la paflion 

»> principale ne trouveroit rien dans la 

M Pièce qui pût le corriger : car tout ce 

at que les Aâeurs difent en Tabièhce de 

M l'Avare , ne fait i^en à fa correâîon , 

»> & ne fournit pout l'ordinaire que du 

M Comique , mais fans inflruâion. Mo- 

M liere ^ après avoir exécuté ce que l'en- 
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» choafiafme de fon génie lui demandoir , 
i6é8. ^, cft reveau for fes pas , & n*a rien otf- 
i« blîé pour corriger la faute qtfil avoir 
*> faite dans le caraâere de Cléante. Il 
» lui fait dire à (on père dans la dernière 
« Scène , que (on tréfbr cft retrouvé , & 
w qu*il lui fera rendu , s'il veut confcntir 
)» à fon mariage avec Afarianneiil ajoute 
>» que la mère de Marianne lui laide la 
»> liberté du choix , & finit par fupplîer 
p fon père de lui céder fa Maitreflc. Mô- 
» liere s'cft imaginé avec raifon qu'il £©• 
« roitfentir par- là que (i Cléante avoir eu 
» en effet des fentîmens contraires à (on 
» devoir , bien loin de venir apprendre à 
)» fon pcre que la CafTette étoît retrouvée, 
» ilTeut gardé avec foin , ou qu'il lui eâc 
» demandé le bien de (à mère que cehii- 
)» ci ne pouvoir lui refufer. En lui faîfànc 
99 faire une pareille démarche, Molière a 
»* prérendu donner une preuve incon. 
« teftable des bons (entimens de ce fils , 
» & montrer que s'il a manqué de (ba- 
» miflîon & de rcfpeft, on ne doit l'im- 
« puter qu'à la honte que lui caufe l'ava*. 
t^ rice de fon père , & à l'injuftice qu'il 
w lui fait du côté de l'amour & de Targem 
»• qu'il lui (ait acheter (î cher. 

„ Malgré les défauts que je viens de 
„ remarquer . dans l'Avare de Molière , 
u & malgré ceux qui peut-être me font 
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échapés , )e crois cependant pouvoir 
avec jufticc propofcr cette Pî^ce com- ' ^^'* 
,me un modèle parfait de k belle Co- 
,, médie. Ceux qui connoillènt le Théa-* 
yjtre trouveront dans la Peinture des 
,9 caraâeres cette vérité qui eft (i né- 
9, cetlàire à la Scène ; ils y découviironc 
y, lart îrigéniêux du Poète dans la con- 
y, duite y dans les liaiCbns, & dans le nœud 
de l'aûlon : car , bien que l'adHon (bit 
double, lecaraâeredel'Avare a réuni . 
,,- & confondu , pour atnfi dire , les deux. 
,> aâuons. Gefl: dans cette partie, com.< 
y\^ me nous l'avons dit, que Molière feul 
y, eft le grand Maître ; c'eft de lui feul 
^, qu'il faut apprendre l'art de composée 
,, une fable d'aélion double , d'embtaflèr 
,, deux aâ:ions,& de les entrelacer fi bieuj 
y) qu'elles ne paroifïènt en faire qu'une » : 
y, femblables à une chaîne dont tous les 
yy anneaux ne forment qu'un feul tout^& 
^ l'on peut dire qu'il eft jprefque le feul 
;^, dont ks ouvrages ptaifent à ceux qui 
„ entendent le Théâtre, & à ceux qui ne 
,^ l'enteildent pas ; tout y:eft fi ingénieur 
^ femént amené,que le Comique s'y pré-i 
^> (ente naturellement à chaque inftant ^ 
y, & fe trouve à la portée de tous les SpeG. 
„ tateui;^,-parce qu'il eft tiré Ju ibàd de la< 
^cho{cmeme,Qudu r/^ic^^/^ du caraâere,' 
.Précédemment à cette critique de 



^26 Hifiùire 

rAvare» M. Riccoboni Êiic' un èiamtn 

1668. jg çççjQ Comédie , où il rapporte difFé- 

rens endroits de Pièces Italiennes , dont 

Molière s'eft fèrvi pour compoièi; la fien* 

ne.. Ge morceau, quoiqu'un peu long ^ 

eft fi curieux , que le Leâeur fera biea 

aiiie de le trouver ici. 

^ ^ . * * L'examen férieux que ie fis de 1* A va- 

fur la Corné- »> te , jomt a quelques connoiflances des 

"é^c^M^ „ règles du Théâtre, m'infpîrale deflciiir 

^re; p. 184^ 9> d'étudier Molière , perfiiadé que qui. 

& Aùr. ^^ avoir fait VAvMrc , devoit être le plus 

9^ grand génie de fon fiécle \ par cette 

,, étude , je fus bientôt confirmé dans la 

,, haute. idée que )'avois conçue ; & je- 

9, ne prétends rien diminuer de Ton mé-^- 

9^ rite*, ni de fa gloire, en difàntque. 

9, le fond de la fable eft pris en partie^ 

,, àtYAtdularia de Plàute, 6c en partie 

,, de lafporta dcl Gelli ^ qui a fuivi le* 

„ Poète Latin \ que le premier Aâe eft 

„ imité d'une Comédie Italienne à l'im^- 

^, promptu^ intitulée V Amante tradito , 

9, èc jouée à Paris fous le nom . de Lelio 

^^ & ArUquîn y Valtts dans la mêmc^ 

,, mai/on. La première Scène du fécond 

^» Aâe eft tirée du Dottor Bacluuom ^< 

Canevas Italien,& que par conféquenc< 

ce qui précède^, ic ce qui fiiitlô motif 

de la Scene,en dépend auffi. Je ne crain-^ 

9^ drai point d'ajouter que le Scène cin« 
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,5 qUîéme du même Aâ:e , eft toute co- 
„ pîéc dc^ U cafc Svaliggiate , ou Gli 1668. 
y^inurompimcnti\diPantaloh€^.CdLï\c* 
n vas parêillement joue à» l'impromptu : 
„ que la Sirène deuxième duftrbîhémo 
„ A6ta; eft .coûte entière dans la' Câmc* 
yy f if ranotile y Comédie Itaiiêmie auffi 
,, jouée, à rimpcomptu; que toute la 
^ Scène feptîcmedu même Aâe fe^ trou* 
5, yadzn^Uxa/c Svàlig^aui dont nous 
„ venons de parler 5 & :que les Scdnes 
„ quatrième & cinquième du quatrième 
„ Adte font pareillement dans U Cà^ 
^tmcriiranobiUy&c qu enfin la féconde 
,, & la troifième Scènes du cinquième. 
w Aâ:e f aroiflènt entièrement imitées 
w de l*4mamctradito , quoique l'idée 4e 
» celle-ci foit dans Plante. Les Italiens , 
w qui ' ont endrfrij, fut ce modèle , ont 
M fourni à Molière" les lazzis , lés plaifàn* 
9» teries ^ & même une partie du détail ; 
n fi on ajoute ce qui dfi dgjtis Pj^ute & 
M' dans Gelli, on rie trouirera;: ps^ dans 
*> toute la CorftédBe^ de l'A Vare, quatre 
y> Scènes qui foîèhtinvcntées par Mdliere^ 
'»' Un .ouvrage aliffi fingulier & 
i* auflî difficile » c^t je fuis prefque 
#» certain qu'il a plus coûté à Molière 
t».que. ji^voi Comédies de fon inven* 
•> tion , mérite l'attention , ^ même 
i> Tadmiration des connoiilèurs. Cepeu* 



* 



M daiit comme les Scènes <ia Théâtre Icau^ 
l66ii. V lien , jouées à l'impromptu , dont }& 
9» viens de parler , ne font pas impri^ 
n> mées , & qu il: ièroit difficile au Lec«* 
i> tèur de pouvoir & les rappeller pour en 
i»£aite lacomparaifon avec celk de Mo-* 
u liere : il m*a paru îttdifpetifable d'en 
i> donner une légère idée , & de mettre 
» pac-là le Leâeur plus en état de con- 
9» noître &;de (bntir avec quel art Mo-* 
^ tiere en a £ût uiàge. » 



~ Oiipi» m u ■■■<■ 



- Scènes Italiennes* Scènes de Molière. 

Lélio& Arlequin, Va- 'l* A V ARE: 
Icts dans la. même . 
Maifon. ' - Ave T. B I. 

• ■• - « * • 

^ - ' t-2. : -'■. «' 

i. Elio eft . âmou^ C\^ ^^^^ ?*^ " ^^ 
ihux de Flami'^^^^^^ le fujct da 
m« y fille de Panta- premier Adc , & i'à^ 
fo», riche Banquier de ™>«^ <1« Valerc & d'E^ 
r^yj J" cûmtm if n'efi Uw»ont <té tirés de cct- 
9onntt de perfiane dans te Comédie Italienne... 
fene Ville , il frçndje pdrri de fe'menre am 
jèrvice de ce Vieillard , afin d^ être plus à pwr 
\ie de jouir de la vue de fa Mattrejlfi. Pour 
y mieux réuffir , il Ce préfente à Pantalon ^ 
comme un homme habile dans le commerce , & 
ie prévient fur le champ en fa faveur. Arle^ 
^ptm , valet de Pantalon , dei/iem jalùude dt 
fin crédit , & ne néghge , jufqu'à la fin de le 
Pièce » aucune çcoffion de leperfécuter. 

a 



du Théâtre Franfoisi ^ if 

n Dottor Bachcttonc , A C T £ I i. ^^^ 

#» le Doâeur Bigot. Scène Première. ïooo. 

Le DoBeur dévot & MoUere en pienanc 

grand Ufurin a p$ur dans cette Scène l'idée 

ami Pantalon , qui fi de rnfure d'Harpagon 

trouvant obligé atfai-- & de la Lifte, l'a enri* 

te un payement , & chie,& Ta rendue plus 




lafo. . 11 j • 

befoin ; le DoOeur la «? ^«* ^^^r ^«^^^^t 
lui refufi.en lui di^ ^^ ^^^""^^ » "1"? 
fam aJil ne l'a paî\ ^ IcDodeur qui 
jw» quién^tapat^ n'eft quc Dévot. lia 
mats tl promet de la Ir / i j iC . 
,L— *L^ .»i-.- - f • aam écarté duComi* 
chercher, ttlveutlm ^^^ de la Lifte , l'ou- 
latferengagefavaif- ?ré que l'Auteur Ita- 
/elle d'argent. Pâma- j.^^ ^ ^^^^ ^^^^ 
Ion y confint ,& l$u ' ^ 

apporte en effet fa vaiffelle. Le DoBeur ne 
lui donne en argent que les deux tiers de i(S 
fimme dont ils font convenus > & lui fût 
voir une Ufte des chofis qu'il lui deftine pour 
f autre tiers, (a) Cette Lifle contient d'abord 
de vieilles hardes & de vieux meubles , & 
infuite des chofis extravagantes > telles que la 
barbe d'AriflotCy la ceinture de Vulcain , ÙÇm 
qu'il efiime un prix exhorbitant. 

Arlequin » Dévalifear it C T £ 1 1. . 
de JV^aifon. Scène. V. 

. Scapin fait accroire à Cette Scène eft pref- 
: Pantalon que fa Atat^ qae la même que celle 

- - -■' ■ - ' — — ■" 

(a) Vojez la Comédie de la BdU FLùdcufi , Toac 
. VI I. {ttge 66. de cette Hiftoire, 

Tome X. £ c 
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treffè eft amoureufi de de Frofinc & dUarpa* 
i^^8. lui à ia folie. Il lui gm ; mais MoUcrc 
nwi compte des ilo^ «dt (cnrir avec un gé- 
ge$ & de- l'eftime me & un art admini- 
quelle fait de la vieil- Wcs , ce même modf k 
lefe & de lui. Pam- «lever ravadccd-Har- 
talon , par un fevti* f^on, lorfque Frofi- 

rectmnoijfance , mme q^^llcÊutdeMarian- 

n^t de louange qutl j^a ^ f^,^^ 
lut rapporte. 

La Cameriera Nobilc., ACTE HT 
eu la Fille de Cham- 
bre de quaUté. S CE NI II. 

Jmélio donne des cottps li eft aifé de recoii« 
de bâton à Scapin 9 noîcre dans cette 5cc- 
eamarade d^ Arlequin; ne , celle de Yalere de 
eelui-ci qui le voit fe de Maître-Jacques. 
fiche contre Lelio , qui y feignant de s* en re- 
pentit y donne occafion à Arlequin de faire le 
brave ,&de le menacer ; Lélio s'en divertit^ 
ilparoft avoir peur , & recule devant ArU- 
qnin ; mais 'enfinijfant de feindre , // le mal^ 
'traite , le fait reculer a fin tour , tr le punit 
de fin infiltncepar quelque coup de bâton. 

Arlequin , Dévaiifcur ACTE III. ^ 

de Maifon. Scène V IÎ* 

Scapin fait remar^ Cette Scène eft tout- 

' ViT. ^L Plammia , . à-Éût roii4>JAble à celle 

, Ahitrefe de Pania- d*Harfiagon,deCléan- 

lon , le diamant que ce te & de* Marianne > 

yieillard a au doigt ; avec cette différence , 



duThéénjcrFriinfois f^t 

Wlamlma U hue, Sca* qu'elle eft bkn plus 
pinlefrendiafinqu*el' propre. à ôirc valoir 1^68. 
le le veye mieux lUte le caradcrc ptindpal , 
lui montre , en Paffur fuifquc Harpàgpn eft 
tam que. Pantalon lui avaiîe , tlâ que Paûta- 
\nfaitprefinH&€f ïôii feft géûérêie. 

ykjllar.i n'cfe dire le eomraire y queîqiienvU 
qu'il en ait* 

La Cameriera No- ACTE IV. 

. >ilc. , Scènes IV. CfV. 

^ F'OJftahn f^ le.Doa^, .. ' Maître^ Jacques feif ^ 
leur riv^ux.y en vJen- la luimc Sçene entre 
ntnt aiix mains\ & Harpagon St Ton fils, 
fam deux fiisjéparés J"* rc^ttetellcnc àSx, 
par Scapin , qui en "*j«t de Mftrîàntae. 

leur demandant à chacun en particulier l'ori^ 
pmde leur querelle , fiûi accr4^ri/9 à^ chacun 
d'eux en pmskulier [qUè fiu snnd im uàe 
fa Maitrefey0'c.y.,\ . . . ,, .t. 

liiio & Arlequin, Var^ À ÇT M Y. - 
lecs dans la xaçme 
Maifon. Se « n e « ^ L. (S ï II 

Arlequin y par Fa- r^-ji a^ 
mmofiti qu'il a contre Ir'' *^ctcc Jccne 

Lélio , vole une boàr^- 'S.'nV .5- '^ ' "^'r 

fi^^à'faccured^ent.:^^^^^ 
twe levolfur.^Panta^ I,,li J, cJajouté j 
Ion reprochera Lelio , & Mdiicw en a fait 
d une façon equiyoquf, ^Gige dans la Scène de 
i tndtgmte de fin ac- la -CafTette ; mais en 
tiony& Lélio luLré^^^^tsLBt de 4a êtkefk 
pond de même fur l^ a- aux plaifantcrics Ita- 
^bm- de^ ¥ lamina .• > ^Bennes. On peut a/ou- 
texte Scène eft plus' ou ter encore que le ea- 

moînsfoutentieàrim'^ raâerc de Maître*' 

E«» 
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Q pomptu y fiwbant h Jacques , & 'ce qu'a 

166«. ,^/^^j jfg A£leurs ; fidt, ont* tant de rap- 

'mais ils ont tous par po« avec tout ce que 

tradition un certain :^t Aricquin , qu'il 

nomhre de propos, ou cft ;ttè«-probâbIc W 

de répliques principa^ î*^^, ^ '^^ ^^^'^ 

firvi dans fin Avare. ^'^^^' W 

• « On peut voir par ces exemples eût» 
M bien ces Mécamorphofes^fî jepuis ni'èc« 
w primer ainfi , fonp furprehantes , ^ 
M avec quel art le Poëce François a adap^ 
» té à fon fujet tout ce qu'il a imité ; car 
»* les copies deviennent entre fes mains 
»> des originaux , &^ perdent ce caraâere 
^ iHmitation fervile., qu'il tK Ci ^ûiStcÛç 
«•aux Auteurs de ne pas lai^r dans lés 
» Ouvrages , dont les idées ne leur ap^ 
^ partiennent pas. Ajoutons que c'eft de 
>* Molière fèul que Ton peut apprendre 
» à (èfervirde plufieurs Ouvrages , pour 
n en ' conitruiré dne. F^Bl^.. d'imiçatiçiii 
jo mixte 9 étant le Teul qui nous en .aie 
» laîflé l'jépcemple ,8r qu'il ne patoit pas 
^ moins admirable , lorfqu'il eft imita^ 
» teur > que lofqu-il eft original. » 






(et) » Pour prçnre de tcik]t Cf qihb Ton a séance , voyct 
b^iyleauz notes qu^U ajaites Air Tardcle de Molfûv , 
w tt le Tèiero di Flamimo ScaU* Imprimé ea l^l ti 
Mm de M. RiccOêtti. ^ 



_ . duThéatre Franfois. 333? 

Voici de quelle façon Robinet rendit 
«ompte de la Comédie de l'Avare, ï 668> 

Lettre €H vers du i ^.Sçpumbn ié68« 

. . ,.-.-..»■ 

Prenant- foin du pfâifir public , 
Moi > qui marchant ne fais point clic, 
J'avertis que le Sieur Molière , 
De qui Ta^ne eft fi familière « 
Avecqueles neuf doâes Soeurs» ^ 
Donc il reçoit mille douceurs ^ 
Donne à préfenc fur fon Théâtre > 
Od fon génie on idol&tre , ^ ^ - > 
Un AvARB qui divertit ^ 
Mon pas certes . pour un petit * 
Mais au-delà ce qu^oa pdut dire » 
Car d'an bout à Tautre il fiât rire;^ 
Il parle eh profe y & non en ver!; ^ 
Mais nonobftant ks goûts divers » 

Cette Pièce eft fi théâtrale ry 
Qu'çn. do.uçeur.les .vçr^ elle .égale. . 

Au refte^'ît eft fi bien joué,* 
( C'eft uo' £ùt' de tous avoué , ) - 
Par toute fa Troupe excellente , 
Que cet Avare que' Je ' chante ', ' 
Eft firodigue en gais incidents ,^ 
Qui fobt des mieux paifex le temps. 
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i66^ X^//r« en vers du même , ^«^ ii, Sep^ 

tembn i(568.* 

Ccsjows-ci, MoN^i30R>& Maj>ame>. 
Si bica pourvus de corps & d'ame. 
Pour ^cre l'iihd^ Tàuttc épris. 
Ont ' fait leur demeure à Paris , 
Où leur préfence eft aflez rare $ 
£t le divertiiTant Avare , 
AttfC trai que je vous le di , 
(Oitf.Sep* Dimanche (i) fut trè^-applâudi. 
"^X ^^ Jeudi (x) leurs Altcffcs Royaîeç , ^ 
«cflobre. Qui nulle part n'ont leurs égales, 

.forent environ jour failli , 
Se divertir, à Chantilli 4 . 
Ou R^Qrai|dGoaii^-» kar.fftcheré) 
Je vpu^ aflore , toute enâbcc : 
£t Molière j montra fon^pst» 
Cea eft je penfè dire ^Sn^. 

Autre du lo.Novemhn i6Ci. 

Je pafk de la Saint Hdbert. ' 

. . I ; ."•- . s-; .'. .-w : .^.''v'- ' 

Le Bal y Ballet îc Comédie ,- - 
Avecque grande mélodie , . 
Ont été de la Fête auffi* 

I • -^ 

V 

* V -^ • • • • t f • • • • -• 

Au refte, l'on dit que Mûlùn^ 
Paroiffant dans cette carrierç^^ • ' ; 
Avccquc fcs cKarmans Adcurs , 
Kavit fes Royaux Spcdateurs , 



1^68. 



eu Théâtre Franfois. ^jj 

Et (ans épargne les fie tire , 

Jafques à notre grave Sirt , 

Dans (bn Pmyfan mal marié ^ ^ * George* 

Qu'à Vcr&Ucs il avoit jotté 2 ^*^*^°* 

Et dans fon excellent Avare 

Qae ceux , de refprit plus bizarre , 

Ont rencontré fort à leur goût 

Du commencement îufqu'au bout. 



LES FAUX MOSCOVITES, 

Comédie en vers' 5 & un un Acte > 
par M. Poisson, 

Hepréfentée fur le Théâtre^ de l'Hôtel de 
Bourgogne » au commencement d'Odo^bre. 

AVant de parler de la Pîéce , il cft 
néceflàîre d être au fait de Tévéïac- 
ment qui y donna lieu. Mcfficurs Pc- 
tcmskin & RomanfoflF , Ambafladeurs 
de Mofcovie „ firent leur encrée à Paris 
le Dimandie x6. Août i^68« Com-« 
me ils écoienc les premiers de leur na^ 
tion qui paroidbienc en France avec ce 
caraâere , le Public témoigna un grand 
empredèmenc à les voir. Le Roy donna 
des ordres néceflaires pour qu'ils fuflènc 
magnifiquement traités ; & les Comé- 
diens voulans marquer leur zcle en cecce 



jjtf Hiftokê 

Dccafion , les régalèrent non-(enleinenc 
1 66i. de leur Speâacle , mais ils y joignireat. 
une fuperbe colladon. Chacune des 
Troupes cacha de fe (ignaler. Ecoutons 
le récit qu'en fait Robinet dans fa Let- 
tre du vingt-neuf Septembre de la même 
annéet 

Mais je ne dots pas oablier, 
( Car certes il les en faut looer^ ) 
Que Meflîeurs les François Comiques ^ 
Et même aaffi les Italiques > 
Les ont > foie e£FediTement^ 
Soit intentionnellement y 

Divertis , & régalés même , 

Avec une lieflè extrême. 
Car je fçais qu*efFcdivemcnr, 
£t j'en fuis témoin mêmemcaty 
La Troupe où préfide Mûiiere , 
Par une chère toute entière » 
Leur donna fon Amfbitrhn , 
Avec ample collation , 
Pas de Ballet » Se • fimphoûie , 
Sans aucune cacophonie, 
£t ces gens aimans les gratis p 
Y furent des mieux divertis : 
Ayant deux fort bons Interprètes 
Verfés aux langues y & languettes, 
Qui leur firent entendre tout 

Du commencement juC^u au bout , 

Dont 



t 



du Théâtre Français, ^^j 

I>pntranquîfçait^cntr*àutrcclu)fc, _ 

La bclk rime ; & belle profc, l6C%. 

A nom cisrmlnant en io , 

Ccft 4 Sanâo jEgidio. 

Et pour achever ce Chapitre , 

Et par-ià finir mon Epîtrc , 

Les Comédiens de THôtel . * 

-. , ' * De Boof i 

Dans un appareil non tel quel , fognc 

Mais beau , je me le remémore. 
Car l'en fus le témoin encore ^ 
Etant en loge bien pofté , 
Ont trois fois dans l'attente été ^ 
Des Mofcovitcs Excellences , 
Avec de magnifiques danfes , 
De beaux Poèmes , des Concerts , 
Et même de frians dcffcrts : - 
Mais ayans alors des affaires , 
PliKquc les ébats néccffaires , 
Ils ne purent , dont m'en chaut peu , 
Se rendre dans le fufdit lieu. 
Mais toujours la Troupe Royale 
Ayant préparé fon régale , 
Les a diverti tout de bon ^ 
Du m'>îns » dans fon intention. 

La fuite de ce récit hîftorique fc 
trouve dans l'Avis au Ledeur qui pré- 
cède la Pièce dont nous parlons, «let 
»> Mofcovitcs étant à Paris promirent " 
I* de venir en notre Hôtel : nos annon- 

TomX. Ff 
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» ces ; & nos affiches donnèrent avis da 
I <6 8. „ jQm- qu'jig avoienc pris pour s'y rendre ; 

•» mais ayant été mandés c^ même jour 
•» à Saint Germain , pour leur audience 
M de congé , ils manquèrent à leur pro« 
M meffe , & nous par conféquent à la 
^9 nôtre. Néanmoins la foule (e trouva (i 
M grande chez nous , pour les voir , qu'i| 
M n'y auroit point eu de place pour eux , 
4i s'ils y fuffent venus. Cçla m'obligea , 
» avec la folltcîtatîon de quelques-uns de 
u mes camarades , ne pouvant avoir les 
«•véritables Mojccvitts , d'en fagoter 
•> de faux ; & comme cinq ou (ix jours 
M fuffirent à cette façon , chacun vit ai- 
M fément que c'étoient des Mofcovites 
» faits à la hâte , & ce font ceux-là que 
s> tu verras aifément dans cette Comé- 
^ die , 5c dans notre Hôtel , fi tu veux ^ 
w puîfqu'ils n'y paroîtront point qu'on 
» ne t'en averti({è. » 

L'Auteur n'avoir pais befbin de dire 
que cette Comédie avoit été faite à la 
hâte : on voit afTez qu'elle n'a dû Ton 
fucccs qu'aux circonftances 4p temps » 
& au jeu des Ââeurs. {à) Elle efl: toute 



(tf) Robinet parle ainfi da Tuccès de cette petite 
Qomédie , dam la Gazette en vers du 17. Oâobre i663« 

Que;Ue eft nrùi chienne de mémoire | 
Quoi ! je ferme mon écTitoire« 



du Thimi^fffinçots. ^:^ 

^ns le bas x:otn|(]^U(e , Se le' fujec aflo: 
médiocre. ^i66i. 

La, Mpntagiie vjeqp: ^imiancec i Goiv 
gîbus y l^aV^^'un iaijn^x Hptdlg^rnii, 
qu'il a déterminé f Ambi^flWcttrdc Aljot^ 
^oyie à prendre, fofif Jbgffcneiit.'chlïi: 
Jui , avec fa fuite qui tft fort nomr 
.breufe. Gorgibus, eiperant fakeuh gain 
Con(idérabIe fur ces Etrangers , donne 
mille écus df f Qt vdo .vio au porteur de ^ 
cette bonne : Bp>^Villlffx> . L^J^bafTàd^uc 
paroit : c*eft Lubîn^, jÇ^eur de Noir à 
noircir, qu'on* prend pour jouer ce per- 
fonnage , & à quî toiv défend de dire 
autre chofe que le mot Hyo. Sa fuite eft 
compoffée de U Montagne , qui a la qua« 
lité de fon^Juterpc^te vj êc de quatre 
dFiloilX3>rqu4 fet>dt&tinf6S:6ffickri iPen- 
dant que Gorgîbus eft occupe au fervice 
de fon Excellence , le Baron de la Jon- 
quille 9 aigrefiii', qui Fait jouer ceftrata- 



•% 






Saa^ due «i ftajl w de f H^tel -^ ; - 

O ! jefuK uh'mâuait 'mortel ! 

Mes vert donc demcurerons-ch qiMttct» 

En difant ^^ je^>(ASQo v ii es » 

S*y voyem aptes leuf départ ; 

Foutttnc » toute .magû à paît ,, 

D*une Façon à Faîrc^rirç, 

Plus cent fois qu''on ne fçauroSt «Sife : 

Et 41U0 le fo'i plalfam Poiffon^ 

bom f!s ont itçu la façon , 

Et de ViUiq^ , y font deux rôles , 

Qui foitt , bonne foi , des plus drôles. 

Ff ij 



9*0 *^^<^T^^ififl9ife'^'''\ , 
! gême , éïiléw Sazon /filleclrf Maître , «r 
,U68. g^ meUleurc partie des nipcs. Tout le 
termine par le mariage <leSu»)n ayec 
lé Baron / aai^ud Gotgibas donne: (on 
4XNifenbertii?ht4 Voici la fituatioti la ipius 
:piiirante de la Pièce, Gorgibôs vient 
demander quel eft le goût' de Monfieur 
TAmbal&deur , & comment il veut être 

fcrvî. . ' 

6oi&GCBtrt« 



titIMK XI. 






* ' . ' Hyo, hyo. 

■ I. A Mo I^.,T A 6 N S* 

yoilà ce ^u'il dcxoaoje. . 

' --■'■'-'-, ' ■ ' * ' - . 

Tii & ^ort bôi&^ PtcdittittulS' i aîipe^t'll <ctte 



-•î(' ; y 



viande?"" 

L U B I K« 
Hyo , hyo. 
G Ô R G I B ifsV"" ~ ' "" 

Dit-îl pii/^àllïes haic'^'&f^iilb/tocvalcnÉ 
. tien? 

'. , LtTBIN. 
la pefte» non 5 je dis que je les aime bien^ 
Hyo, hyo. j 

J o 1. 1 c oe u r'» bas k tuhin* 

Hé traître î que fais tu 5 . 



^.._ j^'^tepsj bjep, ce langj^e. 
L V B i N , ^4x i Jolicœur. 
faites lui donc /(lavoir, ^<][^ç j'aijne toac» 
fcnragc. ,. ,j 

Ke parles plus François , P?;1^^ 4^^ 7^) > yo» 
GOR G I By J* , - 

D*un grand Cochon de lait , «Se 'd'un hoé^ 

Alloyau, ' , .' "^ >, 

£â xhanfceroic-îl bietf ? r • -\ 

1 U B I N. ^ ^ 

G 6 R GT I B ir^. 

U ne boit que l'eau } Rien n'eft pli^s pi» 
toyable. 

Il U B I N , m 4 M Afo»ft«{r9f. 

Je parlerai frai^çois, ou, îe'nic donnc^iui, 
• ^"'*'*BîaMèi'' ^' -'"■ ' ^ "* '"• ' '" '■-'''■'■'' •■ '*^ 

^ ' ••"^-•'•.ï.A'MoïitÂ'G NÉ. ''• '* ' '-' 

• l*èitt i>«ér fe'Gfaîid Sbij^hi^r tft pirb'^cTQ^ 

poifon. . .\ , t: i a u a 

ïebois mon vin tout nur, aainoins yo « yo. 
G O R 6 I B u s. 



bien ,^ 



•- - ,■•#'- 



&àis-qaî!iia;if^orcô^i^,t^ ii'f ëâm^iyiâ pW^ 



CICB. 



Ff iij 
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^^g. On fctt ode tàbleWèh^âtnîe. 

' JétlccëàR. 

Ccacq/ . - - , / î : V 

- Z A MoKTAiCKS* 



Cricq. 



...j 



i 



•.«;-. ' Crocq. 

Avant qu'on ait deffervî , Lubine, 
ffemnfje dCLabîn , vient, fans le con- 
noître • implorer fa Drotcûîon . & iè 
ctte a les pieds^ , -, * 

MônDoÂ iSéignear , je YÎensid pour voili 
prier 
C*(^tenk le pouvoir de me démarler 
D'avec un fac à via « . un gueux', un lâche* uo 

. traître, . - » 

BrefcTàvec ùn'mariquine'Ie fyi^ôii être: 

C'eft le plus-impmi%i^4f H>!ur lef ii^puifTans s 
Paflcfois^e fm fruiç k pl^ l^eau d^ pips ans 2 

Ab! h eaxbgée s* à'qtii VaVlrefli ft liailuigillc T 
Dis ce fisir je lui*v%i£K%iire'couper la langue* 

Ceft on fpc^ Moffifeigi^eur ^ (jac chacun 
montré au doigt. 

• i » _ 



croit. 
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à fart. 

Ce Monlèigneor a l'air dé m^i coquin d'ivro* 1 66S« 
gnc. 

L V B I M fiftam di tahle » & cauran» 

après LuUne. 

Tu ne dis que trop Yiai , c'eft mci-mèmc 
carogne. 

XAMoHTACNSi Gorphif. 
€*eft fovLx £ure exercice > Il ne Uut crain* 
dre rien , 

Sonnez bien tantarare, allez » tout Ira bien. . 

SCENE XIII. 

GoRGIBITS fnome far ùfrfiége , un cors 
à la main » & tandis qu'il corne , Icsfiloux 
fartent de chez lui » & enlevtns fusa» , & 
farce paquets. 

Tantarare , tantarare, tantarare , tlntaraîe , 

S$ait-il bien le chemin ^ je crains qa'il ne 
s'égare, 

Tantarare , tarare > tarare , utare , tantarare, 

SCENE XIV. 
LlTBINB àG&rgihis. 

Tantarare ; ah vraiment le Marquiif de Ton^ 
quille 

S'en Va bien autrement urarer votre fille : 

li Ta Êiit enlever , car je le viens de voir ; 

Tous CCS ^ux Etrangers Tout mife en fon 
pouvoir. 

Remarquons que Lubin 6c Lubine , 
font de mauvaifes copies de Sganarelle , 
& de Martine du Médecin malgré lui de 
M. Molière. F ï iv 
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LE DUEL FANTASQUE, 

V 

LES VALETS RIVAUX, 

ComidU en un ABc y& en vers de huii 
fillabes 9 par M. RosiUOKT, (a) 

Hepr^fentée far le Th&ttie da Marais. 

UN titre bizarre , & une Scène bur- 
lefque , écoient fuffiûtns pour com- 
pofer une Farce. On ne (bngeoit gaéres 
à l'intrigue, qui, pour Tordinaire , n'avoic 
pas le fens commun. 

I(abelle , fille de Gorgîbus eft recher*» 
chée par Léandré , & Marine fa fui- 
vante eft aimée de Crifpin , Valet de 
Léandre , & de Guillot , Valet de Gor- 
gibus. Ces deux Rivaux fe font un ap- 
pel , & (e rendent fur le champ de ba- 
taille , armes très-grotefquement. Pen- 
dant leur conteftation , Léandre enlève 
Ifabelle , Gorgibus féme Tallarme dans 
le quartier , & menace de faire mettre 
les deux Valets en prifon. Heureufèmenc 
Léandre ramené Ifabelle » & obtient le 



{à) On trouvera la ne de cet Auteur fous f ann^ 
id76. à la fuite de rextraic de (a Coiaédie du F#* 

imUMTt, 
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eonfentenienc dm bonhornooe ; Marine 
choifîc Crifom qui eft celui de Tes amans 
qui lui piaule mieux ,& la Pièce eft 
terminée par ces deux mariages. Voici 
un morceau de la Scène du combat des 
deux Valets ,' qui poùrroît porter le titre 
de ridicule , avec plus de )ufticè , que la 
Comédie que Chevalier a compofe fous 
ce nom. 

SCENE X I I L 

CRISPIN,GUILLOT. 
Cri s p in. 

Matamore , Colintampon , 
Tterabras, Patapatapon, ' 

Koland » Renaud » Robert le Diable , 
Gargantua le formidable ^ 
Tranche-Montagne » Mache-Fer » 
Kodomonc » Goliath, Lucifer j 
Et tous braves à triple étage » 

Venez voir ici faire rage. 

Apparccvàat Guillou 
Xc voilà. ' ' ' ' 

GuiLlOT appercevmu Cri^ini 

C eft lui-même : allons. 

Crispik^ 

Nous nous battons à reculons. 

G U I 1 1 O T* 

Jami ! 

Cri s p m* 

Morbleu! ^ 
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G U I L I» O T.^ 
Veacre I j'eacage. 
C R 1 S P I N. 

Oà Diable eft allé mon courage I 

GV I X L O T« 

Tiaître» ta me le payeras. 

C A I S p I ir. 

' Coqiiki, ttt c'en repentiras. 

G U I X. L O T* 

Approeb^. 

Cr I S PI y,. 

Approche : allons , à môié 
Tttn'oferois? 

G U I 1 £ O T. 

Ni toi. 

ttii ST in. 

Ni toi. 
Je t'attens !ci de pied ferme» 

Cr I S P I N. 

7e ne branle non plus G[a*aa terme* 
Ta recules , loin d'avancer. 

G U I L L O T. 

Taî da regret de te percer. 
Trêve , trêve a tant de courage. 
Sans mentir, le mien fait naufrage : 
Mais pour nous remettre en humeur , 
Que chacun de nous en chaleur 
L'un après Taurre s'injorie^ 
Ainfi nous viendrons en furie.' 
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Crispïnw.. TôéïT 

fort bien , & jfe .vais oooimciiccr* 
As tu bien oCi m'ùtkhCtty ^ " 

Pot pourri de tonse malice 
Et me fai];pi cette iiijufticê ? 
Infolent , bélitrç^joiqtdfl > 
Fripon , pendard ^ traître , fae^é , 
Maraad , gredin » diable , faaiTaire^ 
Yvrogne , forder , téméraire , 
Yautien , Qfitt » fot , loi^garoii » 
Sac de corde^ màçin , laid , fira > i 

Enfant forti du coti! gandie^ 

Cuiftre , vrai pilier de débanclie y 

Etourdi » pied*plat , gros butor ^ 

Que veux tu qu'on te di(è encor l 

^ : Gv iix^o t* 

Moî-mÉmc- }ft ne f$ai que direL ^ 

Marine arrîvfe , &' les deux combat- 
tans la prient cfe'décider à qui elle veut 
donner la, pt^fér0icc. Marine lépond 
qu'elle fera pour celui qui démontrera 
le mîcuif 1à vivacité dé foii amour. 

Oui , volontiers ;-6c Jc'rti'eilgàgé 
Et par Tamour, &cfar courage 
A faire un ferment i{ui titndôi jr ■' 
Ecoutez-le : un gucioz qâttem ^ ' 
Plutôt Ton fac> & fpn4caèlie> - ' 
Un avare fon efcar^le ^ * 
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— Une commcrc fou caqucl , * -' 
£t ion jargon an perroquet; 
Un Jurirconfulce fon code. 
Un vieux Médecin fa Méthode , 
Un vieux Goinfreries bpils ragoiits> - 
Un amoureux les propos doux* ^ ' 
Un vaillant Soldat fon épée ^ 
Une fillettcr (k poupée , 
Un pauvre aveugle fon bâton , ' ' 
£c tous (es bons mots un bouffon 't < 
• D. LopcUnPofctc Efpagnolfon DonLopC^ ' 
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Dramatique Que de ce/Tcr iâmaiiLdrajmcsv'î'î i--v , :, . 
Marine , qui ^ a içû charmer. 
Puifqu'il n*eO: rien fi véritable 
Qu'un Sergent n'eft pis plus >au^ Diable ^ 
Que je fuis fm£dâe iniànt:^ ^c; .t: ' L/ ^ 
.CUI?LXOT.:- ,.; r 
, MaÛAe , voilà, ivt ^h'aiè<;%le3 . 
Pmtt moi ,'tfuî fiils le moins habïlè >"' 
liials qui n'aime pas œoln^ ppVrtaiitt^ . ,/ 
Prens ceci pour argent ^ cpmptanc. 
aa Lune n'aura poigt.dcforjuM^. . ;^o 
L'Océan paffera fcs borne» , . • j 

Le monde fers^ ikiis cocus , : " -^s nu-vv/^ 
Et l'Avare (ans jqqartS'd'éctis S . : ' 
La Rhétorique (îmi%arev» ' , • ' • 
LaMufîque fans tablainrèi - : . . . 
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'ffofin , la femme fe taira , 
-Alors que Guillot ccflcra , 
JD'aimtr la cbarmauce Marine. 





LE COURTISAN 

P A R.F A I T, 

Tra^Çom^dU , par M. Z?. G. L. B. T. 
• I i^M.dc Gilbert.) 

QtJoîque le nom de l'Auteur ne foîc 
défigné que par des lettres initia- 
les , nous croyons cependant qu'on ne 
peut fe tromper t\\ l'attribuant à M. 
'<;5ilbert. Les lettres du fi:ontifpîce',.le 
choix-du fujet Vlp caradêre des Perfon- 
-nages., le ftîle , & la verfificatîon , tout 
lui conyient parfaitement. Mais voici 
une preuve encore plus forte ; le madrî^ 
•gai de la page 37. de cette Pièce, qui 
commence p^r ces vers : 

Si mç$ prçfonds irpfpcds yous ont cacM 
iQa âaméy , . .. 
Mes foupirs lont iiùi cent.fois , &c. 

Se trouve mot par mot , page i ^6. du 
•RecadWes Poeiîes de M; Gilbè^rr, im- 
jprîmé à Patis, chçi de I^uynès , ^ 



Au furplus ^ nous n'p(bns àfliirçr qoé 
l<68. l'Ouvrage n'ait pas écé repréfenié avanc 
t66S. c'eft la date 4e fon ÛQprdlîon , 
fous laquelle nous la plaçons , il paroîc 
même qu'elle a écé faite fans le corifen- 
-cernent de l'Auteur, (a) 

Félifmant, Comte de Provence , a fait 
naufrage fur le^ côtes d'Urbin : il eft 
devenu amoureux de*la Duchefle : mais 
Aè voulant devoir cette <:onquête qu'à 
(on propre- mérite , il fe préteôte à fà 
Cour comme iîmple Gentilhomme , ôc 
fe flatte de l'emporter fur le Prince de 
Ferrare , par fes foumiflions & fa cpnf* 
tance , les deux premiers Aâes Ce pad 
fent en converfatidn garante; pn le doute 
bien " que Félifmant. y • brille, fpin- L*A- 
' rétin ,' que î'Aûteur donne pour confi. 
dent au Prince de Ferrare , a lieu de faire 
paroîcre fon èfprît & fa vivacité par ks ré. 
ponfes qu'il fait à la ifialigne Joconde^ 
confidente de la Ducheiïe. Cette dernier^ 
demande le portrait d'un Côiirtiianpar-* 
fait, chacun s'en acquitte fuivant l'idée 
qu'il en a conçu : voici le fentimenc de 
Joconde, 



l^^-*^^"*»! 



ici une Piéçè (jne- le hazaid a ^mb^oitie 
i Si Ton juge de la bont^ d'un Ou- 



. (4) wVolcî 

m mes mains. . _ . _,_^_ , , 

1» vrage par i^approbarion que beaucoup de gens lui 
» donnent , il ett cenain que celui-ci . ddic me. UdH 
■k reçu , &Ct j» Avis du ubrairc au Lcàcur* 
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JOCONDB. 
Pour d'un vrai CourtiCui vous faire la pein- 
ture , ACTE II, 

U faut qu il foit beau fils , & malin de nature « 
D'cfprit for; corrompu , mais fort bien fait de 

corps s 
t^ailTable au dedans , Se charmant au dehors ; 
Qu'il n'ait de la vertu » rien que lesapparences,. 

£t qu'il mêle aux beaux mots les belles révé-^ 
rences , 

Qu'il promette beaucoup , 9c qu'il ne tienne 

rien» 

X*AR 6 T I N. 

Ce portrait eft naïf. Se refTembte fort bien. 

Le troinéme Ââe commence par une 

Fettce Comédie , de la compofidon de 
Arétîn , intitule : xe Triomphe de l*A- 
MOUB.. Félifmant , qui y joue un rô|e , 
préfente à la Duchedè , qui fait celui 
de la Bergère Dapbnide , un miroir , en 
lui difant qu elle y verra le portrait de (a 
Maîtreflc. La Duchcfle prend . mal cette 
galanterie , elle (è retire brufquement , 
feignant avoir la migraine. La Comédie 
finit aufficôt. Félifmant^ft enfuite atta* 
que par des aflàflins , & fecouru par le 
Prince de Ferrare , qui le prie de parler 
pour lui à la Ducheflè d'Urbîn. Quoi- 
qu'une pareille commîflion foit aflèi 
tléfagréable pour un amaut ^ Fcilimant 
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s'en acquitte de très-bonne foi. Sa dc^ 
1 è6 8. marche irrite la Ducheflè, elle ne Iccoute 
qu'avec dépît , & le quitte fans vouIoîb 
le laiflcr achever. Le Pihicè , qui ap- 
prend cçs refus , fe reflbut à un enlè- 
vement. UArétîn , chargé de cette eii- 
treprife , Téxécute avec tant d'habileté , 
qu'au lieu de la Ducheflè d'Urbin , on 
enlevé tfne des Dames de fa Cour. Fc- 
lîfmant feit tous fes efforts pour s'y op- 
pofer. Pendant ce temps-là , la Ducheflè , 
tranquille au milieu de fon Palais , fait 
des réflexions fur la conduite de Féh't 
mant , & comme elle eft înftruite de ià 
jlaîflànce , elle cède fans peine aux mou* 
vemens de fon cœur , & lui donne la 
main pour couronner fa fidélité, 
La Duchbssb.^ 

Il faut que mon eftime à la vôtre réponde , . 
Je crois qu'on ne peut voir votre égal dans le 

monde. 
Vous êtes en parole , aufE bien qu'en cfièt» 
Et Prince généreux , &: Cûurtsfan farfaiu 

Les deux plus brillans rôles font ceux 
de Joconde & de TÀrétin. Ce font les 
plaifans de la Pièce , & qui fcmblenr 
faits pour amufcr. Le dernier foutîent 
mal fon caraftere : à 1 égard de Joconde ^ 
comme il eft de Tinvention de TAu-i 
teur > on en jugera par le morceau fui. 

vant* 



mère. 
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vanu LxDtxhcScM^ des 

traits {âtyriqucs : c'eff par-là que Jo-' \^^^* 

conde ^çft 'acqutfe fe$ bônnes/fraç^s : 

elle fuie Ton inclination qui la porte à 

la raiiletit/&; à n'é^af ^n& ^^ j)ames 

lie la Cour, .yoîci.« qu'elle dit aa fujct 

de Lucie. > . . ^ 

- ...li V .i. • . v> » k. l- .. .^ . » .'i! ... 

J O C O N D E. /• ACTE U 

Je ht dirai donc pas V t^ fol , certaine ^««««ï^* 

-'.:■. a^aifc/. f- c.;,..: ." ' J .^1 r; A .,'"',/ 
Qlîb K>^'4e ffléna^^l^àkVddittâle^iai kfA 

-'-' '■ tett:-^ ■'^ ' ' " ' '^^'oL^ :î-)d ^ v^s\t^'\\ î»^** 

;Quoîî ' ■ . ' ^ ' • ' 

•^ Jo.eoN^É. ^ .^;^ /^ ..^ 

Qaanâ vous /étiez Tedle dans yôs atours • ' 
Danç un vi^ux louagcr^.fur le cheiMi daiCpurs^-' 
Toute la Cour vous vie > & rit de bon co«- 

i^. - *-~ - 

. Luc in. 
. Mon carroifé rompit > J'en pris un de 

;te MamuîsqaVpoùç vous prënoit 'taîat dt 

fouci , 
Xsolt-il de hazard , & de louage zvlSx i 



• . • •'./«• *. 
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Cl ^ 

Comédie en ûh''j43e''& éni^efi p de huiê 
Rllabes , par un Auuur Anonyme \ " 

Eçp^éfof ^ fox le Tkéatrc 4a Marais, - 

Tr\ Ans le Catalogue de Pièces ^ întî- 

de France ^ccttt Comédie eft mal à pro- 
pos attribuée à C^^ya^i^ ^ AAeur de la 
Troupe du Marais. Le £stit eft. faux : 
TAuteur, quel qi^LfoIt^ étoit à la vérité 
Comédien , ngiais flâ voulu garder Vinço* 
gnlto ^Sç il taitçatenaxe trc^-cUiremcnt^ 
qàe'cféft îcî foriVretnicf ouvrage (^y. Ces 

(a) Cette Comédie £]( iaifiBsJée la même année'^ 
ioHSle titre du Soldat malgré Lyi, eu l*Èvkevvk 
AiliuRtuSE. -NÔîis 'cii>yons'de03ir avertir^ le Leâeur 
de ne s'y pas tromper > & de ne les paf*. prendre pour 
deux Ouvrages différens. 

(h) Voici de qucSe Ôsçi^iri^dettr parle dans Ton 
£^(tre.A /a^:Maîtf^^ ^ ."l!^^ d9nneie.nom de Po- 
lizehei JeTuis Coinédien,& j ai voulu Aire rAiiteur.»Cet 
j» deiiK qualités traînent avec elles beauçonp d'indigence 
» de fbrtqne &.de raiftnv On dit en commun proveibe ^ 

a* que les Poètes ifont fbui J^étois déjà Ton , âr 

» vous m*avez commandé d^étre Tautre, en m^obligeaiu 
» d'étaler cette badinerie au Théâtre. . • . Vous direz 
» à vos amis , pQor ménag|$^a répMtadon , que c*eft 
M un travail quafi ai^tôt anfevé , qu'imaginé : & pour 
» Ityxl vous ne m*«Tez donné que £oit peu de temps» 
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citconftances peuvent-elles convenir à 
Chevalier, qui avoit déjà donné lieuf '^^^* 
Piédes ibus Ton nom ? S'il eft permis 
d*u(êr de conje£kures , on pourroic plu^ 
toc la croire de Rofimonc ^ oui fit paroîcre 
oetce même année le Duel^ntaique , fa 
première pièce , & qui peut être n ofa pas 
îè £ure connoîcre pour Auteur de celle- 
ci. En ce cas il auroit bien Êtit , car rien 
n'cft plus foible. 

. AngéUque , & liiètte fa fulvahte , a , 
deflèin d éprouver la Roque & GulUot 
leurs amans , donnent un rendez-vous au 
Doâeur , & à Ragotin Ton Valet. La 
Roque au défefpoir veut aller à l'armée , 
& paroît effeâivement en habit de cam- 
pagnë y fuivi de Guillbt , qui eft arme dt 
toutes Us armes quHl peut porter ^ fai^ 
faut marcher deux piices de canon ». ti^ 
ries par deux chevaux > &. un Goujat 
chargé d^une hotte pleine d'armes y de 
quantité de vivres y attachés À une ban^ 
doliere 9 av^c un pain y & une bouteille* 
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I» Vous empêcherez par-là les Cenfeuh de ^re ^ue 
s» j^ai beaucoup rêvé , pour faire une fetife » fi^c. » 
£t il ajoure dans Ton Avis au Leâeur. « J*ai cru qu^il 
» ne feroit pas plus condamnable de me voir dans ton 
M cabinet , que fur le Théâtre. .... Ne cherches point 
n à fçavoir qui je fuis : «ette*. connoiflànce te feroit 
» inutile , & me donnèfftît de la confufîon. Laiilè-moi 
'» chercher , ûins inquiétude , -une ^cafion favorable de 
yt te plaire , & de pouvoir mettre avec quelque gloire 
» mon nom au-deflbus de ton uds-humble ferviteur. m 

Ggij 
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^^ TT^ Ces 4cux champions viennent en cet 
équipage fc préfenter fous les fenêtres de 
leurs maîtrellès pour rompre avec elles. 
La Roque rend à Angélique le portrait 
& tous les pré(èns qu'il a reçu d'dle. 
Guillot, imitant fon Maître , (ait femblâiic 
de mettre en pièces le portrait de Lifette, 
Que faiS'-tU'là \ die la Roque. Ne çrai^ 
pu[ rien > Monjîeur , répond Guillot , 
c*efi feulement pour lui faire peur , car 
je n*ai decfdri que la Dame de carreau. 
Le Doâeur arrive , accompagné de Ra« 
gotin y 6c veut d'abord obliger la Roque 
a tirer 1 epée. Celui-ci fe tire a(Ièz mal 
de cette affaire : à l'égard de Guillot , il 
déclare hautement qu'il ne veut k bat* 
tre qu'à l'armée. Angélique & Lifette 
defcendent fort à propos , & font ceflèr 
cette querelle » en difant au Doâeur que 
ce ftratagéme n'eft^uepoop réveiller 
l'amour de la Roque & de fon Valet. 
Le Doâeur , farinait de cette raifon , fe 
retire très-poliment , & les quatre autres- 
rentrent. dans la maîfon d'Angélique,, 
pour goûter les douceurs de ce raccom*. 
modement. 



i^ 
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e 

TriigUit dcM. Q u iir A u LT, 

* * • ' • • 

Rcpréfcntcc fur' le Théâtre de THôtcI de 
Bourgogne , le Vendredi 16. Novembre. 

Ifttri en vers de Robina ^ du ij. No* 

vembre 1668. 

A Propos , le TaufansAS , ' 
•*^ Qui de charmes ne manque paè^, 
Comme vous le pourrez comprendre , 
Etant de Qniniuh 1* Auteur tendre , 
D'hier (i) fejoue au même Hôtel, (2) 
It luis peu counoiffant mortel , 
Pourtant quand j*aurai vu laTiccc , 
Tcn entretiendrai ma PrinccfTe , (3) . 
Et vous, par conféqucnt, Ledeur, 
En véridique relateur. 

En rendant compte des poèmes dra- 
matiques de M. Quiiiault; nous avons* 
rçmarqùé que (es Tra^di^ étoîent rem- * 
plies d'une tendrefliè fi romariéfque, que 
fes principaux perfonnages en font avîl- 
lis. La Tragédie de Paufànias confirme 
cntore ce jugement. On eft tout étonné 
de voir ce fameux Capîtajne Grec nés oc* 
cuper que de Tamour qu'il relient pour 
une jeune captive qui eft tombée en fon 
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(i) itf.No-' 
Vembre. 
j[i) De Bout* 
gogne, 

i%) Mada- 
i«£, ( Hen- 
riette d'An- 
gleterre. ) 
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^ partage , & fe laiâè dépofl&fer de (a fJaee 
*^^^' de Général des Grecs, (ans donner au- 
cane marque de,fon coursée. ArUtide 
Général des Athéniens ne joue pas un 
rdde moins déplacé : ainfi on peur dire 
que cette pièce jpeut être mife au rang des 
plus foibles de ion Auteur. M. Bocheron 
qui a joint une vie de Quinauit a la tcte 
du Théâtre de cet Auteur , édition de 
Paris , chez Pierre Hibou 1 7 1 j . cinq vo- 
lumes ifuii. M. Bocheron, dis-je, s'eft 
trompé de deux façons en annonçant la 
Tragédie de Paufanias pour le dernier ou«* 
vrage de M. Quinauit au Théâtre Fran- 
. çois , & en ajoutant que le grand fuc- 
' ces de cette Pièce le vengea de la chute 
de celle de Bellerophon : il i&lloit dire 
tout le contraire , car Paufanias tomba ,, 
{a) 6c Bellerophon qui parut enfuite'eut 
quelque réumte j puifqtfon trouve cette 
Tragédie fur les regiftres journaliers de 
la Comédie , au nombre des Pièces qu'on 
jouoitde temps* en temps jufqù'eil i6So*' 
Cette double erteut de M. Bocheron , 
nous en a fait commettre une dans Tor- 
dre chronolc^ique des Poèmes de M, 

^^4) Robinet, après avoir annoncé la Tragédie de Pau- 
fanias dans fa Letn-e du 17. Novembre , promet d*en 
parler pkis en d^ail dans la Advitnte ; cependant il 
garda un profona filence fur cet article ; de plut , la 
lej^uce de cette Pièce préfcDce une preuve fans rcpliv^ut 
dé fon mauvaii fuccis» 



du Thééttré Frànfois. 3 jy 

Quifiiaiih 3 *çn metcant Bellerophoii en • 
lé.^j.&PaiffcUîîascn i666»Noxxs^iom ^^^* 
le Leâéur de corriger ainfi ces deàx der« 
njers article» 

r ,^ Bit L X irit o> H oiN , Trag. 1 6^70. » 
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LES PLAIDEURS, 

Comidic in trois J43es ^, en vers ^ 
dcM. Ra c I K E^' 

ILçprérejutée, for le Théâtre ie rHôcel de Boorn 
gogne vers le mois de Kovembre. • 

LAvertHfeooent aue M. Racine a rois^ 
au-devant de la Comédie des Plai^^ 
deucst, Tervant; à J'hiftorique de cette 
Pièce ;, il cft néceflaite d'en rapporter 
quelques paflages.. 

. ^ Quand je lus les Gnefpes d'Arifto- ^''^'^r, 
»> pbane, je jie. tongeots guércis que ) en Racine, à u 
^ duflè faire les Plaideurs : j'avoue q^'eU^*^^^* ^^ 
M les me divertirent beaucoup^ & que j'y 
»> trouvai qiiantîré de ^laifanteries qui 
j> metenteteûfd'eâ faire j^art au puWîc, 
V mais c-étoit en lesniectant dans là bou- 
» che des Italiens , à qui je les avois defti- 
M nées , comme une choie qui leur ap*^ 
ai^partenoit de *plein droit, , Le Juge 'qui 
»^iâute par îiés fenêtres ^ le chien crimi^ 
P nel ^ &: les larmc$ de fa Emilie me fetn^j 



tf bloieiic autant d'înctdei» lignes 4êla> 
1^68. » gravité de Scaramooche. Ledépatt<ie 
M cet Aâcur interrompit 'Mon deflèih , 
M & fit naître Tenvie à quek]ues*uns- 
M de mes amis , de votr/fur notre Théa-» 
M tre un échantfllon d'Ariflophane. Je 
t> ne nu; rendis pas à la. première pro- 
M pofition qu'ils m'en firent. Je leur dis 
M que quelque efprit que je trpuvaflê dans 
*» cet Auteur , mon inclination ne mq^ 
» porteroit pas à le ptendrçpour modèle/ 
•» fi j'avois a faire une Cômcaie 5 & que 
»» j aîmeroîs beaucoup niièdx imiter laïè-^ 
w gularité de Mériahdre & de Térence , 
9 que la liberiié de^'Pbuire 6c d'Arifto^ 
*»phane. On me répondis :qae ce n'étoit 
n pas une CbmécRé 'qu'on' me dçman--) 
«'doit,& qu'on yoûloit ^olenièi^.iip^oir- 
» fi les bons mots d'Ariftophane: au*> 
M roient quelque grâce iaos nocft lan« 
»> 'gue : aii>fi y moitié di .m'encoùrageant ,' 
» moitié en mettant eux-m£tnés ta main 
w à l'ocu^re^ (a) mes amis me firent coth*" 




1^ 

ttTeîgne du Mouton ) chtz qaî 

*> jours ce qu^^il y a Voie de jeunes Seigtifeurs iks plus'^p^. 
•» rituels de la Cour , avec l^eHiéurs Oerpreain ^'Racine, 
» La Fontaine , -Chapelle , Furetiere , & qbe|ques au«' 
» très perfonnes d'iéllte ;&. cette Troupe choine avoit. 
M junc chairibr^ .parfipulîere au logis', uuî leur étoît af- 
o feâée. En ce seâipSrlà les CafGés n'^lemf cas «encore 
V établis. Dans ce. célèbre réduit , ils inventoient' mille 
«û^énieufes Mti, Là*; ftit^coifipOfé la fafôdie 

mencer 



\ 



du Théâtre François., 5 "^^ï 

s teeiicet une Pièce qui ne tarda guércs 

•» à être achevée. 166S. 

» Cependant la plupart du monde ne 

»> fe foucîe point de Tintention, nî de la 

» diligence des Auteurs. On examina 

-^ d'abord mon amufement comme on au- 

-f > roît fait une Tragédie. Ceux mêmes qui 

»> s*y étoîent le plus divettis eurent peur 

w de n'avoir pas rî dans les règles , 8c 

w trouvèrent mauvais que je n'cufle pas 

'w fongé plus férieufemcnt à les faire rire. 

-j> (d) Quelques autres s'imaginèrent qu'il 

\ du Cid La fut faite , en trh-peu de joun , £g 

•a» ConUdU des Plaideurs de Racine» •> Kemarque de A#. 
BroJ'ette ,Jur le douiiéme vers de la deuxième £pl^ 

gramme de M. Defpriaux , adrejfée à M. Racine > 6* 

'fui eammenee ainfi t 

Racine , plains ma- deftinée , &c. 

* . (a) « La Comédie des Plaideurs , Pièce ou règne j , 
»> admirablement le goût attique jK)ur la fine Satyre;, j w*^?. 
i> (n'eut aucun fuccès aux deux premières rcpréfentations) 4 w ,VV^?^5 
w les Aôews forent prefque fiflWs , & ti*oferent Bazar- ^,1^: ^ ^}^ 
» der la troifiéme. Molière qui étoit alors brouillé ave« "j .ï?* w 
» Racine , alla à la féconde, mais il ne fe laiflà pas ^^. l.Acadé- 
» entraîner gu jugement de la Ville , ^ dit en fortant , ?'*£^'*"ÇJ*i" 
a> que ceiçç qui fe mocguoicnt d^ cette Pièce , méri- * ^omcll. 
s» toient qu'on fe mocquât d'eux. Un mois après , les ^.' ^^*'r, • 
M Comédiens étant à la Cour , & ne fçachant quelle "^" °^ ^^^ 
» petite Piécé donner à la fuite d'une Tragédie , rif- ^7ih 
-9> querent les Plaideurs» Le feu Roy , qui étoit très- 
») lérieux , en fut frapé ; y fit même de grands éclats 
n de rire ; & toute la Cour , qui juge ordinairement 
» mieuip que la Ville , n'eut pas beloin de complaî- 
n fiance pour limiter. Les Comédiens, parus de Saint 
» Germain dans trois CarroiTes à onze heures du foir , 
» ^Uçrent ponet cette bonne nouvelle à Racine , qui 
» logeoit à l'Hôtel des Urfms. Trois carrofiès après 
M çimuit , & dans un lieu oU jamais il ne s'en étoit -^ 

^ tant vu enfemble « révcilleiçnt tout le voifinage. Oa 

Tome X% H h 
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» étoît bîcnféant à eux de s'y ennuyrf^ 

. 1 668. . ^, g^ que i^s matières du Palais ne poii- 

„ voient pas être un fujet de divertîflè- 

» ment pour les gens de la Cour. La Pièce 

^* M. de Va- >» fut bientôt après jouce à Verfailles. * 

ijncour dit à ^^ Qj^' j^e gç point de fcrupulede s y ré- 

o. Germain, ^. ^ *■ , . rit 

» jouir , & ceux qui avoient cru le dcsr 
» honorer de rire à Paris , furent peuc^ 
j^> être obliges de rire à Verfailks pour fti 
P faire honneur. 

» Ils auroîent tort à la vérité , s'ils me 
w reprochoîent d'avoir fatigué leurs oreilr 
. M les de trop de chicanes. Ceft une lan- 
« gue qui m'eft plus étrangère qu'à per- 
M fonne \ & je n'en ai employé que quel- 
» ques mots barbares que je puis avoir 
i> appris dans le cours d'un Procès qi^s 
» ni mes Juges ni moi n'avons jamais 
w bien entendus, (tf) 



» vcnoit fenlcver pour avoir mal parle des Juges. Tout 
rrOR^ponfe » Paris le crui à la Conciergerie le lendemain. Ei qe 
•ac M. r Ahké „ qui donna lieu à une vifion fi ridicule , c'eô qu'effcc- 
d'Olivetà M. „ tivement , un vieux Confeilîcr des Requêtes , avo» 




^ân Théâtre Franfois. 3 éj 

»> Quoi qu'il en foit fi le but de ma 

«> Comédie étoit dç faire rire, jamais i^^S. 

I* Comédie n a mieux attrape fon but , 

w ce n'eft pas que j'attende un grand bon- 

» ncur d'avoir aflez long-temps réjoui le 

w monde ; mais je me fçai quelque gré de 

w l'avoir fait , fans qu'il m'en ait coûté 

w une feule de ces fales équivoques , & 

» de ces malhonnêtes plaifanteries, qui 

M coûtent maintenant fi peu à la plupart 

a* de nos écrivains , & qui font retombée 

ft» le Théâtre dans la turpitude d'où quel- 

>> ques Auteurs plus modcftes l'avoicnt 

» tiré. 

»> Cette Comédie eft fort imitée, & Remarque« 
w fou vent prefque traduite des Guejpcs^^^^ ^dw'pTat 
w d'Ariftophane. Il n'y faut pas chercher deurs , tirées 
« une délicateflè éxade, telle qu'on s'at- voiumr'L 
» tend de la trouver dans les Tragédies Œuvres de 
w (du même Auteur i ) mais on y trouve^o^'J^'p^/j' 
V des plaifanteries heureufes, & desfaiU 1741* P'S^^! 
» lies allez vives. Je raflcmble ici qucL 

V II accepta le Prieuré : * mais pour i^hablt , il di£* 

V féroit toujours de le prendre : de forte qu*à la fin , 
I» un Régulier lui difputa ce Bénéfice , & remporta, 
j> Voilà le Procès , que ni fis Juges , ni lui ., n'emen- 
» dirent jamais bien., à ce qu^il dit dans la Préface de 
m fcs Plaideurs. » 

' I. .1 ■■ . ■ I — — — , I II —■^■——^———11 m lai 

* « Racine , dans le Privilège de Ton jindromaque ^ 
»quî eft du a8. Décembre 16^7. prend le titre de 
» Prieur de VEpinay : mais il ne le prend plus dans le 
» Privilège des i laideurs , oui eft du 5. Décembre 
» 1668. » Note de M* VAm d'OUvet, , 

H h ij 
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» ques particularités touchant cette Piéce^ 

1668. „ On verra que le Pocte n a pas fuîvî fi 

>> cxaftcment Arifiophanc , qu'il n'aie 

n travaillé lui-même cl*aprçs nature. 

Remarques >* La Scçne de Ckicancau & de la Com^ 

de M. Broflct- „ /e//J ^ fe paflà chez M. Boijeau , le Gref- 

lyre troifiémc " ficr , frerc aîné de M. Defpreaux , M. 

de M. Dcf- „ de L*** neveu de M. Defpreaux y fit 

^ *"** » le rôle de Chicamau , & la Comteflc 

i» de Criffi celui de la Comteflè de Pim^ 

»> buht. La Ck)mtefle de Criflc ctoit une 

n plaideufe de profeflion qui paiïa toute 

» la vie dans les Procès le Parlement, 

» fatigué de Ton obftination à plaider , 
M lui défendit d'intenter aticun procès ^ 
9* fans Tavis par écrit de deux Avocats 
9> que la Cour lui nomma. Cette înter- 
w diftion de plaider la mit dans, une fu- 
M reur inconcevable. Après avoir fati- 
« gué de fon défefpoir le« Juges , les Avo- 
» cats & fbn Procureur, elle alla encore 
» porter fes plaintes à M. Boileau le Gref- 
»> fier , ehez qui fe trouva par hazard M. 
»de L***. dont il s'agit. Ciet homme 
>5 qui vouloit fe rendre néceflaîre par-^ 
»* tout . 6 avifa de donner des confeils à 
a> cette plaideufe. Elle les écouta d'abord 
>* avec avidité , mais , par un mal enten- 
»» du qui furvint entr'eux , elle crut qu'il 
» vouloit l'înfulter , & l'accabla d*inju-i 
» resi M. Racii^ accoipmpda cette 



(rif« Théâtre François. ^6^ 

h Scène au Théâtre La première fois 

■ w que 1 on joua Us Plaideurs , on donna ^ ^^ 8. 
>*à TAétrice, qui reprcfentoît la Com- 
'*» teflc de Pimbêche , un habit de cou- 
9> leur de rofe féche , un mafque fur 
» loreillc , qui ctoit 1 ajuftement ordi* 
. w naire de la Coorteffe de Criffc. 
. » La femme de M. TarXcu , Lîeute- nom de m. 
M nant criminel, a fourni lecaradereque Broflette , fur 
» Racine donne à la femme de Perrin ^éme^d^e mI 
97 Dandin, Afte L Scène IV. &c'cft d'elle uefpréaux. 
» qu'il dit expreffèment : 

.Elle eut du Buvetier emporté les fervletces, 
. Plutôt que de rentrer au logis tes mains nettes. 

w Elle avoir effeftivemcnt pris quelque's 
w fcrviettes chez le Buvetier du Palais. 

Voici quelques autres faits qui font *Ménagiana, 
tires du Menagiana. * »* La plupart des pagTas. édî- 
9i Avocats de ce temps-là font joues dans ôon de Pa- 
» les Plaideurs, & les difFérens tons fur "^*^ ^^*^* 
w lesquels Y Intimé déclame , font autant 
99 de copies de diffcrens tons des Avocats. 
»> Par Y Intimé , qui employé dans une 
M caufe de IfiBus le magnifique éxorde de 
•V rOraifon Pro Qjuinclio : {a) Qua rts 

\a) Void comment Tlntimé s*esprime ^ ( Aâe III. 
jScene III. ) 

Meilleurs , tout ce qui peut étonner un coupable » 
Tout ce que les mortels ont de plus redoutable , 
Semble s'être ailcmblé contre nous par hazard , " 
Je yeux dire U brigue & Téloquence , car , &c. . 

Hh iij 
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»• in civitatt , &c. On a voulu tourner en 
x66i. „ rjjjcule y[^ p»»; qui d^ns un procès 

» qu'un Patiflîcr avoir pour une vcrille , 
M contre un Boulanger , s'ctoît fervî du 

« même éxorde Quand V Intimé ré- 

•* pond au Juge, qui lui demande s*iljera 

*' ^o^^y en difant oui^ contre la coutu^ 

» me , c'eft *M. de Montauban ; & il me 

»> fouvîent de lui avoir entendu dire en 

** pareille ôccafion par M. le premier Pre- 

>' fidcnt, du moins vous êtes de bonne foi. 

-, , »* 1 ai vu feu M. Corneille fort en ce- 

Tome III. »> 1ère contre M. Racine pour une baga- 

page 306, „ telle , tant les Poètes font jaloux de 

» leurs ouvrages. M. Corneille dans le 

« Cid Ade I. Scène V. avoir dit en pai-, 

» lant de Dom Diegue : 

Ses rides fur Ton front ont gravé {es exploits^' 

5> M. Racine, par manière de parodie > 
9> s'en joua dans fes Plaideurs où il dit 
w d'un Sergent , Aâ:e I. Scène V. 

Ses rides fut (on front gravoient tons fê$ 
exploits. 

• Quoi , difoit M, Corneille , ne tient 
9i il qu'à un jeune homme de venir tour- 
9' ner en ridicule les plus beaux vers des 
99 gens ? ( M. de la Monnoye ajoute dans 
M une note : ) tes rides , dîfènt Meflieurs 
»> de l'Académie Françoife , dans leurs 
•> fentimens fur le Cid , marquent Us am^ 



ifn Théâtre trançeis. 5 (f 7 ^_^____ 

* /z/e5 , iwtfii ne gravent point Us ex-- — ^- g - 
9iploit$* 

Dans la Satyre allégorique SApol-- 
ion Charlatan , dont nous avons rap- 
porté le commencement jufqu'à la Tra- 
gédie d'Andromaque , fuit la critique ' ^ 
des Plaideurs que voici, 

^ Mais lorfqae des pauvres Plaideurs^ 
^hébus voulut purger les peccantes humeurs ^ 

Avec le fuc de cette plante » 

Pour cp faire application , 

Sur un chien , mangeur de chapon ^ 
Sa fbiblefle parut à nulle autre féconde \ 

Et par cette opération 

Elle dégoûta tout le monde* 

• îl faudrpît perdre du temps auffi mal 
à propos, que M. Barbier d'Aucourt per- 
dit le (len , en compofant fa Satyre , 
fi Ion fe donnoit la peine de relever la 
froide , & peu jufte critique de cet Au- 
teur. 

Pdur varier un peu les articles , par- 
lons préfentement d'une Adtrice que 
PHôtel de Bourgogne perdit au mois de 

Décembre i(îé 8. 

( N. ) Du Pakc , femme de Du Parc , Madcmoirciie 

connu au Théâtre fous le nom de Grost 

Hené , s'engagea avec fon mari dans la' 

Troupe de Molière , lorfque ce dernier 

<ln compofà une pour aller repréfentcr^ 

H h iv 
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ea Province (a) Mademoifelle t)u Para . 

y parut avec fuccès dans les féconds rôles . 
liere^parGri- ^r^giques, & les féconds rôles damoureu* 
œaié^ fe comique. Elle Joignic au calent de Ut. 

déclamation & du jeu de Théâtre » celui 

de la danfe : on dit qu elle brilla beaiir- 
* Lettre fur coup dans les dan(ès hautes. * »> Elle fai-, 
iter^ *&*do " ''^'^ certaines cabrioles remarquables. 
Comédiens » Car on voyoît (es jambes , & partie de 

Mcrcurr'S' ^ ^^ ^"^^^^ , pat le moyen d'une jupe 
France, May »* quî étoJt ouvertc des deux côtés, avec 
Ï740- P'»4«' „ des bas de foye attachés au haut d'une 
» petite culotte » 

Mademoifelle Du Parc revint avec MoJ^ 
Jîere & fa Troupe à Paris en i^j8. 8c 
réuffit encore plus fur le Théâtre du Pctic- 
Bouîbon^^^rfur celui du Palais Royal, que 
dans les différentes Villes du Royaume^ 



(a) Si l'on $*en rapporte à TAuteur de la vje de Ma- 
«demoifelle Molière , MademoiCelle Du Parc n^étoit point 
de la Troupe que Molière forma à Paris. Ce fut à J.7011. 
que ce dernier en fit la connoi/Iance : voici les termes 
de «et Auteur, et Quand Molière & fa Troupe flirent. 
•> arrivés à Lyon^ ils, y trouvèrent une autre Troupe de" 
a> Comédiens établie", dans laquelle étoit la Du Parc & 
»> la De Brie. Molière fût d'abord charmé delà bonne mi« 
a> ne de la première, mais leurs fentimens ne fe trouverenc 
» pas conformes fur ce chapitre , & cette femme , qui 
a» avec juftice , efpéroit quelque conquête plus illuftre « 
»> traita Molière avec tant de fierté , que cela Tobli^ 
H de tourner Tes vœux du côté de la De Brie , dont il mt 
•> reçu plus favorablement , ce qui rengagea H fort , 
•> que ne pouvant pas fe réfoudre à s'en féparcr » i 
n trouva le fccrct de l'attirer dans fa Troupe avec l| 
I^PuParç, vt . ' I 



eu Théatte Fr an foi s. ^ ^> 

éi\ elle avoît repréfcnté. Molière Tcfti- 
moît beaucoup , on en voit la preuve dans ^ ^ •' 
fon înpromptu de Vcrfailles. Voici le. 
partage. 

M o I. j B R s pariant à MaimoiftlU 

Du Parc. 

Jour vous , Mademoifeile L^Improm^ 

Mademoiselle Du Parc. S„etsS 

Mon Dieu 1 pour moi , je m'acquitterai fort prcmicrCf 
mal de inon perfonnage , & je ne fçais pas 
pourt^uoi vous m'ayez donné ce rôle de Fa* 
(Oûniere. 

MOIIÊRfi* 

Mon Dieu , Mademoifeile ! voila comme 
vous difiez lorsque Ton vous donna celui de 
la Critique de l'Ecole des Femmes ; cependant 
vous vous en êtes acauittée à merveille , & tout 
le monde eft demeuré d'a,ccord qu'on ne peut pas 
mieux faire que vous avez fait. Croyez-moi , 
celui-ci fera de même , & voOs le jouerez 
xnieux que vous ne pen(ez. 

Mademoiselle Du Parc. 

Comment cela fe pourroit-il faire ? car il 
n'y a point de perfoane au monde qui foie 
moins façonniere que moi. 

Molière. 

Cela eft vrai ; & c'eft en quoi vous faltet 
fnieut voir que vous êtes une excellente Co- 
médienne , de bien repréfenter on perfonnage ^ 
qui eft fi contraire à votre humeur. 

Le rôlç d'Axiane , que Mademoifeile 
Du Parc repréfciita avec beaucoup 
de fuccçs dans la Tragédie d'Alexan? 



3}7<y Hifiêire 

• r— drc , de M. Racine , fit tant de plaifir par- 

^^^*' riculîcrcment à cet illuftre Poète, qu'U 

fonna le deflein de faire paflèr cette Aâri- 

ce à THôtel de Bourgogne , od il avoic 

ré&la de donner (es ouvrages \ il en fie 

faire la propofitton à Mademoifèlle Du 

' • Dd >aft , Parc , qui l'accepta.* Ainfi lorfqu elle fut 

^o**"^'^ entrée dans la Troupe, M. Radne lui fit 

la Tioupc d« jouer le rôle d'Andromaque , qu'elle ren- 

THôtci de ditfupérieurement.Desconnoiflëursont 

fiourgofne. •• ' » r» / 

Voyez Tard- dit , pcut-ctre UH pcu trop levcren>ent , 
de de cerAu- q^g ^'ctoît le fcul rôle que Mademoifelle 

teur , Tome ' -, • tri r • 

viii.p.415* Du Parc avoir reprelentc parraitement , 
& que dans fous les autres , fa beauté Se 
fes grâces avoîent joué pour elle ; cepen- 
dant fa perte fut regrettée , non-feule- 
ment des amateurs du Théâtre, mais 
âufli de (es camarades. Mademoifelle Du. 
Parc mourut le 11 Décembre i^(S8, 
Voici de quelle façon Robinet détaille 
l'enterrement de cette Aârice. 

Lettre en vers du 1^ Décembre i6G%l 

L'Hôtel de Bourgogne eft en deuil, 
^ Depuis peu , voyant au cercueil ^ . 

Son Andromaque fi brillante , 
( Si charmante , fi triomphante , 
Autrement la Belle Du Parc 
Par qui l'amour tiroit de l'arc , 
Sur les coeurs , avec tant d'adreflê. 
Çiotou , làns y eui ^ fàos teodrelTc î 



du Théâtre Trançots. 5 71 

>oar les plus accîompKs objets , 

CoAiine pour les plus imparfaits , 

£t qui n*aline pas le Théâtre , 

Dont tout le monde eft idolâtre ^ 
Nous a ravi cette beauté 
Dont chacun étoît enchanté » 
Alors qu'avec un port de Reine f 
Elle paroiflbit fur la Scène : 
£t tout ce qu'elle eut de charmant. 
Gît dans le fombre monument. 
Elle y fut Mercredi conduite , * 
Avec une nombreuse fuite , 
Dont étoient les Comédiens^ 
Tant les François , qu'Italiens. 
Les adorateurs de fes charmes , 
Qui ne la fuivoient pas fans- larmes : 

Quelques-uns d'eux incûgnitè^ 
Qui , je crois , dans leur mémento , 
Auront de la belle inhumée y 
Fort long-temps l'imagé imprimée* 
hem y maints difFérens amours ^ 
Affublés de fombres atours , 
Qui pour le pas fembloient fe battrcs» 
hem y les Poètes du Théâtre , 
Dont l'un , le plus intéreffé , 

Etoit à demi trépaffé. ^ 

hem y plufieurs Peintres célèbres,^ 

^toient de ces honneurs funèbres , 
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r. — Ayant de leurs ffavans peînceau 

Eté , Tan des objets plus beaux. 
htm , enfin , une cohorte , 
De peribnnes de toute force , ^ 

Qui furent de fes Sénateurs » 
Ou plutôt de (es Speâateurs. 4^ 

£t c*cfl, ce que pour épitaphej; . 
En Style d*Hiftoriographe > 
Croyant lui devoir ce foucy y 
J'en ai bien Voulu mettre ici. 

LE BARON D'ALBIKRAC , 

Comédie en cinq Actes , en vers , 

de M. Corn MILLE de Lisle^ 

Repréfentée fur le Théâtre de l'Hôtel deBoor** 
gogne , au mois de Décembre. 

CEtte Comédie eut un fucccs fi mar- 
qué lorfqu'elle parut au Théâtre, 
& ce fucccs s'cft fi bien foutenu depuis , 
qu'il eft'pcu de pcrfonnes qui ne con- 
noîlîciit cette Pièce, foit par la lecture , 
foit par la repréfentation : ainfi , il fiifEra 
d'en propofer un fimple jugement. La 
Comédie du Baron d'Albikrac eft plai- 
famment imaginée , bien conduite , & 
les perfbnnages qui la compofent ont 
j;ous leur mérice particulier. Le$ flraca^ 
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gêmcs c^'on employé pour tromper la 
tante , font ingcnicufement & naturelle- ^^^«i 
tnent placés. Le travefti({èment du La- 
quais la Montagne en Barpn d'Âlbikrac , 
ne fort point d<e la vraifemblance par le 
foin que TAuteur de la Pièce a pris de 
l'annoncer comme un garçon d'efprît ; 
mais enfin tout cela ne comppfe qu'une 
intrigue coxnmune ; aucuns cara£beres,& - • 

nulle corre6kio|i pour les mpciirs. On 
n'emporte de cet ouvrage que le plaifir 
d'avoir ri aux dépens d'une ridicule , ôc 
cette ridicule n'eft pas afTez (inguliere 
pour préfenter un tableau utile aux yeux 
du fpeftateur. Au refte cette Comédie efl 
bien dialoguée , & d'une vérification (u« 
périeure à tout ce que M« Corneille de 
Lifle avoir compofè jufqu'alors. 

Robinet ne parle point de la première 
repréfentation du Baron d^AlbÎKrac , fur 
k Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne, 
mais il rend compte d'une fêce donnée 
^ Madame, le 19 ou le ;o Décem- 
r<: où cette Comédie fut jouée : ainfî 
nous conjedurons avec beaucoup de vrai- 
femblance que le Baron d'Albikrac avoic 
paru au commencement du même mois* 
Voici le paflàge de la lettre en vers de 
Robinet, elle efl: datée du 25^ Décem^* 
bre i66i. 
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T "^ ' — CcGiif,oii<Icmain,chezMABÀHi J 

*?''.'** En qui l'on voit une belle ame , 

JMndre mille dÎTins tiéfôis , 
Aux appis d'an anfll beau cotps J 
On doit au joni de forces luflres , 
Devant plufienis beaniéi illuArct , 
Qui font dans le caur cric & ciac , 
Voit le cher B»r»n i'AItH.rae, 
« CofodU Ceft de l'habUc fient de llflc . « 
te J"» "Une Comédie en beau ftylc , 

Où mille jolis incidcoE, 
Font fânt cdTe menticr les dents; 
* OkA Q"c Prijft» dans fon perlÔDnagc* 

M i]uiicprf- Scrurpa£e,& lait ma foi lagc i 

foiuit l« Bâ- , - 

«Ht d'AlU; Bt que tons les antiei Aâeun 

Wl^* Y fooi de paifàiu EacbuteniL 
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j: E S MAUX 

SANS REMEDES,] 

Comédie non imprimée ^ éCun Aiium, 

Anonyme^ 

Rcprélcntéc fur le Théâtre du Palais Royaf; 
le Vendredy i z. Janvier* 

NOus ne pouvons dire fi cette Co-i 
médîç cft en vers ou en profe , ft; 
fi c'eft une grande ou une petite Pièce \ 
attendu que nous ne la connoiflàns que 
par le paflàge fuivant» 

LutTt en vers de Robinet du it Jati^ 

vier \6G^. 

rai lu daas THiftoire des Médes 
Que c'efl: un des nMuxfans remdes» (z) 
£t tel qu'un efprit joTÎal 
£n fait voir au Palais Royal » 
Depuis hier (t) defliis la Scène ; 

Qui valent bien , je croi , la peina 
Xinc chacun les voye demain : 
Ces maux étant pour le certain » 
Des remèdes aux maux de rate j' 
Qui s*y défopile & dilate. 
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die inotUlée ; 
Les Maux 
fans remide»^ 
Note de Ro{ 
hiatx* 

(a) Vendre^ 
çli II. ImÀ 
VÎer^ 
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LE JEUNE MARIU^i 

Tragcdu de M. tAhbl ÉOYBtt ; 

.§^gfMeDtéf foi le Tkéitre die l'Oôtd ds Boni!» 
gogac , YCts la fip de Jaavicr. 



M 



Onfieur TAbbc Boyer avoît une 

itnaginariQn bien fingulîcrc: il cher- 

choit des plans bizarrement compliqués^ 
TJc s'en tîroît toujours très-mal ; des per- 
ionnages équivoques , qui foutienpent fi 
peu leur çaraftere, qu'on peut douter s'ils 
en ont aucun. Voilà le défaut général de 
TAuteur : il n eft pas difficile d'en faire 
l'applicatioD à la Tragédie , qui fai( b 
fujet de cet article. Commençons par le 
plan , & la marcher du ppcmc. 

Uexpofition eft ce qu'il y a de plus paC 
fal[ile. Marius , fils du fameux Cajus Ma- 
rins , apprend à Maxime fon confident » 
qu'ayant corrompu par fes préfens Va- 
1ère , Gouverneur dé Prenefte , il a trou- 
vé le iecret de fe retirer dans cette tille ^ 
Avec le refte des forces de fbn parti , & 
d'être eu état de tenir tête à celui de Sylla. 
Il ajoute qu^ Ton bonheur lui a fait trou* 
ver dans Preftcfte , Cécilie , fille 4e fou 
ennemi , dont il eft éperduemcnt amou- 
reux. Le peu de progrès qu'il fait fur la 

cœue 
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JÈotuc de fa Maîtreflè , lui donne lieu de 
croire qu'il a un rival. Sa conjeûure 1669 
Ji*eft que trop vraye : Cécilie avoue à fes 
deux confidentes quelle préfère Pom^ 
pée y quoiqu'il foie moins amoureux , Se . 
moins galancqueMarius. Sylla, vaincu^ 
par ce dernier , lui propofe la paix , 8c la 
main de Cécilie. Â peine ces deux chefs 
& font jtirés une amitié inviolable , que 
iSylIa apprend l'arrivée de Pompée. Sur 
cette nouvelle il change de deffein. Com- 
me le péril feul l'a contraint à cette allian« 
ce , fi éloignée de fes fentimens , dès qu'il 
sie craint plus , il ne fonge qu'aux moyens 
d'accabler fon ennemi , & ordonne à Cé- 
cilie de le fervir , & d'y engager Pompée, 
^u'il lui promet pour époux. C'eft ici que 
la vertu & l'amour combattent dans le 
cœur de Cécilie , mais la vertu demeurant 
la maîtreflè , elle fe réfout à époufèr Ma- 
rius pour lui fauver la vie : elle fait plus , 
elle force Pompée à prendre l'intérêt de 
cet infortuné. Il fembleroit qu'on ne 
pourroit pas faire cette propofiûoa à tout 
autre amant ; mais ajoute-t'elle , 

Tout rUnivers verroic fon attente trompée , 
Si ramour corrompoit la vertu de Pompée , 

Marius qui foupçonne le tour qu'on lui 
veut jouer , s'emporte contre Sylla , qui 
5'excufe bêtement. Pour trancher court ^ 
Manus y abandoûué des fien3 > & crair 
Tome X. I i - 
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gnanc cfe tomber au pomroir de £m 

^ ^* nemî , fc perce le feîn. Marcelle , confia 
dente de Cecilie , toute efiarée , vieut £09 
te le rédt de ce malheur. 

ACTE T. C B' c I X I E. 

Sc*M* IX. Qa*cft-CC ? 

M A A C C £ X B; 

Hclas I pour comble de mUèie 
Marins Ta tomber aux mains de Yocxe pcre 9 fid^ 
iScENEX. POMPB'E. 

Mais cen*eft pasaficz: j'ai bien plus à yoqS 

dire , 

Dliorrcnr & de pitié mon cœnr tremble & 

fbapire. 
Marins m'adreâànt (a voix & fcs (enpirs , 
Mon trépas , cher rival , venge tes déplaifirs î 
Adien , jouis en paix du bonheur de ta âame. 
Attendri par ces mots , jufques au fond de Tamc^ 
Je change tout d'un coup ma tendreflc cà 

horreur y 

Voyant le fier Sylla d'un œil plein de furent 

Jouir de ce (jpeâacle , & charmé de (on aifloe^ 

D'un avide regard , dévorer fa viétime. 

Après avoir foulé toute fa cruauté. 

Inquiet , & malgré toute fa dureté , 

Plein du trouble qui fuit les âmes criminelles ^ 

Il veut (c dérober à fcs peines cruelles , 

Bt tâchfc vainement , à force de forfaits, 

Cétourf^ des remords , qui ne mourront ja^ 
mais ; 
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% tôùtc foû armée il a livré Prcncftc : 
Envain je veux combattre un deffcin fi funcftc, 
Plus mon zélé importun excite fes remçrç , 
Plus pour les furmonter if demande de morts a^ 
Il Ta jufques fur Rome étendre la tempête ; 
Ce ne font que fureurs qu'il roule dans fa tête j 
£t fonefprit n'efl: plein que de punitions , 
De fers ^ de fang, d*éxil, & de profcriptions; 
Son coeur perfêcùté du tourment qu'il endure ^ 
Detefte fa grandeur, maudit la diâature : 
Il veut Tabandbhner , & privé de fon rang , 

• 

Se livrer à quiconque aura (bif de (on fang* 
Cependant ,pour combler fes remors, &fes 

crimes , 

Il cherche à s'immoler mille &: mille viâimes ; 
£t (1 vous n avez £bin de calmer' fon courroux > 
Je crains tout pour lui-même > Scpour Rome, 
& pour nous. 

. Palfons à réxaît>en 5ei perfonnages. 
Jamais on n'entend parler (î fréquem- 
ment de la grandeur & de la vertu Ko^ 
maîne , & cependant on n*en apperçoît 
aucun éixemple* Marins , que i Auteur 
annonce comme le modèle des amans , 
tant par la délkratcflc des fentimens , aqe 
par la galanterie fine , n'eft au fond qu un 
benêt. Sylla un furieux , & un lâche j 
pour ce qui éft de Cécilte & de Ponipée* 
Ils jouent à la vérité les plus fcteaux Mts^ 
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mais ils ne font généreux que pât réflc-^ 
I ooj. ^Jqj^ ^ ^ lç^J5 CqJqj jjg peuvent fauyer la 

vie au malheureux Marius. On trouve 
au réfte quelques . vers patTaUes, dans 
cferté Tragédie : en voici de ce nombre. 

Aâe III. Scène I. Sylia qui vient âc 
iê lier à Marius par les fêrmens les plus 
folemnels , lui dit qu'ils doivent voler ca- 
ièmble au iècours de Rome , pput la dé-^ 
fendre deiès ennemis. 

Marius. 

€*ell à vous qu'appartient tout le cooiiiMib? 
dément. 

S 1 1 I A. 

Vous xehdez ces honneurs àTâge fedcaiênt? 

M A K I U 5. 

• Oui , lorfque comme vous , l'on compte Ua 
années 

l'ar de fameux ;pom'bâts , & dlUuftres journées» 

Scène IV. du même Afte : Pifon , ami 

de Sylla, voulant l'empêcher de trahir 

Marius , liii repréfcnte la foi de fes fèr-r 

ynens. 

Pis ON. 

Quoi Seigneur, fa vertu, (on bioifaitvoos 
ûfienfe? 

Mais fans parler d'honneur , ni de rcçonnoif^ 
iance. 

m •• • • , 
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Jfos fermcns peuvent-ils fc romprç îœpiiné- i^Cct^ 
ment. y. 

SyxxA» 

• les .fermeas arrachés nous lient foiblement^ 

* Quaad je )arois aux Dieux une indigne alliance^ 

En fecrec à ces Dieux je juroîs ma vengeance. 

Et tous CCS faux ferniens que j'ai fait à tes yeux , 

Etoient pour les mortels , & non pas pour le$ 

Dieux, 
la fortune & l'amour ^ quaiid ils font des par« 

jures , 

Ne font à Jupiter que de foibles injures i 

Et ce Dieu que Ton fait le vengeur du ferment^ 

Abfout l'ambitieux , auf8*bien que Tamant. 

Dans la Scelle fuïvainte , Pompée ra- 
contant à Sylla la vîftoîre qu'il vîeftt dci 
remporter fur Tennemi de Rome , dît i 

iLome & votre fortune ont vaincu par ma main; 

Afte IV.Scene XIII. CéciHe/3bBgée de 
feindre , & déteftant en fecret lodîeut 
procédé de fon père , s'ccrîe en fortant : 

O Dieu ! qui d'un tel {ang avez formé le mien y 

Que ne me donnîez-vous un cœur comme le 
ficn. 

Il eft certain que M. l^Abbé Boyet 
avoit UQÇ. grande prévention pour cette 
Tragédie, qu'il regardoit comme un mor- 
ceau travaillé. ayeç beaucoup de foîn,^ 
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hors les traits des cridqiies. Dans cettsf 
*^^9* idée , a la dédia à M. de Colbert , 
poor le remercier de la penfion qull ve- 
noit d'obtenir par ion crediti «> ] ai invo* 
M que ( dir-il à ce Miniftre ) avec plus 6,6 
» rcrveur que jamais le Dieu qui nous 
»i infpire } & je me fuis dit fans ceflè ^ 
» qu'iayant été choi(i pour être un des 
9j (ujec^ de gratification du Roy , je de« 
u vois Soutenir , ou plutôt juftifier un 
u choix fi honorable. CTeft avec ce grand' 
9«{ècours, Monfeignenr, que j'ai tra-" 
»> vaille afiez heureufement. Quoique la: 
5# fortune & la cabale fè mêlent aujour^ 
99 d'kui de fairele bon & le mauvais deftiii 
n des ouvrages du Théâtre , celui que je 
f» vous ai confacré n*a pas fuccombe fans 
» leur injuftice. » 

Achevons cet article par le paffàge fuî- 
Yant , qui «ous apprend le temps auquel 
cette Tragédie fiit repréfentée, & les 
noms des Aâeurs qui lont jouée dansikr 
nouveauté, & qui vrai-femblâblement 
contribuèrent fort à fon fucccs. 

Robintt, Leurt en vers du i Fêvrie» 

16690 

ïl cft bien juftc que je'<lie , 
Qaeiquc mot de ia Tragédie, 
Qui prëfcntcracnt à l'Hôtel , 
. Kavit.maiot notable mortel; 
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?uifque vraiment on y remarque * ^, 

Infinité de gens de marque. 

C'cft LE 7£UN£^ grand Mahiu^^ 4 

Pob'me fi beau que rien plus ; 

Dont Boyer qui fur le Parnafie f 

Depuis fi iong-tems tient Tai place p 

£ft le digne & louable Auteur » 

Et dont vous avezyu, Leûeur, 

Tant d'autres Poëmes magnifiques J 

Galans , comiques » & tragiques ; 

Cen eft ,afiez dire à (on los , 

£t c'eft, je penfe , en peu de mots f 

Faire voir ^ fans un vain langage ^ 

Le mérite de cet ouvrage ; 

Laifiant aux Jtiges important 

De tous les écrits de ce temps f 

A rendre fur ce leur Sentence , 

DefTous laquelle, en confcience. 

Tous les autres aveuglemens ^ 

Captiveront leur fentiment. 

liais de la Troupe )e dois dire f 

Qu*à l'ordinaire l'on admire y 

£n ce fu;et tragique-là j 

Que la Fleur , lequel fait Sylla , 

Soutient très-bien le caractère 
De ce tyran fi fanguinaire , 
£t pire qu'un Olibrius. 
Que Ilmdor de Marim^ 
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j, ~ Fait aufli le rôle à mcnrcîllc , 

^* Id eftyic façon nompareille, 

£c toacainfi qa*tta rare Adeurj 
Dont chacun cft admirateur.^ 
Que Bamnochef repréTente, 
De manière encor fort galante » 

Tomfie autre jeune Héros : 
Et qu'enfin arec un grand los 
^ jyEnmham , leur jeunette Âdrice ^ 
Et des cœurs franche tentatrice 5 
Par Tes attraits délicieux , 
fait fon perfonnage des mieux f 
Ou bien celui de Cécilie , 
Pour qui beaucoup Ton (c fouck , 
Par rétrange embarras d'amour^ 

Dans lequel chacun à fon tour. 
Pompée & Marins la mettent : 
Mais que les Leâeurs me permettent 
De trancher tout court là-dcflus , 
Afin qu'allant voir Matins^ 
Ils ayent , ce que le plus je pri(e , 
Le doux plai£r de la furprife. 
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TARTUFFE* 

V 

ou 

L'IMPOSTEUR, 

Comédie en cinq A3es , en vers l 
de M. MonERE, 

Rcpréfcntéc fur le Tkéatrc du Palais Royal le 
;. Août 1667. ( a: défendue le lendemain ) 
& depuis,, fans interruption le Mardi cina 
février 166^,, 

lettre en vers de Robinet , du neufFcvrief 

A Propos de furprife ici , 
•*•* La mienne fut trcs-grande auffi , 
Quand Mardi (i) je fçus qu'en lumière , (,) Kardt 

Le beau Tartuffi (1) de Molitre. 5* Février. 

Ali^'* A* « , ^ (a) Autre- 

Alloit paroitre , & qu'en effet , ment rJB»- 

Sclon mon très-ardent fouhait poJUur* 

Je le vis , non fans quelque peine , 

Ce même jour-là fur la Scène : 

Car je vous jure en vérité , 

Qu'alors lacuriofîté. 

Abhorrant y comme la nature. 

Le vuide , en cette conjonârurc ^ 

Elle n'en laiffa nulle part , 

Et que maints coururent hazard , 

Tome X. K k 



5S5 Hifioire 

D*écre écouiFés daas la prdiè , 
\66^% ... o^j 1*011 oyok crier fans ccflc, 

M Je Tuffoque » je n'en puis plus ; 
•» Hélas , Monfieur Tartmffius ; 
» Fauc-il que de vous voir , Tenvie 
9> Me coûte p^ut-écie la vie I 
Nul néanmoins n'y fufFoqua » 
Et feulement on difloqua 
A quelques-uns y manteaux & côtes ^ 
A cela près « qui fut leur faute. 
Car à la preffe vont les fouz , 
On vit y en riant à tous coups , 
Ce Tartuffe , cet hypocrite , 
Lequel faifant la chate-mitte , 
Sous un mafque de piété , 
Déguife. fa malignité , 
£t trompe ainfî , féduit , abu(è^ 
Le fimple , la dupe , la bufe. 
Ce Molière , par fon pinceau « 
£n a fait le parlant tableau , 
Avec tant d*art , tant de judeife ^ 
£t bref tant de délicate(ïe \ 
Qu*il charme tous les vrais dévots , 
Comme il fait enrager les faux. 
Et les caraâeres y au refte , 
( Cc!^ une chofe manifefle } 
Sont tous fi bien diftribués > 
Et, naturellement joués y 
Que jamais nulle Comédie 
Ne fut auf& tant applaudie. 
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Lettre envers du même ^ du ^3*^^ 

vrier 1669. 

A propos d*ébac Théâtral : 
Toujours dans le Palais Royal » 
Aufïî le Tartuffe fc jouc : 
Od Ton Auteur , (i) je vous Pavoue, 
Sous le nom de Monfîeur Orgen ^ 
Amafle pécune & renom. 
Mais pas moins encor je n'admire , 

Son époufe la jeune £imtre , (i) 
Car . on ne fçauroit conftammenc 
Jouer plus naturellement. 
Leur mère, Madame Pernelle , (3) 
£ft une frigance femelle ^ 
Et s'acquice ma foi des mieux , 
De fon rôle facécieux. 
Défini y (4) maitre^e {èrvante , 
£ft encor bien divertiflantc. 
ÏEt Cléante (5) enchante & ravir. 
Dans les excellens vers qu'il dit. 
Ces deux autres , ou Dieu me damne > 
DamiSy {6) & fa fœiîr Marianne y {7) 
Qui font les deux cnfans d'Orgon ^ 
' Y font merveilles tout de bon. 
VaUre (8) amant de cette belle. 
Des galans y femble un modèle : 
Et le bon Tartuffe , {9) en un mot ', 
Charme en foo rôle de bigot. 

Kk îj 
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(i)M.M<K 
liere. 



{%) Made- 
moifelle. Mo* 
liere. 



()) Le Siettf 
Béjaru 



(4) Maa<». 
noifeile Bé* 
jart. 

(5) LeSJeuf 
la ThohlUe- 
re. 

(6) Kf.Hu- 
bcn.. 

(7) Madc- 
moifclle de 
Brie. 

(8) Le Sieur 
la Grange. 

(9) Le Sieur 
du Cioif/. 
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g^es trois premiers Aâcs de Tartuffe 
* ^* •»lR)îenc été rcpréfemés à la fîxiéme 
Mémoires fur »>Journéc desfêtes dcVerfailles le i z.Mai 

Ouvrage^ d" "1664.(1) cuprcfciice duRoy&dés Rei- 
Xioiicrc. » nes.LeRoy défendit dès-lors cettc.Co" 

XxVp. tôb!^ *' midit pour U public Jufqu^àccqu^clU fût 

>* achevée & examinée par des gens capa* 

M Mes d en faire unjufle difcernement , &c 

. . 5* ajouta (i)quHlne trouyoit rien à dire à 

pjacctiurTar- w Cette Comédie. Lçs faux dévots profite- 

****** » rent de cette dcfenfe pour foulever Pa^ 

>» ris & la Cour contre la Pièce & contre 

V TAuteur. Molière ne fut pas feulement 

9* en butte aux Tartuffes , il a voit eacore 

»- pour ennemis beaucoup d^Orgons , gens 

>» (impies & faciles à féduîre \ les vrais dé- 

» vots étoient mêmes alarmés ^ quoiqoo 

» 1 ouvrage ne fat guéres connu , [a) nî 

(^) Premier '* ^^s uns ni des autres. Un Curé (5) 

piacctfuïTap. „ dans Un livre préfenté au Roy , décida 

^^^' u que l'Auteur croît digne du teu , & le 

99 damnait de fa propre autorité. Enfin 

» Molière eut à eflùyer touç ce que la 

>> vengeance ic le zélé peu éclairé ont de 



(tf) « Les trois premiers Aâe» repréfentés à Ver* 
» Tailles le ii. May 1664. le furent encore à Viilers- 
» Côtcreft chez Monsieur , en préfence du Roy &: 
» des Reines le «4. Septembre fuivant. La Pièce cn- 
»» tiere fut jouée à Rinq chez M. le Prince le ap. No* 
» vembre de la même année ; & au même lieu le f • 
» Novembre 16^5. 1» Mémoires fur la vU if Us Oièm 
rrages ik Molkrt, 
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» plus i!angercux.(tf } Des Prélats,& le Lé- 

w gat , ( 1 ) après avoir cntcûdu la ledkurc ' ^' 

» de cet ouvrage , en jugèrent plus favo- pl^^J^ç^^^^ 

» rablement , & le Roy permît verbale- Ttnuffc. 

» ment à Molière de faire repréfènter (a 

» Pièce. (1) Il y fit (}) plufieurs adou^ (1) Second 

» cijfemms (b) que Ton ayoit apparcm- xarwficî"' ^^ 

>* ment exigés. // la produifit fous le tî- (3) ^i<i«», 

» tre de l*Imposteur , (c) 6* déguifa U 



{a) a Les Hypocrites avoient été tellement irrités par Vie de Mo- 
* le Tartuffe , que Ton fit courir dans Paris un Livre liere, parGri<* 
M terrible , que 1 on mectoit fur le compte de Molière, rnaren. 
» Oft à cette occafion quMl £ût dire à Alcefte , ( le 
«» Mifantrope ) Aéte V. Scène première. 

Un traître , dont on fçait la fcandalcuTe hiftoire » 
£ft forti triomphant d^une fàullèté noire , 
Toute la bonne fbi céd( à fa trahifon ! 
Il trouve , en m^égorgeant , moyen d^avoir raifon l 
Le poids de fa grimace , où brille Tartifice , 
Renverfe le bon droit & tourne la juftice ! 
Il fait par un arrêt couronner fon forfait ; 
Et non content encor du tort que Ton me fait , 
Il court , parmi le monde , un livre abominable , 
Et de qui la led^re eft même condamnable , 
Un livre à mériter la dernière rigueur , 
Dont le fourbe a le front de me faire TAuteur. 

{h) « Le changement le plus marqué qu*on ait fait ,. ^ ^ M 
» à la Comédie du Tartuffe, eft à ce vers. AacIII. «'««» avec des 
», Scène VIT. jugemens fur 

G Ciel, pardonnez-lui la douleur qu'il me donne , *" Ouvrages. 
» Il y avoit , 

O Ciel , pardonnez-moi comme je lui pardonne. 

(ic) Ce fiit fur cette repréfenuuon du 5. Aouft 1667. 
t|u*un Auteur Anonyme compofa une brochure indtu- 
lée » Lutrt fur la ComédU dg l'Impoftôur , oii il rend 
compte Aâe par Aâe 9 & Scène par Scène , de 
toute la Comédie de Molière , & 00 voit par ce récit 
^ue Molière ne fît aucuns changemens à fa Comédie., 
MTqU^clIe reparut (ans interruption le 5. Février 1669. 

Kk iij. 
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M ptrfonnagtfous l^ajuftement J^un hom^ 
loopt n mtdu monde ^ en lui donnant un petit 
» chapeau j de grands cheveux ^ un grand 
n coUit , une épie , & des dentelles Jur 
*» tout rhabit^ & crut pouvoir hazardec 
•» Tartuflfe en cet état fe 5 Août 1667. 
» {a) L'ordre qui lui fut envoyé le Icnde- 
9» main , (b) d*en fufpendre la reprcfenta- 
»> tion , le rendit moins fenfible aux ap- 
»• plaudiflèmens qu il avoit reçus. Il en- 
^ voya fur le champ les fleurs la Thorît- 
9> liere & la Grange au Camp devant Lille 
» où ctoit le Roy , pour lui préfenter le 
M Mémoire ( fous le titre de Placet ) qui 
♦> eft imprimé à la tête des dHFérentes édî^ 
» tions de Tartufe. Ce ne fut néanmoins 



«tcepcé que le nom de Panulphe.£at changé en celui 
de Tartuffi , & on afficha Tartufiè^ou Vlnœcfleur» De- 
puis longtemps , cette Pièce eft coigours affichée fous le 
premier titre, 
y* « ym {a) « Molière ayant oppofé la prôteâion & le zèle 
Il 1 M de Ces amis aux cabales naiilàntes de Tes ennemis , 

. ♦ ^^^ ç » obtint du Roy une permiflîon verbale de jouer le 
• ÎJf ^^' » Tartuffe. La première repréfentation en fût donc faîte 
V les ouvrages. ^^ p^^j^ j^ ^ ^^ ^^^ Le lendemain on aUoit le 

^ » rejouer ; raflèmblée étoit la plus nombreufe qu^on etit 
» jamais vue , il y avoit des Dames de la première 
3» diflinâion aux troiHémes loges. Les Aâeurs alloient 
n commencer , Iorfi]u'iI arriva un ordre , portant dé- 
I» fenfe de jouer la Pièce. » 

(^' F^ M. le Premier Px^fîdent du Parlement de Pa- 
iis« Tout le monde fçait Tannonce de Molière. « Mcf^ 
» fieurs , dit-il , en s^adreflànt à TaiTemblée : nous eomp- 
»> tions avoir aujourd'hui Thonneur de vous donner fa 
» féconde repréfentation du Tartuffe ; mais M. le Prc- 
1^ m nier Préfiaent ne veut pas qu'on le joue. » 



\ 
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M qu'en 166^. que le Roy donna une 

»> pcrmiffion authentique de remettre cet- ^^^9* 

j» ce Comédie Air le Théâtre. ËDe repa* 

»» rut à Paris le j Février de cette année. 

»> (a) Dès qu elle eut été connue , les vrais 

» dévots furent défabufés, les hypocrites 

n confondus ^Jk le Poète juftifié ; on tron- 

»> va dans le caràâiere & dans les diicom^ 

» du vertueux Cléante , des armes pdV 

>i combattre les raifonnemens faux & 

>* fpécîeux de l'hypocrifie. {b) 



{à) « La bonté ouc le Roy eut de pennectrc que le Vie de Mo- 
9 Tartuffe fut repréienié , donna un nouveau mérite à liere^par Gii'- 
» Molière. On vouloir même que cette grâce fût per- mareit. 
s» Tonnelle ; mais Sa Majeilé qui fçavoit par elle-même 
»» que rb^^cTiHe éioit vivement combattue dans cette 
» Fiéce , tut biea aifc que ce vice , fi oppofé à fcs fcn- 
^> timens , fût attaqué avec autant de force, que Molière 
9> le combattoit. Tout le monde lui fit compIimeiK fur 
'w ce fuccès ; Tes ennemis même lui en témoignèrent 
»> de la joie . & étoient les premiers à dire que le Tar- , 

«> tuffe étoit de ces Pièces excellentes qui mettoietula 
n vertu dans Ton jour. Cela eft vrai , aifoit Molière ; 
» mais je trouve qu^il eft três-dangereuz de prendre Tes 
>i intérêts , au prix qu^il mVn coûte , je me fuis repenti 
M plus d^ime fi>is de Tavoir fait. ' * 

» Les Camarades de Molière voulurent abfolument 
» qu^il eut double paie » fa vie cfutant , toutes lef 
» fois qu*on joueroit Tartuffe ; ce qui a toujours été 
» depuis xéçiliercment exécuté. »> Voyez Grimareft , 

Sage ivtS* -Mémoires fur h vht & les Ouvrages de 
ioliere, 

{b) « La CométKe du Tartuffe fut repréFcntée trois Vie de Mo- 
» mois de fuite ,éL tâorera autant qu^il y aura en France liere, avec des 
» du goût 9l des Hfpocrites. Aujourd'hui bien des gens jugemcns fur 
w regardent comme une leçon de morale cette même fcs Ouvrages, 
a» Pièce qu'on trou voit autrefois, fi fcandalcufe. On peut 
» hardiment avancer que les difcoun de Cléante , clans 
m lefquels la vertu vraie & éclairée eft oppofée à U 

Kk iT . 
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» Ce n'eft pas feulement par la finga- 
1 669. „ laritc & la hardîeflè du fujet , ni par là 
n fagefle avec laquelle il eft traite , que 
» cette Pièce mérite des éloges. La prc- 
» miece Scène eft auffi heureufe que 
» neuve , auffi fimple que vive \ au lieu 
» de CCS confidences que J on y employé 
fi ordinairement , une vieille grand'me- 
re fcandalifée de ce qu'elle a pu voir de 
» peu féant chez fa belle-fille , fort en 
»> donnant à ceux qui composent cette 
9* maifon , des leçons aigres qui les ca- 
w raâérifent tous : car on diftingue le 
w vrai jufques dans le langage de la pré-^- 
♦> ventîon. Dès ce moment, tout eft en 
w mouvement , & l'agitation théâtrale 
» augmente par degrés jufqu'à la fin. La 
^» raillerie fine de Dorine , dans la Scène 
« avec fon Maître , nous découvre Orgoii 
« tout entier , & nous prépare à reconw 
*» noître Tartuffe dans le portrait de Thy^- 



» dévotion imbécillc d'Orgon, font , à quelques cxpref* 
i> fions près , le plus fort & le plus élégant fermon que 
)» nous ayons en notre langue ; & c eft peut-être ce 
»> qui révolta davantage ceui qui parloient moins bien 

»> dans la Chaire , que Molière au Théâtre Prefque 

» tous les caraôeres de cette Pièce font originaux ; il 
i> n^y en a aucun qui ne foit bon , & celui du Tu:- 
» tufie eft parfait : on admire la conduite de la Pièce 
» jufqu'au dénouement ; on fent^combien il eft forcé , 
» & combien les louanges du Roy , quoique mal amc- 
w nées , étoient nécdTaircs pow foutcnif Molicrc contre 
• fes ennemis, »> 
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n pocrice , que Cléante oppofe à celui du 
w vrai dévot. Tartuffe, annoncé pendant ^ ^* 
J9 deux Aâes, paroît au troifiéme, L'in- 
» trigue alors , plus animée > tire égale- 
n ment fa vivacité & des nouveaux reC 
w forts qu*on employé contre ce fcélérat , 
» & de Padrefle avec laquelle il fçait tour- 
» ner à fon avantage , tout ce qu'on 
*> entreprend contre lui. L'entêtement 
w d'Orgon , qui s'accroît à mefure qu ou 
n cherche à le détruire , donne lieu à cette 
» Scène fi finguliere & fi admirable du 
» I V*^. A6ke,que la néceffité de démafquer 
» un vice auffi abominable que Thypo- 
^* crifie , rendoit îiKlifpenfable. L'éloge de 
» Louis XIV. placé à la fin de la Pièce , 
1» dans la bouche de l'Exempt , ne peut 
••juftifier, aux yeux des Critiques, le 
» vice du dénouement. » 

Après avoir rapporté les (cntîmens des 
plus éclairés connoîflèurs , fur la Comé- 
.die du Tartuffe , il ne fera pas hors de 
place d'y joindre quelques paffages de la 
préface que Molière mit au-devant de 
cette Pièce lorfqu'il la fit imprimer. 

« Voici une Comédie dont on a fait j^^ffç^ ^ 
.>} beaucoup de bruit , qui a été long- 
n temps perfécutée ; & les gens qu'elle 
«joue ont bien fait voir qu*ils étoient 
» plus puîfTans en France , que ceux que 
.«•^j'ai jouées jufqu'icî. Les Marquis^ les 
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» prccîettfcs , les Cocus & les Mccfccînf , 
' 9* » ont fouffert doucement qu'on les ait re- 
» prcfentcs , & ils ont fait firniblant de fe 
» divertir avec tout le monde , des peîn- 
» tures que l'on a faites d'eux ; maïs les 
»• hypocrites n'ont point entendu raîDe- 
» rie , ils fe font effarouches d'abord , & 
;» ont trouvé étrange que j'euffe la har- 
» dieflfe de jouer leurs grimaces ^ & de 
•• vouloir décrier un métier , dont tant 
y d'honncres gens fc mêlent. C'eft un crî- 
» me quïls ne fçauroîent me pardonner, 
»* & ils (è font tous armés contre ma Co- 
n médie avec une fureur épouvantable* 
» Ils n'ont eu garde de l'attaquer par le 
» côté qui les a blcffcs , ils font trop po- 
» litiques pour cela , & (çavent trop bien 
* 9^ vivre pour découvrir le fond de leur 
» ame. Suivant Leur louable coutume , iTs 
» ont couvert leurs intérêts de la cauiê de 
« Dieu ; & le Tartufft , dans leur bou- 
M che, eft une Pièce qui offrnfc la piété. 
>» Elle eft d'un bout à l'autre pleine d'a- 
n bomînatîons , & Ton n'y trouve rien 
» qui ne mérite le feu. Toutes les filla- 
n bes en font impies , les geftcs même 
■m y font criminels ; & le moindre coup 
»• d'œîl , le nM)îndre branlement de tête, 
» le m(»ndre pas à droite ou à gauche , 
»• y cache des myftéres , qu'ils trouvent 
j» moyen d'expliquer à mon défavantage» 
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3^ J'ai eu beau la foumetrre aux lumières 
» de mes amîs, (a) & à la cenfure de ^^^!^* 
« tout le monde; Ces corrcâîons que j'ai 
» pu faire , le jugement du Roy & de la 
*> Reine , qui l'ont vue , rapprobatiom des 
» grands'ftînces , & de Mcffieurs les Mî- ^ 

j» niftres qui Tont honorée publiquement 
» de leur préfence , le témoignage des 
' w gens de bien qui Tont trouvée profita- 
w ble , tout cela n*a de.rîen fervî. Ils n'en 
>* veulent point démordre, & tous les 
» jours encore , ils font crier en public 
» des zélés indifcrets qui me difent des 
» injures pieusement ^ Se me damnent 
» par charité» 

» Je me roucierofs fort peu de tout ce 
»> qu'ils peuvent dire,fi ce ii'étoit l'artifice 
>» qu'ils ont de me faire des ennemis que 
*> je refpeûe^&de Jetter dans leur partîde 
w véritables gens de bien,dont ils prevîen- 
i> nent la bonne foi ; & qui, par la chaleur 
» qu'ils ont pour les intérêts du ciel , font 

(a) Tous lef connoiilèun en jugtoient favorable Vie (fe M*-» 
ment. Je rapporterai ici un pailàj^e du Ménagiana , * liere, par Gri<* 
pour juftifier ce que J^avance. <* l.a profe de M. Mo- marelt. 
» liere vaut beaucoup mieux tjue fes vers. Je lifois * Ménagia-^ 
» hier fon Tartuffe. Je lui en avois autrefois entendu na. Tome 1% 
» lire trois A^es ches M. de Montmor , oîi fe trouve- p» 14^. édi<* 
a> rent aufli M. Chapelain « M. TAbbé de MaroUes , & tion de Paris^ 
» quelques autres pcrl'onnes ; je dis à M. le Premier Pré- i/i^, 
' » ndent de Lamoignon , lorfqu^il empêcha qu*on ne la 
M jouât , que c'étoit une Pièce dont la morale étoit 
%y excellence , & qu'il n'y avoit rien qui ne put qu'être 
» utile au Public.^ » 
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n faciles à recevoir des impreffions qu'on 

i66^. •» veut leur donner. Voila ce qai m'obK- 

M ge à me défendre. Ceft aux vrais dé- 

» vots que je veux par-tout me juftifier 

» fur la conduite de ma Comédie ; & je 

. » les conjure , de tout mon cœar , de ne 

. n point condamner les chofès , avant que 

» de les voir -, de iè défaire de toute pré- 

» vention , & de ne point fèrvir la paŒon 

M de ceux dont les grimaces les dcshono* 

» rcnt. 

» Si l'on prend la peine d'éxaminef 
» de bonne foi ma Comédie , on verra 
•• fans doute que mes intentions y font 
M par-tout innocences , & qu'elle ne tend 
•• nullement à jouer les chofcs que l'on 
f> doit révérer ; que je lai traitée avec 
M toutes les précautions que demandent 
» la délicatclTe de la matière ; & que j'ai 
»* mis tour l'art & tous les foins qu'il m'a 
n été poflîble , pour bien diftingucr le 
w perfonnage de l'hypocrite d'avec celui 
V du vrai dévot. J'ai employé pour cela 
M deux ades entiers à préparer la venue de 
»> mon fcélérat.Il ne tient pas un (èul mo- 
» ment l'Auditeur en balance , on le con- 
^ noît d'abord aux marques que je donne; 
M 6c d'un bout à l'autre , il ne dit pas un 
» mot , il ne fait pas une aâion , qui ne 
^y peigne aux Speâateurs le caradére 
w d'un méchant homme, & ne Cafle écla- 
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91 ter celui du véritable homme de bien , 

» que )e lui oppofê. 1669* 

Molière continue fa préface en faifanc . ' 
l'apologie de la Comédie en général , Se 
finit ainfi : « Mais y fuppofé , comme il 
y eft vrai , que les exercices de la piété 
9» ToufFrent des intervalles , & que let 
y> hommes ayentbefoin de diverriflement, 
>» je foutiens qu'on ne leur en peut trou- 
99 ver un qui foit plus innocent que la 
u Comédie. Je me fuis étendu trop loin. 
>« Finidbns par un mot d'un grand Prince 
9» fur la Comédie du Tartufre» 

»> Huit jours après qu'elle eût été dé- 
w fendue, on repréfenta ,. devant la Cour^ 
99 une Pièce intitulée , Scaramouchc Hcr^ 
» miet y (a) Se le Roy , en fortant , dit 
99 au grand Prince que je deux dire : * /< «te Grani 
99 voudrois bien ff avoir pourquoi Us gtns.^^^^'' 
« qui fi fcandalifcntji fort de la Comi^ 
» die de Molière , ne difent rien de celle 
M de Scaramouchc y à quoi le Prince ré-^ 
99 pondit : La taifin de cela yC*eJl que la 



{d) « Pendatit qu*on rupprimoit cet Ouvrage , ( la y» j ^ 
to Comédie de Tanuffe) qui étoit l'éloge de la vertu , & jj^j.^ ^y^^ jç, 
I» la fatyre de la feule hypocrifie , on permit qu*on jouât jugcmens fur 
M fur le Théâtre Italien , Scaramouchc Nermite , Pièce > J Oiiuraff#^ 
», très-froide , Ci elle n'eut été li«cncieufe , dans la- ^ ^"v»««»» 
»» quelle un Hermîte , vêtu en Moine , monte la nuit 
1» par une échelle à la fenêtre d*une femme mariée , & 
I» y reparolt de temps en temps en diiam : Qucflo pet 
w nwtifcâr U Cârtu» 9 
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M Comédie iU Scaramouche jeuc le Ciel 
-^ ^^^ m& la Rdipon , dont us Mtfficurs-là 
M ne foucUnt point; mais celle de Mo^ 
«• liere les joue eux-mêmes , c^ejl^e qu^ils 
^ ne peuvent fouffrir. 

Voilà tout ce que nous avons cru des 
voir rapporter fur la Comcdîc du Tar- 
tuffe. Nous fuppofons que le Leûcur 
connoît les Œuvres de Molière , & par 
confequent les trois Placets qui précèdent 
le Tartuffe , dont on a employé les en- 
droits les plus curieux des deux prenaiers, 
dans cet article. 



LA FETE DE VENUS , 

Çomidie-Pi^orale Héroïque en vers ^ 
& en cinq Aâes , avec un Prologue en 
vers libres 9 par M. l^Abbé BoYER^ 

Repréfencée fur le Théâtre du Marais , vert 

le ij. Février. 
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xcadameHcn. rôment fi marquécs , qu'il ne lui étoic 
ItoTrrc'l'î^^^^^ pas poffiblede les diffimuler.« Madame, 
mieie femme *> dît-il , dans TEpîtrc Dcdîcatoire de 

<u Roy. M d'offrir la Feu de Ftnus , à Votre 
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•♦ Alteftc Royale ; je ctaîgnois bien que ^^Z 

«• la fortune , qui n'eft pas de mes atnies^ 

»» ne me jouâc quelque mauvais tour. 

99 Mais je »*ai pas raifbn aujourd'hui de 

99 me plaindre d'elle , elle a laiOfée à mon 

w prélenc Tagrcment de l'approbation 

»» publique , Se cette dernière faveur , 

99 me fait lui pardonner toutes fes in^ 

M juftîces. « * ' 

Voîc! une nouvelle preuve <le la fé- 
condité , & de l'intrépidité de M. Boyer. , 
En moins d'un mois , il fè produit fur 
deux Théâtres par deux Ouvrages d'un 
différent genre, (a) Ce qu'il dit dufuc- 
cès de fa Pièce efl: adez croyable , mais 
il ne devoir pas tant en tirer vanité , 
Mademoîfelle de Champmejli , Aûricc ' 

remplie de grâces fie- de talens , qui dé- 
butoit pour lors fur le Théâtre du Ma-* ^ 

{a) M. L^Abbé du Bos femble avoir eu en vue M. 
TAbbé Boyer , lorfqu^après avoir parlé des Poëces imi- 
tateurs , il ajoute : * c** Si notre artifan imitateur man- • p^^^xion» 
» que de fens , il employé hors de propos les traits > & fur la Pcintu- 
» les expreflibas de fon modèle , & fes vers ne nous ^ ^^ p^^^ 
» offrent que des réminifcences mal placées. Il fe ç i^^nt II. 
I» conduit dans la produôion de fes Ouvrages , comme c A^on VI ! 
•> dans leur compofition : il affronte le Public raflèm- „ ^, 
^ blé , avec plus d'intrépidité que Racine & Quinault ^^ 
a> n'en avoient dans de pareilles avantures« Sifflé fur 
» un Théâtre , il va fe faire huer fur Tautre : plut 
f» méprilé , à mefure qu^il eit connu , fon nom devient 
» ennn rappellàiion , dont le l'ublic fe fen pour dé- 
» figner un méchant Poëte. 11 eft heureux , quand Ça 
» l^ntc ne lui furvii pas* » 



1 
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lais » emportoic la meiUeure partie des 
* ^* applaudiuemens. M. Boycr profita de 
cette favorable drcoûftance , &: prit ai- 
feinent le change ; perlônne n'en Ait la 
dupe 9 & Robinet , accootumé à louer 
l'Auteur avec txch% , fait aflèz connoi- 
tre rempre0etDent du Public pour voir 
la nouvelle Aârice. 

lettre en vers du i^. Février 1 66y. 

La pompea(è fblemnité 
tliFïST» De cette céleftc beauté,* 
•* V*»i;»» ^ygç grand bruit fe continue , 

£t d'un nombreux concours eft vue # 
Sur le Théâtre du Marais , 
Ou je ne fais combien d'attrais » 
£t de raviCTantes merveilles , 
Charment les yeux , & les oreille». 
Au Speâacle , il ne manque rien , 
Tous les Adeurs y font fort bien» 
Notament l'Adrice nouvelle , 
Egalement & bonne 5c belle. 
Et bref la Pièce eft de Boyer , 
De cet Auteur fi fingulier, 
Qui fur fon chef fans cefle entaflè , 
L'immortel laurier du Parnaffe. 

Pâflbns à ranalyfe de la Pièce', qui eft 
fbible par le fujet , la conduite , les ca- 
xadercs , & la verfification. Elle eft , 

comme 
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comme ort Ta dit, précédée d'un Pro- 
logue à la louange du Roy. La Victoire ^^^5' 
Se là Pa;x veulent podéder ce Monar* 
que. Mercure leur ordonne , de la part 
des Dieux , de céder ce glorieux avantage 
à TAmour^doiit le règne va commencer ^ 
& qui vient exprès célébrer la Fête de fa ^ 
Mcre. 

Galatée , Nympiie de Tlfle de Chi- 
pre , veut la folçmnîfcr p$ir une imita- 
tion du Jugement de Paris^ Alcidon , &à 
amant doit répréfenter ce beau Berger. « 
la Nymphe choi(it le perfonnàge de 
Junon ; celui de Pallas eft donné à Ama* 
zie , Nymphe aimée du Berger Lyg- 
damon , mais qu'elle méptife pour le 
l)eaa Lésmdre : & enfin , faute de poû*- 
Toîc trouver une Nymphe , ce der* 
nier eft' prié de fé traveftir eil fille, pour 
jouer le rôle de Vénus. Ceft cependant 
à cette prétendue Vénus , quç Tinfidéle 
Alcidon donne fon coeur , & la pomme 
deftinée à la plus belle. Galatée aflfèéte 
un dépit qu'elle ne re/{çnt pas ; .car étaiû 
éprife de jLéandre , ellecA raViequece 
Berger ait la préférence , Se de trouver 
en même-temps une raifon pour rom^ 
pre avec Alcidon , à qui elle eft enga* 
^ée de paroles. Amazie n eft pas fi fin 
jiisfaite de ce jugement , qui Ta fait ap- 
percevoir que Galatée eft fa rivale^ & 
TomtX. il 



^ 
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AicîJon eft ttès-cotifus , torfque Léan^ 
1669. jpç reprend fcs habics ordinaires ; mais 
l'idée de fa Vénus eft gravée fî profonde^ 
ment dans Ton cœur , qu il lui eft impoC* 
SkAc de f effacer : de forte que Léandre fè 
prouve exfoCé aux perlecutions des deux 
Nymphes , & d*Alcidon , & pour les cvî*^ 
ter, il s'embarque fur un vaiflèau , 6c fait 
naufrage. Alcidbn , conduit par un (ècret 
fnouvement , fe trouve à propos pour 
lui (àuver la vie , & reconnoît que cène 
yénus , qu'il a ter^ (bus les habics de 
Léandre , eft etfeélivement uric belle 
£lle appellée Dtocime , que des raifbns 
particulières ont obligée defe travcftîr 
en Cavalier. Peut furcroît de bonheur ^ 
•Diotime fent pour Alcidon autant d^ 
mour, qu'tHe Itti en a donné. Le re- 
totf!? inefpéréldè ces Amans 'Jette les 
deux Nymphes dans titiê coitFufton inex- 
primable î Amazie ; perdant TeTpérance 
ic polTéder Léandre , s'en çonfole avec 
Lygdstnion. Maj^ Gâlacée^cfiangeant (on 
amoU^ eu fatèur ,:là veut faîre tomber 
fur Diotime. Danà ce moment l'Amour 
. paroît , le calme foccéde'à cette tem- 
pête : Galatée, plus tranquille , invoque 
Vénus Uranie, qui Ja délivre de (à hi- 
-nette paffion ^ de Càttt que tous les per- 
' fonnagesforteiK très-contens,,aprcs avoir 
rendu grâces à la DétSh^ 
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LA FEMME 

JUGÉ ET PARTI E> 



l66p. 



Comédie in cinq ABts , tn vtr$ , d^ 

M. Mo N T FIEV RY y 

Rcpréfcntéc fur le Théâtre dç rHotcl de 

Boufgogne , le deuxième Mars. " 
' ' • ' • '.■ • . ' 

' lettre, en vers dé Kobinet y au x.Mars 1 665U, 

Jkjf Ais à propos de Comi4ifi y 
•*• '^^ On parle d'uae fort jolie , 
Qu'à THÔtel (i) onJoUc à pcéfcot , 
Dont le fujct eft t^çsrplâfaiit , '' 
C'eft LA^£]i£ME JufîS st !PAaarkx ^ 
I^une bonne plume ^ooîe^ (it) 
Aprçs demain Je- la verrait^. . 
Pkiis jjC vous en entte^fidraî; 

Robinet dans une Lettre 3\i 9* da" 
même mois de Mars rend compte (Tune 
Fête qui fôt domiée àlHôtel de Bouil- 
lon , où Yon repréfcnta une Comédie , 
6c ajoute* 

Cette Comédie ftoît celle, 
Qu'àTHôtcl on trouve fi belle, =^ 
£c dont TÂuteur eft Mantfieuri t 
Où i*équivo<][ue eft forr âcori, 

Llij 
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(«)DuFîft<fi» 
déâint Sieur 
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Il) M». 

ilcmoîfdle 
d*£nnehaut 
joua <t origi- 
nal le rôle de 
)a Femme 
Juge & Far- 
cie. 

i a ) Dans 
le rôle <!e 
^cxnadlUe, 
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£c dans laquelle le beaa (èze ^ 
Que fi fouvent le nôtre vexe , 
Voit avec un plaifir bien doux » 
La femme dauber fon époux. 
Car , il n en cft guère , je penfi:^ 
'^ Qui ne voulut avoir la chance » 
De ppuvoii: quelquefois aiofi , 
Bourrer Monfieur fon homme aufli. 
Morbleu , comme les bonnes béces 
Céiébreroient de telles fêtes l 

La Lettre, du 17» Mars du même R<v 
Binet nous apprend les noms des prin« 
dpauxc Aâeurs de la Femme Juge 2i 
Partie. 

J'ajouterai donc {culement» 
Qu'enfin je vis dernièrement » 
I^a fort plaifaate Comédie , 
De LA Femme Juge et PARTtt* 
L'on s y ^venit .«omme il faut s 
£t la diarmante SEnnehamy 
Y fait des mieux fon perfonnage >-(i) 
toijf9n s'y furpaflc» U fait rage> (r} 
£t bref y tous les autres Aâcurs, (a) 
Qui font là leurs coadjuteurs » 
Jouent d'une façon mer veilleufe > 
En cette Pièce équivoqueufo , 



{à\ Ce font Mademoifelle 4e Beanchateaii , & Mei^ 
lieurs de VllHets , de Uauterochc & JBfécourt, i(9t^ 
^Ifèatprtdf de Rohiaetm 
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Dont TAuteur cfFeâivementA ,, 

1669, 

£ft digne d'applaudiflcmetit. 

La femme Juge & Partie n'eft pas une 
Comédie par le fonds , elle ne peut paffcr 

four telle que par la forme j le lu] et , 
intrigue , les caradereis des perfonnages 
ne préfentent rien qui puîffent fcrvir à 
Tinllruâion du public. C'eft une avan- 
ture particulière , & d*un aflèz mauvais 
exemple que Montfleury a accommode 
au Théâtre , en homme qui rentendoît 
paflablement , voilà tout le mérite de cette 
Pièce, qui cependant lorfqu'elle parut au 
Théâtre eut un fuccès des plus marqués ; 
on ajoute- même que ce luccès balança 
celui de la Comédie de Tartuffe: (a) Ce 
dernier fait , que Ton cite comme fingu- 
lier ^ iva rien que de fort ordinaire ». on 
auroit plus lieu de s'étonner Ci le bon goûc 
avoit prévalu. La Comédie du. Tartuflfe 
ètoit faîte pour les gens d'efprit , & même 
d'un efpric au-de(fus dti commun : celle 
de la femme Juge & Partie étoit de ni- 
veau à refprît du plus grand nombre ; 
Scènes comiques par le ronds , & char- 
gées de tout ce qui peut égayer la ma- 



(a^ <« Qui croiroit que le fuccés de cette admirable Vie de M<v 
» Pièce ( le Tartuffe ) eût été tnlancé par ccloî de la lîcre , avec 
3» Feaame Juge & Partie j qui fut jouée à PHÔtd de des jugemcns 
a» Bourgogne > auffi long^emjps que ie XanuflTc au Talais fur fes Ûo- 
1^ Koyat f nages. 
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ticre. Bernadflle , groflîer » avare y mal 
1 66^. propre , & Éins efprît , faifbic rire la plus 
grande partie de raffemblée : TAuceur ne 
xentoîc pas qull avoir donné dans le 
faux en peignant de la forte le principal 
berfbnnage de fon tableau ^ & qu'il le 
rendoit indigne de la tendrefliè de la £em* 
me , & de Tattentîon du public : cepen- 
dant, malgré ce défaut dominant, & beau<^ 
coup d*autres , cette Pièce eft reftée an 
Théâtre ^ 6c même on U repréfente a(&£ 
fbuvent. 



\ 



LE SOUPER 

MAL APPRÊTÉ, 
Cmnldît tn un ASt , & at vers , par 

Hcprffcntéc iîir le Théâtre de môtcl & 
Bourgogne^ vers le i x« ou le i j , Juillet» 

UN jeune homme^e fanûUe , |>erfé« 
cuté de ifis Créanciers , fe trouve 
engagé à donner le (bir même à (buper à 
fa MaîtrelTè. Il n'a pas le premier fol 
pour faire cette dépenfe , toutes les ref- 
Iburces lui manquent , les rufes de fon 
Valet deviennent inutiles , & le non>> 
bre des convives accroît de moment ert 
Biomeut» Que Étire eix cette èxtrémicé i 
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Philîppm, après avoir tenté fans fuccès 7^J^ 
Svcïs moyens , en imagine un , ridi- 
cule à la vérité, mais qui prouve l*ex. 
ces de Ton embarras. La crainte cfunê 
maladie côntagieofe fait fiaîr les Dames 
javcc précipitation : elles emmènent lé^ 
Cavaliers ^ & Valere ( c'eft le nom dû 
.-Maître du logis ) fort enfuîte avec fon 
Valet, de peur que quelque Cavalier pius 
hardi ne revienne Ini demander àibu- 
per, ou peut* être pour éviter les vifitcs 
importunes dé fes créancîets. 

Cette Comédie cft ,'Commc ton le voit > 
fans intrigue $ le fujet en :eft fort^^fimple , 
on pourroit facilement y ajouter des Scè- 
nes , ou en retrancher ; mais (on plus 
grand mérite , & l'avantage qu'éUe a fur 
toutes les pc;tîtes Comédies,, qui ( excepté 
celles de M * Molière) avoie^t paru avant 
die , c'eft qtic la conduite en. efl: fage , le 
comique aflcz noblei qpe les plaifante- 
ries naîlTènt des .ficuations^ •&: que l*o» 
nj^ rit' jamais aux dépens, des mœurs* 
9» Quantité de gens; ^ ( dît l'Auteur danç 
Vavis qifi précède ]i Pièce ) »* qui fans 
» doote ^tt été trop favorablement pré- 
9x venus pour elfe , 'en biit trouvé Tin* 
9» vention particulière , h conduite aflèa. 
>r raifonnable , la verfificatîoii naturelle, 
»•' & far-tout purgée de ces balTes expref- 
90' Sons^ qui d'ordinaire foiu remplies de 
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ti quolil>ets 9 ou de ces fales éqaivoqôcs ^ 
' ^^9* » capables de donner du dégoût à Thon- 
»» ncte homme , & de caufer de Tindi- 
M gnacioii au beau fexe. Après un )uge- 
M ment fi avantageux , )*ai cru que je 
%» pouvois bazarder fur le papier , cç qui 
»> n'a voit pas déplu à la repréfentation. sp 
Voici de quelle manière Robinet an^ 
nonce cette Pièce , dans la Lettre en veïs 
du 17 Août i6é9« 

En fioiflanc , je vous convie ', 
Si de rire il vous pread envie , 
D'aller en bon ordre à THocet , 
7e ne fçals poinc de (ecret tel , 
Pour vous défopiler la rate , 
Et ffiême défont Hippocrate , 
Je penfe auffi nen turqitpàs j 
/Ucz-y donc tout de et -pas, Z'^' 

• DmMttichè Ou (ans tarder demain bimancbe » '^^ ' 

*^' ^"^^ Sans oublier la pièce blanche 5 

Hsmferocèe y donne un Sot^er , 
Qui lans Teftomach occuper » . 
K'étant fait que pour les oreilles, ^ 
• Vous y fera rire k merveilles , 

Et vous reviendrez a la fin. 
Avec grande joie , U graad'faltn. 



LE 
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% ^i^*^— ~ — ■ « ' I—... Il ■ . 1 . ■ I II 

IPlI I ■!■ ■ I m, ■ ■ ■ , M . û . _^ 

LE P ROCEZ '"^^^^ 

D E L A F E MME 

JUGE ET PARTIE, 

Comédie en un AcU ^ & en vers J 
dcM.DÇMONTFlEURTy 

Rcprcfcfttéc fur le Théâtre de rHôccl 
dç Bourgogne. - 

M Ontfleury , flatté du fucccs de fa 
Comédie d^ la femme Juge & Par- 
tie , crut en devoir faire la critique, pour 
affoiblir celle de plufieurs pcrfonncs 
éclairées, {a) Il introduitit flx femmes 
qui, en robes de Juges , condamnent • 

diflFerens cildtôîts de cette Pièce : enfin 
Porimene , qui eft la principale de ces 
femmes , prononce TArrêc fuivant. 

, Do A I MB It E. 

Le fort^mc jette ici dans un grand embarras ;" ?<^'^"* ^ 
{lie a bien des beautés , des grâces , des appas - ' 
Son mérite éclatant fçait charmer la triftefle , 
0iacttn s'y divertit , Ton y rit , Ton s y preffe ; - 



(a) MomfleuTf, qui Ce croyoît fans doute le rival de 
Molière , voulut peut-être auui iiiûter ce dernier f, <)u| 
avoit fait la Critique de fon Ecole des Féinmes , pour 
railler les gens de mauvais goût qui avoiem fronde 
^e excellente Piéce« 

Tome JC» M n^ 
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Mais peur nt rien omettre aa fiuc d'un tel 
*^^9- Procès; 

Doit-cUiC pas iQUgii d'an fi Gunenz fnocès , 
Quand par une foafloe îafamc &: ixuUhaM 
rente , 

£lle met en bonacv la Farce {candalea(è 2 
Te lui pardonnerois un tel emportement , 
Si )e hil voyoïs l^rt de railler finement ; 
Et fi d'un voile adroit fordure enveloppée , 
La pudeur fis Yojroit beureufemeot trompée : 
Mais la voir furpadcr (bus un feze emprunté ,' 
LTimpudente Soubrette , & k page efFroncé > 
Et vouloir devant nous faire Thonnéte feoune ! 
Kc devrions-nous pas la traiter comme infâme, 
P#ar avoir en public dépouillé ù, pudeur , 
P*tta fexe fi ckaroiaiit » Tappapage Se Tboi^ 
* neuT} 

Et par un feu public punk fon impudence f 

Mais fi vous m'en croyez , penchons vers la 

clémence. 
Ordonnons par pitié , pottrraifon de (es faits ^ 
Qu*ciie entre au cabînec & n'en (brce jamais $ 
fX c*tk à mon avis^ » le moins qu'on puîOe 

fairer 

L'Auteur ctoyok plaî&nter'fes cen- 
S^rs , en parlant ainfi de (a Comédie ; 
mais ce ilifcours eft plus proche du vrai 
qu'il ne le penfoit. 



r:. 



j 



eu TkéatTj^ W^^is. 41 i 

.j^iii— I III Il < I ■■ I I , » ■ iiMiiaii n . » I j i ■ 



•*i^ 'ta 



LA CR1TIQ.UE 

DU TARTUFFE* 

Comédie m un ASc & en y<rs ^ d*un 
Auteur Anonyme. 

ON 11 ofe aflurcr que cette Pièce ait 
été repréfentée, m^is cependant oa 
n*a aucune preuve ducoutraire, ainfi fur 
cc'doute , nous allons en parler. 

L^Auteur de cette mîférable critique 
a fuîvi le fu^et du TartuflFe de Molière \ 
m^s en cerrigeane ce dernier , ajoute- 
t-îl. Dans la Conaédîc qui fait le fujet de 
ce^afcîde , TactuflTe, foqs ie nom de Pa-^ 
AttlpJbe , s'eft introduit c)ie% Oiéon ^ qui 
cft fi entêté du mérite de cet homme , 
qu*îl lui veut donner fa fille en mariage. 
Panulpbe eft reconnu par Famant aimé 
ib ja fiUe.de Oépn qui TappçUe M. Tar** 
tufFe y Clcon, qui détefte ce nom , chaflè 
le prétendu yanulpKe , voilà toute Tintri* 
gue de cette Cpmédîe où l'Auteur em- 
|>loye beaucoup de vers de ^ Comédfe 
du Tartuffe de Molière j m^is pour les 
ridîculifet » ou pour leur doiuier miç in*^ 
terprétation nùUgne, ou contre les bon» 
nesnupui^t 

M mi ij 
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Cette Comédie eft précédée d une Effl! 

l66^. tre, compoféc par un ami de rAareut. 

Nous la rapponons pour Êiire connoîcre 

à quel point on pouubit la haine & Tin* 

veâive contre Molière. 

Lettre en vers fur la Comédie du T^r^^ 
tuffi ^ écrite à V Auteur de la Critique* 

J*ai lu cher Dotilas , le galante manière , 
Dont ta yeux critlqaer & TarcafFe & Molière f 
Et ûms l'importuner d'inutiles propos » 
Te vais rimer audl la Critique en deux mots. 

Dis le commencement une vieille bigotte ^ 
Querelle les Ââeurs , & fans ceiTe radottc , 
Cric & n écoute rien , fe tourmente (ans fruits 
Eafuitc une Servante y fait autant de bruit » 
h fon maudit caquçt donne librç carrière , 

Réprimande fofi Maître » fi: lui rompt en vf« 
fiçre, 

l'étourdit , l'interrompt , parle (ans (è laiTeri 

Un bon coup fuffiroit pour la faire ceflèr y 

Mais on s'apperçoit bien que (on Maître pat 
fcintç. 

Attend pour )a frapper ^u'ejle foit hors d'at* 

teinte. 

5ur*tont y peut-on fouffrir Thomme aux rém 

• te Tar- ^''^ > * 

l^c. Qui y pour fe faire aimer-, dit cent impiétés : - 

Débaucher Une femme , & coucher avec eile^ 

Chez ce galant bigot eil une bagatelle | 
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A f entendre , le Ciel , permet tous les plaifirs , jA^q" 

Il en (çait difpofer au gré de fes dedrs , 

!Ét quoi qu il puifTe ^aire, il Ce le rend traicable* 

^Pendant ces beaux difcours , ûrgon fous une 
table , 

Incréduk toujours ; pour être convaincii , 

Semblé attendre en repos qu'on le fafle cocti. 

fi (è détrompe enfin , 8c comprend fa difgraee, 

Détefte le Tanuffe , Se pour jamais le çhafTe. 

Après que rimpôftéuj! a fait voir (bn cour*, 
roux. 

Après qu oh a juré de le rouer de coupa , 
Et d'autres incidcns de cette même efpéce » 
le cinquième Adbe vient, il faut finir la Pièce; 
Molière la finit , & nous fait avouer , 
Qu'il en tranche le nœud qu'il n'a fçù dénouer. 
Molière plait afTez , Ton génie eft folâere , 
Il a quelques talens pour le jeu du Théâtre , i 

« 

£t pour en bien parler y c*eft un bouffon plai* 
fant , 

Qui divertit le monde en le cohtrefaifant ; 

5es grimaces fouvent caufeat quelques fur* 
prifes , 

Toutes fes Pièces font d^agrèables fotifes. 

Il eft mauvais Poëte , & bon Comédien , 

Il fait rire , & de vrai > c*eft tout ce qu'il fait 
bien. , 

Molière » à fon bonheur , doit tous fes ayan** 
tages, 

C*eft fon bonheur qui fait le prix de fes On^ 
vragcs| 

"* Mm îîj 
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Je r^âîs que le Tartofic a ^ifif fon efpoîr i 
^* Que tottt Paris en foale a courru pour le voir | 
' Mails ateâ tout cela , quand on Pa va paroitre ^ 
C^ fa tant «pplaUdi , faute de le oonnolcre | 
Un fi fameux fuccès ne lui fut jamais dû i 
Bt s*il a réufl! , c'eft qu'on l'a défendu. 

" I - " I - "" 

..MONSIEUR 

(.) voye. DE PQURCE AUGNAC , («î 

lettre en vers . #^ » /• 

de Robinet , CoftltittSalltt ttl tfOlS ActtS tU FfOfi j^ 
du^ii.Oao. de M. MOLIERE, 

Rcpréfcntée à Chambord le Lundi 6. O^obre^ 
(i) & à Paris fur le Théâtre du Palài$ 
. • Royal , k 15. Novembre fuivant. 

la î?c"& ics'^T AComéikdc M. de Pourceaugnac^ 

Ouvragei de ,v J^ embellie de chants & de danfes, 

9i ei d'un comique plus propre à divertir 

a» cju'à înftruire. (b) Le ridicule outré d'uii 



Kere par Gri- ^^^ ** ^^ ^^ ^"* ^* ï*burceaugnaç fut fait à roocafîos 

mareit* ** *^ "** GcmiftrOmtnte IfmùHn , (jïîî, uA jour de Spt&i'' 

j» t e , & dans une <|uerelle ^-il eut fur le Théatrt 

» avec les Comé^exis ', ééalla une partie du ridicule 

x> dont il étoit chargé. Il ne le pona pas loin ; Mo- 

»^et€i » péuç k yçàgir ,de ce CacépiciÎEUïd , le mit ti 

» fon jour for le Théâtre , & en ni un ^ivfcni/Ièmem 

Vie de Mo- » au goût du Peuple ^ qui fe réjouît fort à cette Pièce. i> 

Kere, avec des^ :. (» m Pobrcoai^iMc é^ une Fafct ; mais il y a àuni 

jugemens fur i> toutes les Farces de Molière , des $cenes dignes de 

ks Ouvrages. » la hawe C«nié4îe» Un homaie fujpérieu^ « quand. i| 
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^ Ptoviiicial donne lieu à on intriguant 

49 de profeffion , qui eft dans les intérêts ^^^^* 

t» d'Erafte $ dlmaginer divers nnoyens 

i> pour détourner égalensent , & Oronte 

99 de donner fa fille à M^ de Pource^^iïr 

«> endc , & M. de Poor<^ugnac de finie 

«>.le ntairiage qui l^avojt attire à Paris» Les 

M pièges dans lesquels Sbrigâini fait t&m» 

n ber L'Avocat de Limoges , paroltront 

» plus vraifemblabies , fi Ton le rappelle 

A' que cet adroit Napolitain ^ pouc régler 

« les mefures qu'il avoir à prendre , eft 

« allé à la defcente du Coche , étudier le 

w caraétere & refptît de l'homme qu'il 

w vouloft jouer* Les întermedeç fe reffèn- 

»> tent du ton peu noble de toute la Pièce. 

» On n'écrivit point contre Pourceau- vie ^c Md- 
« gnac , on ne cherche à rabaifler les ^. > ay«c 
»j grands hommes, que quand ils veulent fur ^Ss*°Ott^ 
w s'élever. Loin d'examiner féverement f^l^* 
» cette farce , les gens de bon goût repro- 
» cherent à l'Auteur d'avilir trop fouvent 
» fofi génie à des ouvrages frivoles qui 
w ne méritoiem pas d'éxaracm j maïs Mo- 
w liere leur répoîtdoit , qu'il ^oît Comé- 

S» badine y Ae peut s^empêcher de badiner avec efprit. 

91 Lully fit la MHâqw ou BallR 4t l>Mr0eiii|iiac. » 

( En lifam le nom des Perfonnages- qui éxécvanviX les 

Intermèdes de la Cométfie de PourcfaUgnac > on 

ne trouve peiiit que LuUy ait. àm&k à ce âiicc« ainii 

^ ralTure rAiiceur , d€ qui nous cmployonf le f ailàge , - ' .) 

flâ^dcffiis».} 

Mm iv 
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fi) Par la 

Groupe àe 
Molière. 



(i) Lundi 
é. Oâobre. 



(3) POUR- 

)p£AU6MAC« 



il)LuBy. 



i( I (f Hiftoire 

u dieu auffi bien qu'Auteur , qu'A falîoîe 
M réjouir la Cour & attirer le peuple, & 
w qu'il étoît réduit à confulter l'intérêt de * 
M les Aâeurs , auffi bien que fa propre 
» gloire. » 

Voici de quelle façot> Robinet parle de 
la repréfentation de Pourceaughac de- 
vant le Roy & la Cour , à Chambord. 

Ltttrt m vers, du n, OSoBrc î 66 f. 

Mais parlons un peu Je Chambord, 
Dont je dcvois jafcr d'abord , 
Car fans doute de mon Epîtrc , 
Ceft le grand & royal chapitre. 
Ailleurs j*ai marqué que le jeu , 
D'cfcarpolettc , queue Iculeu , 
' La chaffc , chère & mélodie , 
Et tous lesfoirs la Comédie , (i) 
Sont le plaifir quotidien 
De la Cour , où ne manque rien. 
Or du mois courant le (îxiéme , (i\ 
Pour empêcher qu on ne s*y chéme , 
Elle eut un régale nouveau , 
Egalement galant & beau » 
Et même aufli fort magnifique , 
De Comédie & de Mufiquc , (jj 
Avec entr'Aâes de Ballet , 
D'un genre gaillard & follet , 
Le tout venant , non de copiflre , 
' Mais vraimeat du Seigneur Baptifte^ (4]^|. 



du Théâtre Ft an fois. 4 17 

Et du Sieur Molière imendans f 
( Malgré coiks autres préceildans. ) 
Des Speâades de notre Sire» 
£t di(anc cela , c'eft tout dire* 
Les Aârices & les Adeurs » ' 
Ravirent leurs grands Spe^teurs « 
£t cette merveilleufè Troupe ^ 
K*eut jamais tant le vent en poupé i 
On admirales baladins. 
Plus fouples que Cerfs , & que Daims.^ 
On fut charma des dialogues , (i) 
Ou y comme dedans Ses églogues , 
On s'étendit fur les douceurs , 

Que produit le beau Dieu des coears^ 
Concluans que fans loi la vie , 
N'cft pas un bien digne d*«nvio 9 
On fut ravi des belles voix , (x) 
Qui chantoietit fes diviilefs (dit. 
Porce mafques y non pas céledeS , 
Mais y à ce qu'on écrit , fort leftes , 
Venans illec montrer leurs nez. 
Avec plaifir furent lorgnez. 
Des Avocats y faifoient rire , 
Plu^ cent fois qu'on ne fçauroit dire i ' 
Gitans de plaifante façon , 

Et même dans une chanfon , 
ToiK leurs Doreurs vieux & modemèl j 
£t les traitans de gens à beraes ; 
Par exemple y Juftinian , 

Ubian , & Tribonian ^ 



1 ié^i 



(i) vmrcé 

la f féconde 
Scène de -. 
Pourceau- 
gnac , ,<Ba'* 
vres de Mo-* 
Jiere , Tome 
V. édition ii$^ 
la. 1759. 

(a) Made^ 
moifelle Hi-* 
laire , lef 
Sicaa Gaye 
&I.anseais^ 



^it Hifoire 

l^« FeniaiiJ , RâmSc , Jean j Tmofe I 

PaHl Caftrê , Julbn , Bartofc, 
Tafon , Alâtc 9C Cajas , 
£c SwÊXtd ^dl font lui gr<^ tas î 
Snfia , maints divers perânmagtsf j 
ISrcnt-là rire là plus (àgies^ , 
Toot de mime qae les plus fiju^ 
Se Icor figeffe eut da deflbus^ 
Un petit Livre, dont ;e ^fe, 
• CVft ié Tout ce qu'id je viens d'écrire, ^ 
^r^^P^ Se tàît des décorations , 
tlifiBailiiidi Dans (es belles narrations 2 

Mais aâx faites dn grand Monarqnc j 
Pour l'ordinaire l'on «marque , 
Que ée foftt des enchantemens ^ 
£t non 4fc oommums ornemons. 

Lorfciue la Comcdie de Potirceacr^ 
gnac fut jouée au Palais Royal , Robinet 
en fie mention \ voici Tes termes» 

Lettre en vers y du n. Noverribre 166^'^ 

Enfin j'ai va Snml de kit , 
la perle » k âenr «tes Msqol^i^ 
De la façon dn ienr M$!iert , 
Si piaifame èL fi fingirtierc $ 
, to^ «ft dans' ce dÊJet féOa | 
]3e .Comédie «c tie flalkc , 
Digne de fon raie génie , 
Qu'il coumc cette & qu*il manie j 



du Thème Ttançoisi 4 ^ 

Comme H 4m plaît in c cfTammcn t % ^^^^ 

Avec un nouvel agrément^ 

Gomme H toiirnt auflî Ci ^erfonne »' 

.Ce qui pas moin^ ne nous étonne^ 

Mon ks fkytts ycomme îk veuc y 

Il joue autant bitA qu il fe peut. 

€e Marquis <ie «oaveHe fimte^ 

Dont par hazarJi à ce qu^pn conté » 

Kori^oat cft à Pam , * ' • vof et tt 

«7 1 /* • première no- 

£n colère autant que lurpris « tt 4e «a u^ 

i)c s'y voir dépeint de la forte » ck^ 

Il jure , il tempête & s'emporte ^ 

£t veut faire ajourner TAuteur > 

£n réparation «Thonneuf > 

Tant pour lui , que pour fa familie^ 

Laquelle en Tâ'Hrceatig»acs fourmille^ 



Quoi qu il cù foit , voyez la Pièce « 
Vous tous citoyens de Lutécc , 
Vous avouerez , en bonne foi , 
Que c'eft un vrai plaifir de RoL 

Nous ne rapportons poînt les ttôtrti 
des Aâefurs chancans Se danfans , qui 
éxécucerent les intermèdes de Pourceau- 
gnac ; nous fuppofons que te Lc&axt 
connoît les œuvres de Molière , éditiott 
i/z- 1 1. de' 1 7 5 $• oâ ces Intermèdes font 
peines à ta Pièce, 



i|«âc Uiftoke 







LE NOUVEAU 

FESTIN DE PlERÏŒ J 

UATHÊE FOUDROYÉ, 

Trap^ComédU de M. RosiMaNTl 

Kcpr^fentiée fur le Théâtre du Marais |^ 
au mois de Novembre. 

Avis au r Auteur. 

«f y^ Ê n'cft pas d'aujourd'hui qu*dn t*a 
♦> V^ préfentc ce fujet. Les Comédiens 
»• Italiens l'ont apporté en France , & il 
» a fait tant de bruit chez eux , que tou- 
« tes les Troupes en ont voulu régaler le 
w Public M, de Villîers 1'$ traité pour 
» l'Hôtel de Bourgogne , & M. de Mo- 
» liere Ta fait voir depuis peu avec des 
M beautés toutes particulières. Apres une 
«touche fî confidérable, tu t'étonneras 
99 que je me fois cxpofé à y mettre fa 
j» main 5 mais apprens que |e me connois 
w trop pour m'être flatté d'en faire quel* 
w que chofe d'excellent , & que la Trous. 
#9 pe, dont j'ai l'honneur d'être , étant là 
w feule qui ne l'a point repréfentéà Paris^ 
V j*ai cru qu'y joignant ces fupcrbes or- 



iuThiaite François, ^li 

S nemens de Théâtre qu'on voit d ordi- 

$ê naire chez nous , elle pourroît profitec ^^^9* 

»> du bonheur qu'un fujet (i fameux a tou** 

» jours eu. Tu t'étonneras encore des 

» fautes qui font dans cet ouvrage , mais 

wcxcufe une première Pièce, *&fçachcs * t'Autcui 

»» qu'il eft impoffible de mettre ceUe-cî- yiçj^*^ xî'a"^ • 

» dans les règles : que même j'ai donné/^'«<j^»« » «» 

» deux amis débauchés à Dom Juan , ^^^^ comél 

99 pour remplir davantage la Seene \ que ànt en un ac» 

w mon deffèin n'a été que de te divertir , jlii*^ ranîSî 

*» & que pour ta fatisfaâion , je tâcherai précédente^ 

» d'en faice une autre {a) qui réparera tous 

M'Ces défauts. Fais-moi la grâce cepen- 

M dant de ne point confondre ce Fijlin 

9> dt Pierre avec un que tu as pu voir ; 

t> ou pourras voir , fous le nom de M. 

9» Dorimon. Nos deux noms ont a(Ièz 

99 de rapport pour t'empêcher de lire ce- 

»> luî-ci , croyant que c'eft le même ; & 

9> quoique le (ien foit infiniment meiL 

9» leur , ne me refufe pas un quart d'heure 

99 de ton temps^ *» 

Ce que nous avons dit aux articles .^ 

des Pièces qui Qnt été compofées fur le 
même fujet , par de VUliers , Dorimon ^ 

ta) M. Rofimom fit parotcre ffi ij(70, rAvoçat.fani 
todc , Comédie en un Aâe : & le Qui pro Quo , ou Ip 
Valet étourdi , Comédie en trois Attes , qui iùt jouée 
tn i6yu C^eft vnûfemblabl«jnent de U dermeie donc 
fi veut f^lcr ici. 



& M. Molière npus difpenfe cl'entret. 

» ^^S- dans le détail de celle-ci. Il fuffit de dire 

qu elle eft un peu au-deffus des deux prc- 

j^ieres» & fort inférieure à lautre , & 

de rendre compte des^ changemens que 

\/i. Rofimont y a fait. D'abord , pour 

éviter la cenfure des gen? dévots , il fciot 

que fes perfonnages foiK Payens. Il rc- 

traïKrhe une partie des événemens de la 

vie de Dom Juan que les deux pretmiers 

" Auteurs ont mis en aâiion, & q^*icî, ainfi 

que chez Molière , l'on fuppofe arrivés 

ayant l'ouvertuce de la Fiéce. Ce vuide 

eft rempli par les Scènes de Dom Félix & 

de Dom Lope , camarades de débauche 

de Don) }uan , qui périment à table en 

ià préfence, & vienne^ aptes leur oiorc - 

raver^ir de cbangpr de vie. Ajoutez qu« 

les Scènes de la ftatue font extrêmement 

longues. Il réfulte de tout cela^ que le 

Poëme dont nous parlons n*eft pas fort 

hon » mais qu'il y avoit beaucoup de fpec- 

tacle;& c'eft ce qui convcnoit auTbéatre 

jdu Marais , qui fe foutenoit principale- 

inent par fes mackiae^ , & fes raagnifi* 

ques décoraitions. Robinet n'a pas man» 

que de parler de cette Pièce , lorfqu*elle 

parut : c*eft dans fa lettre en vers du 30 

Novembre 166^. 



in Théâtre Traufoh: 41^ 

Mercredi (i) fcdit Ahbé Sire, (i) 
A qui tout bonkenr je dçfire , 
Vioc à celle de$ Italiens , * 

Picn aim,és de nos Citoyens j 
^t vjt le beau ïestin de Pi^as, 
Et qui feroit dre «ne pierre ; 
Ou , comme des originaux , 
Tous l«s Àâpurs font fans égaux , 
%t font fans doute dts merveilles , 
Qui n ont point ailleurs de pardllcJ^ 
Néanmoins , MciB«urs du Marais , 
N'épargnant point poijr ce les frais , » 
Uont lepréfenté fur la Scène, (j) 
Oui , c'eft ime cliofc certaine , 
Avec de nouveaux ornemens ,, 
Qui fetnbloient des enchantemens ; 
Et Rafimont de cette Troupe , 
Grimpant le mopt à double croupç ^ 
A mis ce grand ftijct en vers. 
Avec des agrémens divers , 
Qui chex eux attirent le monde ," 
Pont notre vaftc Yille abonde» 



1669. 

(i)Mcrcre« 
<ii 17. Mo« 
vcmbre. 

(1) le Roy 
Cafimir, Ab- 
bé de S. Ocfie 
jOaini 



Fbstih ds 
Maraist 
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LA MORT D'ANNIBAL, 

Tragédie de M, C b is. IT M I X L » 

DM Ll^LE, 

Hcptéfeatéc fut le Tkéatrc de l'Hôtel <1« 
Bourgogne, dans le mois de Novembre. 

littrt tn vers de Robinet , du }o. Novemkr^ 

Imant la Comédie aflez , 
Je vis auffi ces jours padez , 
Pans le propre Hôtel de Bourgogne ^ 
Où Ton ne voit plus de Gigogne , 
là M#r* de ce grand Annibal , 
Qui fit aux Romains tant de mal. 
"L'Auteur Vçft ftrpa(K luimcmç. 
Dans ce rare & charmant Poème' ; 
Les beaux vers , les beaux fçntimcnp i 
Les intrigues , les dénpuçmens , 
Et tout ce qui furprend & pique ; 
Dedans le complet Dramatique ^ 
La netteté , la didion , 
S'y rencontre en pc^^ion. 
Quant aux Aûeurs , pn fçait ic reftci 
Qu'outre leur équipage Icfte , 
îls font des miracles toujours : 
li^is par un malheur de nos jours , 



du Théâtre François. f2^ 

^ ( Où le hasard ^ & le caprice * 
Se méleac de rendre jaf^ice ; 
' Oa de certains approbateurs ; 
Qui ne (bnt pas cenfés Doreurs , 
Kéglent le de(Un des Ouvrages , 
£t font les maîtres des fufFrages; 
Ce Poëme , qui m'a ravi , 

^ .N*a pas été fort bien fuivî» 

11 faut croire que la. Tragédie de la 
hiott d'Annibal tomba bîeii prccipitam- 
meat, puifquc Robinet , paiiégîrifte ordi- 
naire (les ouvrages de Théâtre , en parle 
4e la façon qu*on vient de voir. Refte à 
examiner fi cette difgrace fut occafionnée 
par la faute de l'Auteur , ou par le capri- 
te du Public. 

Le nom d'Annibàl porte avec lui une 
fi haute idée du mérite de ce grand Capi- 
taine : qu'entreprendre de le faire paraî- 
tre fur la Scène, c eft tifquer une réuffite 
fupcrîeure , ou une chute bien fubite. 
M. Corneille de llfle éprouva ce dernier 
événement , par les épifodes inutiles qu'il 
joignit à Taâion principale de fbn poème 
dramatique. Annibal , qui feul doit faire 
tout l'intérêt de la Pièce , eft fi froid , il 
agit fi peu , que fa mort ne caufe ni pi- 
tié ni admiration. Ce fujetauroitdûêtre 
traité par Pierre Corneille. Ce granÂ 
Poète , quoique fur Ton penchant , auroh 
Tome X. N n 



166^* 



4^« ^ Tlipîre 

fait paroîcre avec dignité le Héros îïe§ 
i66^. Carthaginois , & auroit peint cette haine 
implacable qu'il conferva contre les Ro- 
mains }u(qu'à fa mort. Sous Tannée 1717* 
nous rendrons compte d'une Tragédie 
à*Anmbaly pàt M. de Marivaux ^ donc 
les connoideokrs parient avec éloge. 

BRÎTaNNÎCUSî 

1 

Ttagidu de M. R A C î K E ^ 

Kcpréfent^c fur le Tiiéatrc de THôtel de 
Bourgogne, lé Mardi 11» ou le Vendredi 
* 13. Déccrtïbtfc. (u) 

Lettre en vefs de Robinet ^du &}« JXeemhi 

A L'Hocel Bourgiùgncm je fus , 
cembrJ, ' "^ DihMHiche * vcir Brnmnkns , 

Que Néron , ce fils de ^éfftt , 
Et plus fcéléiat (jœ fàiftere. 
Fit mouHr pofitkjo^mtnt , 
Par Tclon empoifoimemetït , 
Pour régnet th toute affârance i 
ConnoiiTant en fa confcieace , 

(«) Il tCtSt pas j^fSbk éc iHàr^ter le jout de la ptt*- 
«nîere repréfcmation d« fiïiianmcus. HebiheK iodiqiie 
celle du 15. Décembre , mais elle avoit été au moins 
précédée d'une autre , akifi tjae nous rap|)refwm$ 4b 
. Ja Critique de cette Tragédie , faite par fioui^âmk >jk 
t!Mi fuie la Lcitrè en ircrs de Robincu 



d^Théatre Trançois jj^±^ 

Ou il étoit d*un bien rcvctu, 

A ce fcul jçunc Prince dû. l^^p. 

Voilà , fi j*ai bonne miémoire , 

En deux mots le fond de rhiftoirc v 

Or , fur ce beau cancvas^à ^ 

Je vis , étant bien affis-là , 

De belles àc giiandes nuances 

Bes tenans » 6C des dépentaiceS| 

t)e cet événement fi^al, 

formant un fujet Tiiéatia! , 

En vers d'un ftyk magnifique , 

Et tous remplis de foUtique, 

Qui font la nique hautement , . 

(Du moins, c'cft-là mon fentîmcnt J 

A plufieurs de ceux iAndromaque , 

Si , qu'ils ne craignent point lattaqae, 

Ou l'examen , nenni , ncnhi , 

De et petit de SuhligHy , 

Qui fit la CTitiqne cbûtr'clle 

Sous le nom it fille ijuerelh : 

Qu'il aille , & qu'il ailk un peu-là , 

Ce beau Mon&ur k éenfeor-là , 

Et nous verrons s'il srara^rlfc:^ 
Sur ces vers., que tout chacun pr|{c« 
Mais, là, là , Clion , bellement. 
Car, pour en parler franchement, 
Ceft, je croi , grâce à (à critique , ' 
Que Ton trouve eh ce dramatique i 
Un ftyle bien plus châtié , 
Plus net de plus purifié. 



166 s, 



la 8 Hiptré 

Je mt tais de récononûe f 
Etant ici Juge & Partie , 
Car j*ai fajt aaifi ce fajet , 
£>'an autre ignorant le projet ; 
Et je fuis quaii prêt de croire, 
( Mais peuc-ctre m'en fais-je accroire^ 
Que je' i'ai^ tout au moins » traité» 
Avec moins d'uniformité : 
Que plus libre dans ma carrière^ 
Tai plus varié la matière ; 
Qu'ayecque plus de paffiofl » 
De véhémence 8c d'aétion, 
Tai fçu poufler le caraâ%re , 
€t de Néron & de fa mère , 
Qu'en chaque Aéte, comme on a falt^ 
^ Jend finis pas mon fujet , 
faute de quelques vers d'attente y 
Pour joindre la Scène Suivaxfte : 
Que j'ai tout de même à mon gré ^^ 
Chaque incident mieux préparé : 
£t qu'étant dans la cataftrophe , 
Un tant foxt peu plus Philofophe , 
Je ne la précipite point : 

Mais , comme j'ai dit> fur ce point '^ 
Il peut être que je me flatte : 
Sans que plus donc je me dilate^ 
Eif tel^ examen de bibus , 
J'ajoute , (àos aucun abus , 



Vu Thème français. 42^ 

r ' Que les Adcurs & les Adbiccs / 

Comme EnchantcuK, comme Enchantrices , ^^^^^ 

Par Icar jeu tout miraculeux , 

Et leurs vétemens iDervcilleux ^ 

Qui font des chofes nomparcilles , 
Charmans les yeux & les oreilles ^ 
De telle forte , en vérité 
Qu il faudroit de néceflîté , 
Trouver maintes chofes tres-belIcS 

Quand elles ne feroient point telles. 

Nous ne doutons point que le Leftcur, 
lie fe fbît bien réjoui en lîfant dans la Let- 
tre en vers de Robinet , la comparaifoa. 
critique que cet Auteur fait de la Tragé^ 
die de Britannîcus de M. Racine , avec, 
une autre fur le même fujet de fa compo- 
fition , & les termes orgueilleufement mo-, 
deftes qu'il eniploye , pour mettre fa pré- 
tendue Tragédie au-deflîis d'un des chefs-, 
d œuvres du Théâtre François. Paflbns. 
préfentement à une crîtique^quî^quoique, 
plus méthpdique,n en paroîtra pas plus ju^ 
dîdeufe : nous empruntons cette critique, 
d'une partie de la préface d'un petit Ro*. 
man de Bourfault^ intitulé JrHmïft & 
Poliante. Au refte ce morceau eft extrê- 
mement curieux. 

« Il étoit fept heures fonnées quand je, 
» fortisde l'Hôtel de Bourgogne , où l'oo. 
?*.venoît de re^réfcnter pour la premietç. 



'4jd tiijloîfi 

» fois le Britannicus de M. Racine , qtiî 

^^^9* »> ne ménaçok pas moins que de mott 

^violante cous ceux quîft mêlent d'écrire 

^> pour le Théâtre: Pour moi qai fn'en 

>i fuis autrefois mêlé) tnais (\ pett^ que 

f> par bonheur , il nV a perfonne qui s*en 

f» fouvîenne, je ne laîdoîs pas d*appré^ 

» hender comme les autres » & dans le 

99 deflèin de mourir d'une plus honnête 

a mort , que ceux qui Teroient obligés de 

i> s'aller pendre , je m'étoîs mis dans le 

» Parterre pour avoir l'honneur de me 

n faire étouffer par la foule j mais le Mar- 

a» Guis de Coutboyer , qui ce jour-là jufti- 

i9 noit publiquement quil étôit noble , 

u ayant attiré à fon fpeâade tout ce que 

» la rue* S. Denis a de Marchands , qui 

« fe rendent régulièrement à l'Hôtel de 

n Bourgogne , pour avoir la prmdpale 

n vue de tous les ouvrages qu'on y re- 

j# préfente , je me trouvai fia mon aife 

»-que j'étoîs réfolu de prier M* Corneille , ^ 

n que j'apperçus tout fettl dans une loge , 

» d'avoir la bonté de fe précipiter fur 

n moi i au moment que Tetivic de fe 

>i défefpérer le votidroît pten'drc. Lorf- 

» qu'Agtîppine , ctdevant Impéfarrîce 

^ de Rome , qui de peur de ne pas trou- 

» ver Neroû , à qui elle devoit parler , 

c# Fattendoît à fà porte dès quatre heures 

» du maoft , impofa filence à tous ceu£ 



iuThiàm ftançois: 45 T 

«> qui étôîent-là pour écouter , & me fit 
, *> remettre ma prière à une autrefois* ^^^9* 
#' M. De * * * ( I ) admirateur de cous les (ï)Bourfauw 
n nobles vers de M. Racine, fit tout ce ^^^défig^'^ 
99 qu un véritable afiii d'Auteur peut faire, Monfîcur 
*> pciur contribuet aU fuccès de fon ou^ D«fpr<a«S* , 
» vràge , & n'ciit pas la patiencfc d'at* 
i» tendre qu'on le commençât > pour 
^ avoir la jo^e de l'app^laudir. Son vifàgtf 
» qui à un befoih paflèroît pour un re* 
i> pertoire du caraftére des pajEons , 
% épôufoiît toutes celles de la Pièce Funè 
•s> après l'autre , & fe ftadsformoit corn- 
u me un Caméléon à mcfure que les Ac* 
î> teurs débîtdîent leurs rôles , for-tout le 
5J jeune Btitannîcus qui avoir quitte là 
j> bavette depuis peu , & qui lui fembloîfe 
^> élevé dans la crainte de Jupiter Capî- 
•* tolin , le touchoit fi fort , que le bon- 
99 heur , dont appatemment il devoit bien- 
w tôt jouir , l'ayant fait rite , le récit 
w qu'on vint faire de fa mort le fit pleu- 
9> rer -, & je ne fçâî rîen de plus obligeant 
90 que d'avoir à point nommé un fond dô 
» joye flc un fond de trîfteffc au trcs-hum- 
j* We fervîde de M. Racine. Cependant 
w les Auteurs qui ont la malice de s*attrou- 
' 5> per pour décider fouvetainement de§ 
» Pièces de Théâtre , & qui s*arrangent 
>» d'ordmahre for un banc de l'Hôtel de 
n Bourgogne qu on ajppellc fc banc for-* 



4j« lîift»tre 

>» midable , à caufe des injuftîces qu'on t| 
IGG^. w rend , s ccoient difperfés de peur de /« 
«> faire reconnoître , & tant que durèrent 
n les deux premiers A&es , i'apprehen^ 
u (îon de la mort leur faifoic défavpuer 
« M une (i glorieufe qualité ; mais le troi-* 

j» ^étneles ayant un peu raflurés , le qua^ 
j» triéme qui lui fuccédafembloit ne leur 
m vouloir point faire de miféricorde , 
9» quand le cinquième qu'on eftime le 
u plus méchant de tous , eut pourtant la 
» t)onté de leur rendre tout-à-fait la vie. 
>» Des connoiiïeurs auprès de qui J*étok 
M incognitb , & de qui j'écoutois les fen- 
a> tîmcns , en trouvèrent les vers fort épu^ 
9^ rés ; mais Agrippine leur parut fiére 
» fans fujet -, Burrhus , vertueux fans de/^ 
>» fèin ; Britannicus, amoureux fans ju- 
*> gement ^ Narciflfe , lâche fans prétexte j 
w Junie , confiante fans fermeté , & Ne- 
» ron > cruel (ans malice. D'autres, qui, 
» pour les trentes fols qu'ils avoient don- 
w nés à la porte , crurent avoir la per- 
*> mi(Con de dire ce qu'ils en penfoient , 
M trouvèrent la nouveauté de facatadro- 
^ phe fi étonnante, & furent fi touches 
I» de voir Junie après rempoifonncment 
M de JBrîtannîcus , s'aller rendre Religîeufc 
« de Tordre de Vefta , qtf ils auroîent 
*» no mmé cet ouvrage une Tragédie 
#> Chrétienne, fi l'on ne les avoient pas 

»> affurés 
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W aflurés que Vcfta ne Técoic pas. Corn- 
ai me ce jour-là j'ctois prié à aller fou- 1669. 
i» per chez une Dame ^ je ne fus pas plu* 
•» tôt arrivé où Ton m*àttendoit , qu'on 
» me dematitïâ des nçûvelles de la Tragé- 
n dîe que je venoîs de voir 5 Se voici 3e 
fi quelle manière j'en parlai. 

» Quoique rien ne m'engage à vou- 
m loir du bien à M. Racine , & qu'il m'ait 
*^'defôbirgé fans lui en avoir donné aucun 
n fujet , je Vais rendre jbftîce à (on ou- 
ip vrage- fans -examiner qui en eft l'Au- 
a* teur. Il eft conftant que dans le Bri^ 
M tanm€us\ i\ y a d'auflî beaux vers 
i> qu'on en puîflè faire, & cela ne me 
s» furpfend pas i îtâr il èft impoflîble que 
n M. Racine >ii fjiflè de 'méchans : ce 
irVeft pas qu'il n'ait -repéré en bien des 
i* endroits : Quefais-jc ? Que dis-jc ? & 
9» quoi qu^ilcn foit , qui n'entre guéres 
if dans la belle poëfie ; mais je regarde 
m cela , comnne fan^ doute il l'a regarde 
«»luî-méme^ c'eft-à-dire, comme une 
u feçon de parler naturelle ,, qui peut 
» écnaper au génie le plus auftere, & pa- 
9» roître dans un ftyle , qui d'ailleurs fera ' 
M fort châtié,. Le, premier Aûc. promet 
M quelque chofe de fort beau , & le fê- 
A toiid même ne lé détnent pàs^ mais au 
»> troîfiéme il femble que l'Auteur fc foie 
«» laffé tle travailler j & le quatrième, qui 
Tome X. , O a 
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— » contient une pattie de l'HiftoiTe 
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i66$.j M maîne , & qui par coiiféquent n'ap^ 
w prend rien .qu'on ne puîue voir datut 
w Florus & dans'CocfFece2ru,.(a) ne la|/f? 
»* feroît pas de faîre oublier qu'pq >*cft 
»> ennuie au précédent^ â dans le cûvi 
9» quiéme , la façon dont firicannicus ctk 
•» empoifonné , & celle donc Junie fe rend 
w. veftale , ne faîfoient pitié. Au çeftc & 
j> la Pièce nV pas eu tout le fu^ès qu pa 
9> s'en étoit promis ^ ce a'eft.p^LS, faute que 
>> chaque Aâeur a'ait triomphé dans.&)4 
» pcrfomiage. 

99 La Des (RîtUts , qui ouvre la Scène 
» en qualité de oiere de Néron , & qui 
»> a coutume de charmer tous ; ceux de^ 
u vant qpi elle paroît^ fai^ mieux qu'elle 
9> n'a fait jufqu'à, préfqit ; & quaad /4 
»> Fleur , qui vient enfuke fous le titre de 
•> Burrhus , en feroît auflî.bien l'original 
» qu'il n'en eft que la copie, à peine le 
•9 repréfenteroît-îl plus naturellement. 
99 Brécourt y At quîl'on a^îmijei'întelli^ 
»> gençe,^ fait mieux Bricannîcus que ^'il 
, »> ètoit le fils ile (Claude , & HauterocH 
jouoit le rôle." jouelifanemcnt cc.qu4y rcprelente^ * 

lie Nardflè* 
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(m) Le quatrième A6(e ^e BHtanoîeus eft un'dqspkiSi 
bezux qu*on iit vu fur la Scène , & la Critique qu'en fait ' 
Bourfault marque Vigno^^^ce k le mauvais £oût df 
Ctt Auteur. 



in Théâtre fràn fois. 4ff 

y qu*îl ^ttraperoic uii plus habile homme 

** que Brîtannîcus. La iCEnnetdut, qiii'^ i ^^c^, 

ii.'cîcs la première fois qu'elle parut fur le 

ii Théâtre j ateira les applaudiflemens dç 

totous ceux qui la virent, s'acquitte fi 

j> agréablement du perfonnage de Junie , 

ff qu'il n'y a point d'Auditeurs qu'elle ' 

>» n'intéreffc en fa douleur 5 & pour ce 

» qui eft A^Floridor^ qui n'a pas befoirf 

9» que je faflè fon éloge , & qui eft fi ac- 

^ coutume à bîéh' faire , que dans fa bou- 

iicbe un méchaiite choie ne la paroît 

»i plus , on peut dire que fi Néron qui 

* avoir tant dé pUifir à rédter des vers ' 

» n'étoir. pas mort , il y a qpînze cens * 

H je ne fçaï combien d'années , H pren- 

» droft un fohi pattîculicr de fa fortune,' 

9» ofï le ferôît mourir par jafoufie, {aj 

i9 VcTilà , 'Madanae , dis- je à la pérfonne 

»*^de qualité thèt qui j'ctois,ce que je puis 

j». vous apprendre de Britanpiciïs, & Ce' 

>/que vous devez fçavoîr des Adcurs qui i/ ''"^ . 

M ' J ' » ' i ' s «< *' I 

) J t • ; 

mn^ »iiii I 11 J ■ • " ■■■ • ■■■■■■■ \ ■ . 

T . ) ' 

1» particulière fur ( la Tragédie de Biitannicns ) qui n'eut ^ .. - 

a» pas d'abord un. fuccès proppïtipnné à fon mérite. Lcm .^J-^^^ 9 1 

»xà\c de Néron y étoitjoué.par /Zo«<irir, Ip çneille^r''^"'** P'io^« 

» iComédicb àb fonf/ïécie'; mais comme </*étoit un Àcf- ' 

» têur . aiimà iu . Cublicy toQT' le itnpn^ {ovffrffjnd^ioi m 

M voir repr^emer .Kérop , & (l'être obligé de lui. vou- 

» lolt do mal. Cfda fiit caufe que ^ôn- cfeîAiipe rwe** 

» 4. un Aâcbr moins 'chérit vM y% Pié^f i?en iiqovji « 

s» mieuit. 

Ooij 
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^- — 77 — M le rcprcfcntcnt , puifqu il ne fe pa(£f 
è669» . ^1,1 ^ * I II- • 

^ »» pomc d hy ver que voas ne les aliiez voie 

.M'cinq ou nx fois. Quand vous aurez vil 
u le chef-d'œuvre de M. Racine, ou du 
m moins ce qu'on croyoic qui le dut être , 
#> je viendrai m'informcr de ce que vous 
» en penfez : car,bien que je vous en ayç 
n dit mon femimenc , je ne le donne pas 
1^ pour infaillible ju{qu*à ce que le vôtre 
M lait confirmé. » 

En fuppofant , pour un moment , quç 
M. Racine eût retiré brufquement fa Tra- 
gédie fans la (aire imprimer , ne croiroiu 
on pas ^ par cette critique de Bourfkult , 
i)ue M. Racine avoir conipoféun ouvra- 
ge indigne de fou nom. Cependant c'eft 
une des meilleures produAions de cet Au» 
teur. Il faut préfcntement écouter ce der- 
nier dans la préface qu'il mit à la tête de 
la première édition de (à Tragédie de 
Qritannicus. 
Fr^fiicc ac « De tous les ouvrages que j*a! donné 
Vi^ t&e de li - au Public , il n'y en a point qui m'ait 
première édi- » attiré plus d'applauditfemens^ni plus de 
l'îagé^Ue àe " ccnfcurs quc celui-ci. Quelque foin que 
aictnûicus. $9 j'aie pris pour travailler cette Tragé- 
♦•diCy il femble qu'autant que je me ftiîs 
Mte6[x>rcc de la rendre bonne, autant de 
M Certaines gens fe font èfifbrcés de la dé- 
M crier. Il n'y a point de cabale qu'ils 
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•» n*ayent faîte , point de critique dont ils 

» ne le foient avifcs. 11 y en a qui ont pris ^ ^' 

9i même le parti de Neroil contre moi. lis 

*> ont dit que je le faîfoîs trop cruel. 

» Pour moi je croyoîs que le nom feul 

w de Néron faîfbit entendre quelque choi 

^> fè de plus que cruel. Mais pcut-cWfe 

ç qu'ils raffinent fur fon Hiftoire, & vfctr- 

»> lent dire qu*îl étoit honnête homme 

j> dans fes premières années. 11 ne faut 

*' qu avoir lu Tacite, pour fçavoîr que 

V s'il a été quelque temps un bon £m- 

•> pereur , il a toujours été un très-mé- 

>» chant homme. Il ne s'agît point dans 

« ma Tragédie des affiiîrcs dû dehors. 

» Néron eft ici dans fon ^particulier, & 

** dans fa famille. Et ils me difpenferont de 

wleur rapporter tous les paflages qui 

M pourraient bien aifément leur prou- 

W ver que je n'ai point de réparation à lui 

•» faift. 

» D'autres ont dit au contraire que je 
w Tavois fait trop bon. J'avoue que je 
9* ne m'étois pas formé l'idée d'un bon 
» homme en la perfènne de Néron. Je 
jt l'ai toujours regardé comme un monf^ 
9> tre y mais c'eft ici un monftre naiflanr,' 
99 II n'a pas encore mis le feu à Rome. 
9» Il n'a pas encore tué fa mère , fà fem-^ 
•• me , fes gouverneurs. A cela près , il 
S^ine fembîe qu'il lui échape aflèz de 

Oo iij 
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cruautés , pour empêcher que perfbnnc 
• i66§^» « ne le méconnoite. 

>> Quelques - uns ont pris rimérêc de 
» Narcifle , & fe font plaints que j'cq 
f> euflè fait un très * méchant homme ^ 
M & le confident de Néron. Il fufiît; 
^jd'un paflfage pour leur répondre. Ne^ 
}f,ran^ dit Tacite , /^orra impatiemment 
^ la mort df, Narcijft , paru que ct$ 
jj affranchi avait une conformité nutr 
jt veilleufe avec les vices de ce Prince 
M enfiore cachés. Les autres fé font fcan-r 
p dalifés que j'eu(re cboiâ un homme aaflî 

V jevine que Britannicus pour le. Héro^ 
>* d'une Tragédie. Je leur ai déclaré dans 
M la préface d'Andromaque les fentimens 
>i d'Ariftote fur le Héros de la Tra-» 
1» g^die, & que bien loin d'être parfait ,, 
»:il fâi;; toujours qu'il a^ quelque vm^ 
h per|çj^ion. M#is je leur dirai encore iqi 
» qu'un jeune Prince de dix-fept ans,quia 
9^ beaucoup de cœur , beaucoup d'amour, 
» beaucoup de franchiie & beaucoup dç 
9» cré(iv|Iitc j qqalîté ordinaire d*un jeunç 
w homme , ma feniblé très- capable d'ex* 
p? citer la coippaflîoç. Je n'en veux paç 
» dava^ntage. . , 

» Mais, difent-îls, ce Prince n^entroîç 
» que dans fa quinzième année lorfqu'il 

V mojurut. Oa Iç fait vivre lui & Nar-; 
«f;,ci0e deu3( m^ fias qu'ils, u'pnt véçuu 
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f^ Jiç n^adrois poîûr parîé de cette objec- ~ 
99 tîon , fi elle n'avoît été faîte aVec cha- 
9k leur par un homme qui s'eft donné la 
» liberté de feîre régner vingt ans un Em- 
»y pereur qui n'en a régné que huit : quoî- 
»> que ce cdangement foit bien plus con- 
«« iidéraWe dans la chtoriologîe , où l'on 
»»fuppute les* temps par tes années des 
99 Empereurs. 

»> Junîé ne manque pas non plus de 

99 cenfeurs. Ils dîfcnt que d*une vieille co- 

9^^ quette nommée Julia Sîlaiia , j'en aï 

99 fait une jeune fille tfès-fàge. Qu'au- 

99 roient-ils à me répondre, fi je leur di- 

99 fois que cette Junie eft un perfonnage 

«inventé, comme l'Emilie de Cinna, 

t? comme la Sabine d'Horace ? Mais j'ai 

wà leur dire que s'ils avoîent . bien lu 

••l'Hiftoirc, ils y auroien t. trouve une 

« Junia Calvina , delà famille d'Augufte, 

M loeur de Silanus à qui Claudius avoic 

» promis O'ftavie. Cette Junie étoit jeu- 

»> ne, belle , & comme dit Stntqueyfejii' 

9i viffima omnium pudlarum. Elle ai- 

9» moit tendrement fon frere,.^ Uurs^n- * 

W9 ntmis y dit Tacite , Us acçufir^nt tàm 

•> deux iTincefic ^ quoiqu'ils ne fujftnt 

9i coupables que d'un peu d'indi/creeion» 

99 Si je la repréfente plus retenue qu'elle 

99 n'étoit , je n'ai pas ouï-dire qu'il nous 

{» fût défendit de reâdfiee les mœurs d'ua ' 

Oo iv 
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V perfonnàgfe , fur- tout lorfqu'it tktft fÀ§- 
» connu. 

9> L'on trouve étrange qu'elle paroiflè 

»# fur le Théâtre , après la mort de Bri- 

t»tannicus. Certainement la délîcaceflc. 

M éft grande de ne pas vouloir qu eUe di(è 

99 en quatre vers alfez touchans qu'elle 

>> paffe chez Oûavîc 5 mais , direac*îls , 

^ cela ne valoit pasia peine de la faire re- 

99 venir, (tf) Un autre Tauroit pûracon- 

99 ter pour elle. Ils ne fçavenc pas qu'une- 

n. des règles du Tiiéacre eft de ne nvettrer 

H en récit que les chofes qui ne fe peu-. 

ii vent pader en adion ^ & que cous les 

9i anciens font venir fouvent lur la Scène 

99 des Aâcurs , qui n'ont autre chofe à 

9» dire, finon qu'ils viennent d'un endroit^ 

M 5c qu'ils s'en retourneut en un autre. 

99 Tout cela cft inutile, difcnt mes 
» cenfeurs , la Pièce eft finie au récit de 
9i la mort de Britannicus.... Que faudroit-*: 
99 il faire pour contenter des Juges diffi-. 
*' ciles? La chofe feroit aifée pour peU: 
99 qu'on vouFut trahir le bon fens. Il ne-. 

té) Les perfonnes qui défaprouvoicncja Scène oîi 
Junie revenoit après la mon de Bntannia» avoienc- 
raifon> & M. Racine, malgré Ta prévention d^Auteur,. 
fc rendit à ta vérité de la Critique. On ne trouve ia 
Scène dont il eft ici parlé , que dans Tédirion de 1670. 
€\\t ne contient que douze vers. Junie revient avec Né« . 
Ton , ( Scène VI« Aéle V. ) & le quitte fous le grécexM 
^f^ikt dans Tapfiah^en^ d'OcUvic» 
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'9^ faudroic que ^'écarter du naturel pour 

w fe jetcer dans VexCt^lordihaire. Au lieu *66 ji 

9» d'une aâion fimplc^ chargée de peu de 

^ matière , telle que doit être une aâjon 

V qui fe palfe en un feul jour , & qui s*a- 
M. vançant par degrés vers fa fin , n'eft 
n foutenue que par les intérêts , le» fenti- 
M mens, & les paflîons des perfonn^es « 
9i il faudroit remplir cette même aâion 
M de quantité d'incidens qui ne fe pour- 
aï roient palïcr qtfen un mois , d'un graçd 
»> nombre de jeux de Théâtre d'aucane 
n plus furprcnans, qu'ils feroient moins 
*» vrai-femblables , d'une infinité de dé- 

V clamations où l'on feroit dire aux Ac- 
9> teurs tout le contraire de ce qu'ils de- 
w vroient dire. 11 faudroit , par exemple , 
j> rcpréfenter quelque Héros ivre , qui 
M fe voudroit faire haïr de fa Maitreflè de 
w gayeté de cœur 5 un Lacédemonîen , 
i* grand parleur *, un Conquérant qui ne 
» débîteroit que des maximes d'amour ; 
9» une femme qui donneroit des leçons de 
M fierté à des Conquérans.(a) Voilà fans 
» doute de quoi faire récrier tous ces 



{a) M. Racine veut daigner quelque Pièce qui parut 
et ibn temps , oh on remarqua fans doute tous les dé- 
làuts de convenances dont il parle id» Ne feroit-cc 
point la Tragédie de Paoiânias que M, Racine avOX|| 
fDi_ fût ? Il y a quelque apparencct - " ' 
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que diroic eepèncfàné 
de gens (âges aufquels 
-ie x cfline (fef4me? De quel ftonc 
»Qia.uB->;e me flaoatrer , pour àinn 
y aoz ^poiz de ces grands hom« 
ie<. JiuKiuiDc «joe j'ai choîfis poof 

2»? car, pour me fervîr de la 

pcmœ fan azideii, voilà les vcrica- 

okbSqc&ssbbs €f3tooas devons nous 

vrcpoia:. Se noos devons (ans cefle 

J g iuiMfa r qœ diroienc Ho- 

■ Jt Tavfle y s'Sb Hfôienc ces vers ? 

Sopbocje, s*fl voyoic repré- 

? C^i quil en foit , 

* '^ ^ji pût prefioiAi empêcher qu'on 

* oe «fit cmae mes ouvrages.... On 
>iK sMOQit bkc une difficulté qu'on 
^oLir^ iMDt &fte. MaJMMiQiii eft 
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» MefCears ; mais que diroic cepànéàni 

'•^^' 3% le périt nombre cle gens fagcs âûfqnels 

•> je m'efforce de plaire ) De quel front 

•loferbis* je me montrer 9 pdur àînfi 

» dire , aux yeux de ces grands honfw 

9» mes de Tantiquité que j'ai choifîs pour 

9^ modèles } car ^ pour me fervir de la 

M penfée d'un anciM , voilà les vérîta* 

^ bies Speâateurs que nous devons nous 

^ propofer , ôc nous devons fans çefle 

» nous demander : que diroient Ho- 

9i mère & Virgile , s'ils lifoîent ces vers l 

» Que diroit Sophocle , s'il voyoît rcpré- 

» Tenter cette Scène ? Quoi qu'il en foît , 

99 je n'ai point prétendu empêcher qu'on 

» ne parlât contre mes ouvrages. ... Oit 

9> me pourroit &ire une difficulté qu'on 

M ne m'a point faite. Mais ce qui eft 

n échappé aux Speâateurs , pourra être' 

M remarqué par les Lefteurs. Ccft que 

M je fais entrer Junîc dans les veftales , 

9f ou félon Aulu-Gclle , on ne recevoir 

» perfbnne au-de(Ibus de fix ans , ni au- 

9» dcflùs de dix 5 mais le Peuple prend ici 

>» Junie fous fa proteûion , & j'ai cru 

Ê9 qu'en confidération de fa naiflance , de 

9» fa vertu,& de fon malheur,il pouvoir la 

99 difpenfer de l'âge prefcrit par les loix , 

9i comme il ,a dilpenfé de l'âge pour le 

V confulat tant de grands hommes qui^ 
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m avoîent mérite ce privilège, {a) M. Ra- 

9» cîne fupprima la plus grande partie de ^^^9* 

•> cette préface dans Tédition fujvante de 

» la Tragédie de Brîtannîcus. * Ne pour- * Avcrtî/re- 

.>roît-on point regarder celle qui lui aj^^i^^^l^ 

» été fubftituée comme une preuve de la m. Racine , 

i* réconciliation de l'Auteur avec les Cen- ^£%^^^^ 

w fe'urs de Brîtannîcus? Quoi qu'il en foit, 

•• nous fommcs redevables à ces mêmes 

M Cenfeurs de la critique )udicieure , & 

M des excellens préceptes qu'elle contient. 

»* Les grands fucccs qui ont fuivî l'ufage 

•• que M. Racine a fait luî-mcme de ceux- 

M ci/ont plufque fufBfàns pour en démon- 

w trer l'utilité , & même pour faire fou- 

» haîter cju'ils fuflènt moins ignorés. »» 

La Préface que M. Racine fubftîtua à 
celle de i éyo. ( & qui fe trouve dans 
toutes les éditions des Œuvres de cet Au- 
teur ) rend compte du choix & des carac- 
tères des perfonnagcs de la. Tragédie de 
Britannicus : nous allons en rapporter le 



{a> <t Je vantoîs à M. DeTpréaux la Pièce de Brîtan' BoUaM l 
i> niais , en préfence du fils de M. Racine. M. Def- xn-ia«Pt l04i 
i> préaux difoit qtie Ton ami n^avoic jamais fait des vers 
» plus fententieux : mais il nVcoit pas content du dé- 
» nouement. Il diloit qu^il étoit trop puéril ; que Junie 
» voyant Ton amant' mort» fe &it tout d*un coup Re-i 
t> ligieufe , comme fi le Couvent des Veftalcs « étok ua 
» Couvent d*Urfulines ; au lieu qu^il falloit des forma* 
n lités infinies pour recevoir une Vcftale. IJ difoit eivf 
f» core que firicantûcus eft trop petit devant NécoQt »^ 
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commencemeat^ attenda qa'U cft hifto^ 
^^^9- nqac à la Pièce 
Pi^âce 4c ** Voici celle de tnes Tragédies que )e 
^ râmn i fl» . » pais dire qne j'ai le plus travaillée. Ce* 
n pendant j^avooe que le (accès ne ré- 
M pondit pas d'abord à mes efpérances* A 
n peine elle parut (ut le Théâtre ^ qull 
9» s'éleva quantité de critiques qui (em- 
» bloienc la devoir détruire. Je crus moi^ 
» même qne fa de(Hnée feroit à Tavenir 
y moins heureu(è que celle de mes autres 
j» Tragédies ) mais enfin il eft arrivé de 
M cette Pièce , ce qui arrivera toujours 
i% des ouvrages qui aurons quelque bonté; 
%i Les critiques fe font évanouis. La Pièce 
9i eft demeurée* C eft maintenant celle 
9> des miennes que la Cour & le Public 
>» revoyent le plus volontiers ^ & (1 j'ai 
n fait quelque cho(è de folide , & qui mé- 
n rite quelque^ louange , la plupart des 
M connoiflèurs demeurent d'accord que 
99 c'eft ce même Britannicus. 
DIverfes ^^• " Voicî une Tragédie fort travaillée , 
îtt Trrédiw *' ^'Auteur l'avoue , ajoutons que (on tra- 
jécM.Racine. *• vail lui fait honneur, & queBrùanni" 
9» eus eft digne de l'antiquité. Le Poète 
» a choi(i les plus beaux endroits des Lî- 
y> vres XL 6t XIL des Annales de Ta- 
»> cite , pour y puifer ces grandes idées 
f fur le(quelles il a formé trois caraûeres 
^ parfaits en leur genre. Agrippinc^ Nê^ 
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» ron & Burrhus. Pour ceux de Jumc 

9>&c At BrUannicus , ils font prcfque ^ ^^9* 

w entièrement do l'invention du Poèçç. 

*» Il (èmble que Pritannicus , que Racine 

M reprpfente avec raifon comme un jeune 

» homme fans expérience, prefqu'enfanc 

i> encore , & toujours féduit par la faufle 

w amitié de Narciflfe , il femble dis- je , 

^ que ce Prince pénétre un'peu trop poui; 

w (on âge., lorfqo'il dit à ce dernier A6ke U 

M Scène IV. que 

La défiance 
Eft toujours d*un. grand oocoi: la dcmicre 
fcience , 

On le «trompe, Içiig^nips', $cc 

•» Il en eft de même de Junie , qui me pa« 
$9 roît trop bien connoîcre la Cour de 
w Néron , pour un féjour de vingt-quatre 
» heures qu elle y a àtit , & dans des mo. 
w mens où elle devoit être ptus occupée 
M de la violence qu'on lui faifoit , que de 
M toute autre chofe , A6te V. Scène I. 
»> Scène d'ailleurs admirable par cette 
f> tendre ingénuité qui fait ||^caraâere 
»* de Junie. » 

Comme nous nous fommes engages 
de rapporter la critique de M. Barbier 
d'Aucour fur chaque Pocme dramatique 
de M. Racine , voici celle qu'il fit fui; 
Britannicus. 



44d^ H0. du ThiaU TrarÉfoh^ 

Apollon y irrité de ce maarais foccès»* 
X 669* Caufi par un méchant procès , * 

ApoUon » Pqjjj^ j^ Racine dans Rome , 

• C'eft delà Oii fe montranr crnel avec pea de raifon , 
FUidewi ** Cofttré Britannims , qui n'étoit qu on jeune 
^ooc on parle» homme , 

Elle fit l'ciFct du poîfon. 

Nous laiflôns au Leâeuc le Com. de 
juger du mcritc de cette critique., 



Ttn ds^ Dixième f^ahmei 
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T A B L E 

ALPHABÉTIQUE 

l>es Pièces âc ThUtredont Us Extraits 

fi^trouvm ions u Dixième Volume. 

•'-■-;•" '' ' ■• ':" - .- • f 

AGéfilw^ Tragédie en vers libres, ié6^i 
dcCerneille, page ii. 

AlbiKrac , ( Le Baron d* ) Comédie , 166^. de 

hmvit ( L*) qui ne flatte point , Comédie J 

^phitrion , Comédie en trois Aftes, & en 
.,y«^ Ufer«rv^^Xec an Prologue, i6é%. da 

^Eomaquc >-Tragédie,itf<j7. de Racine, 18 c^ 
Anûibal , ( La Mort d* ) Tragédie , 1669. de 
Cfr^medenp\ . ;^ : ^^ 

Antipchus , Trag-Com. U6^. dm Mime-^ 18. 
Ar&çc Rwr des Çarthçs^ Tragédie , i66i. dcj 

Attila , Roy des Huns , Tragédie , U67. H 
Cêrneille y - ^^^^ 

Avaoturcs ( Les ) 4c Nuit , Comédie en vers» 
en trois A4les , 1666. de Chevalier , ixi 

4\y5,.>.( V).Comé^. çn profe , i5^8. d^. 
Mçiiere, ^^^^ 

Britannicus , Tragédie , 1669. de Racine , 41^*. 
Cléopatre , Tragédie; , non imprimée , 1667. 
itilaTborilfiere, ifTV' 



^ 



44t TABLE 

Coamiàti ( Le ) parfait , Tragî • Com^&r^ 
i66S. de Gilbert y page 549. 

Délie , Paflorale, x^^y. de Dr Fi/f , id^. 

Pucl > ( Le ) Fancafqne , 9U les Valets Rivaux,* 

*- Comédie en un Ade , & en yen de huit {yh- 
labçs y i^^8. de 9{/$îi9#«r, 544. 

Ecole y ( L' ) • des Filles , Comédie , i646. de 
Mdntflturj , X 1^. 

Femme ( La ) Juge 5c Patde , Comédie , 1 06 f. 

de Mtntfifury » 405. 

Femme ( Le Procès de la) Juge fc Partie^Com. 
' en vers, en un Aâe, i 66f.& Mfntfiemrj^^o^i 
Feftia C Le Nouveau ) de, Pierie , 9u l'Ath^ 

ibudroyé» Comédie, 1669» de R»fi$Êi0M^ 410. 

Godard, ( L'embarras d&) #• rAccouchée^Com, 

. envers, en un Aâ:e, 1667. at.De Vi/e, X7^« 

George-Dandin , eu le Mari confondu , Coaié* 

. die en trois A£kc$ & eo proie' , x^68. de 

. liûliire ^ 194^ 

Jaloux ( Le ) invifiblc Comédie,en verS| en trois 

.'Aâes ,' 1666.' At Brécemrt , iiy# 

Intrigues (.Les) amàureofes, Comédie , t646» 

de Gilheft , I X X. 

Laodice , Reine de Cappadoce , Tragédie , 

166Z. de Cerffeilh de d*Ifl£ y ^^9^ 

Léandre , & £ro , Tragédie , non imprima^ 

. x^^7. dtGsihertt 1 xd/. 

Maux ( Les ) fans remèdes. Comédie , non lm« 

• primée, 16^^. d*un Auteur il ir^/y^mr , 575. 
Marius ( Le Jeune ) Tragédie, 1669. de VAbbé 

' Bàjer^ . 37(J. 

Médecin , ( Le ) malgré lui , Comédie en trois 

• Adcs , & en profc , 1666. de Mefsere , xti, 
Wéliccrre , Paftorale Héroïque , en deUx A<^es, 

• & en vçrs , 1^65, de Molière ^^^ ' ' X^f. 
Mîfanrropc, ( Le) Comédie, î 66$» ^14 M$ri^e^ j 7. 
Morcovitès , ( Les Faux) Comédie en vers, ea 

'unAâe, i66%. dcP^iJfin^ 3 3 y, 

Mufes^ 



DES PIECES. 44, 

littres , ( Le Ballec des ) 1666, de Benferade ; 

page 155- 
Nopcc ( La ) de Village , Comédie en vers ; 

en un Âi^e , 1666. de Brécourt , 11^. 

]?aafania$^ Tragédie , \66%, de QHimtilt, 3 $7^ 
Plaideurs > ( Les ) Comédie en vert , en crois 

Ades , 166t. de Racine , 35^. 

]^*ce ( Le ) Bafaue, Comédie en rcrs v^n^uôlL 

AAe ,. 164^. de Pjfi0hn » ^ ^ x8^. 

f oëtes y ( Les ) Comédie en un Aâe & en 

vers , non imprimée , 1666, par un Auteur 

Anênyme , 137. 

JPourceaugnac , ( Moniîcur de ), Comédie en 

trois Aâes , & en profe ', i6è$, de' M«« 
- itère y ' . • 414;, 

Querelle » (La Folle ) 0» la Critique d'Andfo* 
maque , Comédie en trois Aâes , & en 
proie y 166%, de Suhlignj y 177, 

Kéjouiflknces publiques , faites par les Comé- 
diens à l'occafion de la N^Uànce du Duc 
d'Anjou , en Août 166%. 311.. 

S'alicoquc, ( LTnfante ) #» le Héros des Ro-^ 
mans , Comédie non imprimée , i66j\ de 
Brécourt y i^5- 

Sémelé , ( Les Amours de Jupiter & de ) Tra-^ 
gédie , précédée d*un Prologue , iîi66, de 
VAbbé Boyer , i. 

Sicilien , ( Le ) «« l'Amour Peintre , Comédie- 
Ballet, enprofe & en un Aéle , 16^7. de 
Molière , 14^* 

Soldat (Le) poltron, Comédie en un Ade, 
& en vers de huit fyllabes » 166%, par un 
Auteur Anonyme y 3 5 4* 

So^pe^ ( Le > mal apprêté , Comédiç en vers , 
<cn un Aéle , iè6^. de Haàfer^cbej ' 4o^.t 

ïartuffe où rimpofteur , Coinédic , 1669. de 
^fikierey' ''■' î«^ 



4JO TABLE, &c; - 

Tartane LaCiitiquc du ) Comédie en Tcn; ai 
un A€tc,î 66^. d*im Autear Anênyme, p. 41t. 

Vénus , ( La Fctç de ) Comédie-Paftoralc-Hc- 
roïque y en cinq Aâes avec on Proiogoe en 
vers libres ^ 1669, de VAbbé Bêjer , 5 5 S. 

Tcuve ( La ) à la mode , Comédie en Tcrs , 
en nnAfte, lééj. de deVifé^ ij^. 

Fm d^la Table. des Puces de Thcairc^ 

• " ^ ' conunues dans et Volume. 

fl " ' ' I I II Jsm 

AUTEURS 

Jiûnt on trouvera la Vit ^& It Cotais 
gue des Ouvragts , dans ct\JQixUmç) 
Volume. 

MOliîeri , 7ean-Baptilte Pocquclm de }. 
Auteur , & Adeur: , né en lézo. mort' 
le Vendredi 17. Février 1^73. page 6^. 
Pr APE , ( Jean,lc Royef , SScur de ) lo. . 

Racine , (Jean } né le ii. Décembre 1^5^/ 
mort le ii. Avril ^ife5>^. 1^5, 

SlTBLIGNY , ( N * * * ) * x87. 

Vise* , ( Jean Donnean, Sieur de ) né en 1^40» 
ou i^4j. raorc le 8. Juillet, 17x0. 173, 

Fin dt la Table des Auteurs. 
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A € T R I CE, 

PlRCy{.N..... femme de N« • • * Du J CfH > 
médic;nnc dckTroupç.At Palais Royal^ 
&5n|8ke dans ccUe dç ÏHw\ 4ç, Bourgo^., 
JJûc, moite le xf. Décembre i 6 6'8. p. j^/.* 
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T A B L E 

CHRONOLOGIQUE 

^5 Pocmts Dramatiqtus qui ont été 
rcpré/intés depuis le commencement: 

de tannée i666f jufyu*à la fin de 

Tannée i66^. 
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I6é6. 

L£s Amours it Jupi^r 8c de Sémél^^ Trà- 
gédie 9 précédée d'un Prologue /de 

ïAhié Bûjer\ ( au commeacemenc de Jaa^' 

vicr. ) 
Arface s Roy des Parthes , Tragédie > de De 

'Traie. . 
Agéfilas , Tragédie > de Corneille ,( à la fia 

d'AvriL) .1 ^ • 

Anôochus.y Tragi-Comédie , de CprniilU de 

PJfle^ ( Mardi zj. May.) 
Le Mifàncropcf:, Cbakédie> de Molière ^{ Ven- 
dredi 4. Juin. ) 
Les Intrigues Amoureufcs , Comédie , de Gil^. 

hert. . . 

La Nopce de Vill^e,; Comédie en un Afte , 

de Bréanm* 
tes Avantores de Nuit , Comédie en Uoit 

Aâes , de ChtvaH^^ 

Ppïl 



4f 1 TABLE 

Le Médedn nalgré luT , Comédie ta ttôit^e^ 

tes & en proie, de Mêlitrt , ( 4. Août. ) 
L'Ecole des Filles , Comédie , de Mûatfemy. 
Le Jaloux iavUIble ^ Comédie en ixois Aâes ^ 

''it Brécûmrty ( zo. Àow, ) 
Le Ballcc- des Mofes ^ de il. ir Bemfirmde^ 

( 1. Pécembre». ) . . 
Méliccrte , Paftorale-Hcroïquc, en deazAâcs^ 

de Mêlitre, ( x. Décemibre. 
Les Poètes , Comédie ca un Aâe, d'un Aacelil 

Anmphi y ( X, Décembre. > 

Le Sîcilieû , mi f'AmoUr Peintre , Cbmédle-Baf* 
'. let en UA ACtt^ é^M^liere « ( au commen- 
cemeûc de Janvier à S. Qermain y & Paiis 
le lo. Juin. ) 

Attila » Roy des Huns , Tr^édie , de Cêfn 
neille , ( en Février. ) 

La Veuve à la mode , Coi&édie en un Aâe^ de 
de Vifé y ( Dimanche 9. May. ) 

L&ndre 9l lj[Oy Tragédie, de Gilhtrt /noa 
imprimée ,( 15. Août. ) . 

Llarante Salicoqne , «i*^ k Hérçsr des Ko* 
mans , Comédie , de Brécêwrt , non impri- 
mée , ( 15. Août.) 

Délie , Pattorale y de di Vàfé , f vers le te, 
paobrc.) 

L'£nibarras de Godard , mt TAccouoIiée , Co- 
médie en un Ade , du M^e , ( en No^^ 
vcmbre. ) 

Androma^ue, Tragédie , de KMcme , ( vers ie- 

. 10. Novembre. ) 

Cléopatre , Tragàlîe , de la TbgriUim , soA 
imprimée > ( 8. Décembre. ) 

amphitryon y Comédie en trois Aâes , en vefs, 
avec un Pkologuç , dé Mdiifre f{9a coa^ 

mcuccmcat (k Janvlçr. )^ .... 



CHRONOLOGIQUE. 4jf 

laoaicc , Rdûe de Càppadocc , Tragédie , de 
Corneille de l'Jfie , ( aa commencement de 
Février. ) 

La EoUe Querelle , ou la Critique d'Andro- 
maque , Comédie en trois AAcs , de Sitùli* 
^«;,( i8.May. ) 

le Poëte Bafqup , Comédie en un Ade , de 
; ^«jf*» 9 ( au commencement de Juin. ) 

L'Amant qui ne flatte point , Comédie , i'Haw 
terocbe , ( en Juillet. ) 

€corge.Dandin , on le Mari confondu , Comé^ 
die en trois Adcs , & en profe , de Molière , 
< en Juillet à V«îrûillcs , & le ^. Novembre 
.a Paris.) 

rÀvarc , Comédie en profe , de Molière . 

( 9. septembre. ) 
Les faux Mofïovites , Comédie en un Adc 

de Poiffen , ( en O^obre. ) 
Le Duel fentafque , ou les Talets Rivaux , 

Comédie en un Adtc , & en vers de biik 

flllabes y ic^Rofimom^ 

Le Courtifan parfait ; Tragi-Comédîc , de 

Gilheru 
Ix Soldat poltron , Comédie en un h6tt , & ea* 

vers de nuit fîUabes , d un Auteur Anonyme, 
Faufanias , Tragédie , de Quinauh y {16, No- 

.vembre.) 
Les Plaideurs , Comédie en trois ACies y de 

'Rmitre , ( en Novembre. ) 
Le Baron d'Albïxrac, Comédie, de Qortteille- 

de PJley ( en Décembre: ) 

1669. 

Les Maux fans remèdes , Comédie , d'un An* 

«eur Anonyme , non imfûmét , ( 1 1 . Janvier. > 

Le Jeune Marins , Tragédie y dk ÏAkhéEoyer^ 

( à la fin de Janvier, ) 
Le Tartuffe y ou rimpofteur , Comédie > de 



4f4 T A B LE, &c. 

La Fét« de Véims , Comédie-Paftorale-H^roï* 
que , avec un Prologqc , de VAbhé Eûyer^ 
( vers le 15. Février.) 
La Femme Jage & Paràe , Comédie , de M&nt^ 

fmry^ ( *• Mars. ) 

Le Sooper mai aprété , Comédie en an Aâe , 
de M. Hamtirâcbe^ ( 11. oa i'5. Juillet. ) 

Le Procis de la. Femme Juge & Partie ^ Co- 
médie en mi Aâe , de Mântfitttry. 

La Critique du Tartuffe , Comédie en un Aile , 

d'un Auteur Annfjme, 

Monfieur de Pourceaugnac , Comédie en trois 
Aûca &itû pcarc,de Mêlêêrâ. ( i ^.Novembre.) 

Le Nouveau Feflin de Pierre , ou l'Athée^ fou- . 
droyé > TriçirComédie 5 de Hofimom > ( en 
Novembre. ) 

1a Mort d'Anaibal , Tragédie ,' de CorntilU 
de rifle , ( en Novembre. ) 

Bricannicus , Tragédie » de Râcim « ( i j. Dé«^ 
cerabre. ) 

Fin de, la TaUc Çhronolo^ut. 
APPROBATION. 

J^A I lu par ordre de Monfdeneur le Chancefîer , 
Le Dixième Volume de VHifoire duThéatre Fra»'[ 
fois ,ècjc n*y ai rien trouvé qui puîflè en.empêcfacr l^tofe 
Iprcffion. A Paris ce uente Mars , 1746. 

Signé » fi U £ Z. 
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Conficillers , les Gens teoans nos Cours de Parle- 
ment , Mattres des Requêtes- ordinaires de notre 
fiotél , Grand Conreil , PfevAt de Paris , Baillis » 
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fSftîciérs qu*n appatrîetidra, S'a i ut, Notre tltifi 
mmé , PiBKKi-GiLLxs Le Mercibk » 
Imprimeur-Libraire à Paris , ancien Adjoint de fa 
Communauté ,. Nout a fait ezpofer quMI ddfireroïc 
Imprimer & donner au Public des Ouvrages qui ont 
pour titre , Estsmtns fsrticuliersfmr toms Us J9Ufi 
dt Psnnie ; Hiftoin dm Tfiéatrt François ; Cmrs 
de ChimriU , diffé anx Ecoles 4e Médecine s f»t 
M. Col de Vilâri\ s*il nous plaifoit de lui accorder 
SOS Lettres de Privilèges pour ce néceiTaires. A c£9 
Causes > voulant fitvorablemenc traiter l'Es- 
pofant > Nous lui avons permis '& permettons par 
ces Préfentes , d'imprimer lerdics Ouvrages en 
un ou pluiieurs Volumes , & autant de rois que 
bon lui femblera , & de les Tendre , H. fiiire vendre 
& débiter par tout notre Royaume , pendant le 
temps de douze annte consécutives » k compter 
du jour de la date des Préfentes. FiUibns dm0- 
Tes il toutes fortes de perfonnés , de quelque qua- 
lité & condiiions qu'elles foient , d*en introduire 
^impreflîon 'étrangère .dans aucun lieu de notre 
obéiflànce : comme aùflï ^ tous Libraires & Im« 
j)rimcurs , & autres , d'imprimer fiiire imprimer , 
vendre , faite vendre , débiter ni contrefaire lefdits 
Ouvrages » ni d*en faire aucuns extraits y (bus quel- 
«nie prétexté que ce foit , d^augmentation , correc-' 
tion ; changetoent ou autres , fans la permifSoK 
ckpreflè & par écrit dudit Expofant , ou de ceux 
qui auront 4foiK.de lui , \ peine de confifcation' 
des Exemplaires contrefaits , & de trois mille li- 
bres d^amende contre chacun des Contrevenans , 
dont un tiers 2i Nous , un tiers à THÔiel-Dieu de 
Faris , & Tautre tiers audit Expoiant , ou à celur 
^tti aura droit de hii , & de tous dépens , ddmma« 
ges & intérêts ; à la charge que ces Préfentes fe- 
lont enregiftrées tout au long fur le Regiitre de la 
CommuAauté ^t% Libraires & Imprimeurs de Paris » 
dans trois mois de la date d*icelies , que Timpre^ 
iîon defdits Ouvrages fera fiiite dans notre Royau« 
Bie & non ailleurs , en bon papier & beaux caraâe* 
res , conformément ^ la feuille imprimée atta» 
chée pour modèle fous le Contre- fcel des Préfentes \ 
que rimpétrant fe conformera en tout aux Régie- 
vatT^Jit la Librairie ; & notamment k celui dtt 
lo,* Avril 1725. Avant' que ' de les expofer en'vifi* 
te , les Manufcrits ou imprimés qui auioni ferais 
de Sopie II rimprclfîon dkrdi^ Oaytages ^ ici9nl 
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)l«nils làM le même fot «à PApproliatioa 
■un éié donnée , es miins de notre cics-cber 
%h\ Chevalier le ^ienr DAovsasiAU , Chan* 
celier de France , Commandcoc de nos Ordres , 
âc <|a*il en (era enfnke renais deux Êieaplaîrcs de 
chacun dans notre Bibliocheqne Publique , un dans 
celle de notre Châtean du LoaTrc ^ It on dans celle 
de notre trës-cher A: féal Cheraliet le Sieur Da.- 
• vxsscAV , CbanceUer de France \ " le tout \ 
peine de nullité des Prefences :Do comtcnit dss- 
i^uxLLBS vous mandons It enjoignons de fiiiro 
jouir ledit Exposant Ac fes ayans cantes , pleinenenc 
ft paifiblement » (ans fouiSrir qu^il leur ioit £sit aii. 
cun trouble ou. empkhement : Vouions qn*^ la 
copie des Préfentes qui fera iowriiDée tout au long , 
au commencement ou b la fin defdits -Ouvrages , 
Coït tenue pour ducmenc fignîCée , à^ qu>ujc Copies 
collationoées par l'un de nos amés & féaux Coa* 
iéiUers h. Sccreuires : &i foit ajoutée comme \ 
rOriginal : Co mm am boms au premier notre 
Bttiffier on Sergent fur ce reqnis » de faire pour 
Tcxécution d*icelles tout aâes requis & néceffiû* 
res 9 (ans demander autre permiiSon, & oonobUant 
Clameur de Haro , Charte Normande » & Lettres à 
ce contraires ; C a a tel eft notre plaÛir. D o n n s* 
à.Veriailles le trentième jour du mois d*AvriI > 
l^n de grâce mil fept cent quarante- cinq , ft de 
notre Règne le treaciémel Par k Eoi en ibn Coiu'. 
feil. 

Slgnf^ S A I N S O N. 

Kegiftri fur le Rtgifirt XI, Jt U Chsmkrt RêjaU 
Uh LihTMires dr Imprimtnrs de Farù , N®. 441. y»/, 
|8i* eenformiment nm Règlement du a8* Vhritr, 
i^i]. A Fsris le ly Mny 1745» 
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'De rimptiaiene dcP. G. Lb M i K ci £ it^ 
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